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AFIS 

A  U    L  E  C  r  E  U  R. 

NO  U  s  n'avons  rien  de  parti- 
culier à  dire  fur  les  Ser- 
mons qui  compofent  ce  Volume. 
On  y  retrouvera  le  P.  MaffiUon 
toujours  femblable.à  lui-même , . 
malgré  la  différçncé'des  fujets 
qu*il  entreprend  de  traiter  5  on 
y  admfrera  fur-tout  cette  fécon- 
dité de  génie  qui  ne  s  epuîfe  ja- 
mais ,  &  qui  paroiflant  avoir  tout 
dit  fur  une  matière,  fait  la  repré- 
fenter  fous  une  forme  nouvelle , 
toujours  également  intéreffante. 
Llnftrudion  fur  les  œuvres  de 
miféricorde ,  &  le  petit  difcours 
furie  renouvellement  de  la  ferveur 
des  premiers  Chrétiens ,  n'ont  été 
placés  à  la  fuite  des  Myftères, 
que   parce  que  nous  n'avions 


AVIS  AU  LECTEUR. 
f oint  tfautre  place  plus  conve- 
nable à  leur  donner.  D'ailleurs 
nous  écioos  bien  aifes  de  groflîr 
un  peu  ce  volume ,  oui ,  réduit 
aux  huit  Dîfcours  fur  les  Mj^ 
j^ères^ncùt  poinc  eu  affés  de  pro* 
portion  avec  les  autres. 
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£>uu  par  une  nouvelle  rie,  64 
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Seigneur  JeJU^^Chrifi,  y.  &m6 

Tour  le  jour  de  la  Pemecâcc,  SurUe 
caraSires  de  tEfprit  de  Jefus^Chrifi 
&  de  te/prit  dumonde^  3.7 ^ 

Pour  la  Fête  de  FAflbmptîon ,  Sur  les 
canfblations  &  la  glaire  de  ta  mort 
éelaSaimeVUrge^  ^\% 

Pour  la  Fête  de  la  Viûtation  de  la 
Sainte  Vierce  ,  3  64 

Difcours  fur  les  œuvres  de  miséri- 
corde ,  prononcé  dans  une  Aflem- 
blée  de  Charité.  Dans  quel  efprit 
il  f mie  tes  pratiquer  ^  404 


TABLE 

Difcours  prononcé  dans  la  cérëmo* 

nie  de  1  Abfoùte ,  Pour  rappclUr  té 

fouvenlr  de  la  ferveur  des,  premiers 

Chrétiens  y  444 


APPROBATION; 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneùr  le  Chan- 
celier les  Sermons  fur  les  Myftères  ,  &  les 
Panégyriques ,  prêches  par  feu  M.  Massillon, 
Evéque  de  Clermont.  Les  {iijecs  de  morale  ne 
fcnt  pas  les  (èàls  pu  ce  grand  homme  a  excel'- 
ié  ^  (es  Difcours  fur  les  Myftères ,  &  (es  Pané- 
gyriques, ne  font  pas  moins  capables  d'in(^ 
truîre  ,  d'édifier  &  de  plaire,  que  les  premiers 
oui  on(  enlevé  le;s  fuffrages  du  Public  avec  un 
niccès  auffî  itkéreflant  pour  la  Religion ,  qu^il 
eft  honorable  â  la  mémoire  de  leur  illultre 
Auteur.  A  Paris ,  ce  a^  Février  174^. 

M I L  L  ET  ,  Doâeur  en  Theologicy  de  U 
pAÇuUé  de  Paris  t  &  Cenfiur  Royal. 


Le  Privilège  eft  à  la  fin  du  Volume  de  l*Avem% 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 
s  E 

LA  PURIFICATION 

DE  LA 

SAINTE  VIERGK 

Sur  la  foumijjion  à  la  volonté 
de  Dieu. 

Poflquàm  impled  funt  dies  purgatiomf 
Mariae  (ècundûm  legem  Moyfi,  tulerunt  Jefiun 
m  Jeiu£ilem ,  ut  filteient  eum  Domino. 

Le  tems  de  la  purification  de  Marie  étant 
accompli  ,  félon  la  Loi  de  Moyfe  ,  ils  porti* 
rent  P enfant  à  Jimf aient  pour  Upréfenter  au 
Seigneur.  Luc*  x*  it* 

A  foumiflîon  à  la  volonté 
de  Dieu  eft  la  grande  ver- 
tu dont  Marie  nous  donne 
aujourd'hui    Texemple  ^ 
à^ii  le  myftère  que  TEglife  propofe 
i  la  piété  des  Fidèles.  Quoique  toute 
Myfthrts.  A 


JL         PURIFIC.  DE  LA  ViERGE. 

la  vie  de  cette  Vierge  fainte  ait  été 
une  conformité  continuelle  aux  or- 
dres du  Ciel ,  ua  acquiefcement  uni- 
verfel  aux  vues  &  aux  defleins  de 
Dieu  fur  elle  ;  il  femble  cependant 
que  c'eft  cette  difpofition  qui  domine 
le  plus  dans  Toblation  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui de  fon  Fils  au  Temple  ;  & 
gue  c'eft  dans  ce   myftère  que  le 
tecriiiçe  qu'elle  fait  à  la  volonté  de 
Pieu  de  les  lumières  eft  plus  entier 
&  plus  héroïque  :  &  e'eft  cette  vertu 
principale  que  nous  allons  vovis  pi:o* 
po^ér  pour  modèle, 
*  En  effet ,  fans  elle  la  vertu  n'eft 
plus  qu*une  humeur ,  ou  une  recher- 
che  continuelle  de  nous  -mêmes  : 
feins  elle  lés  illufions  de  notre  efprit 
deviennent  notre  feule  loi  ;  les  in- 
çonftances  de  notre  cœur,  notre  feu- 
le régie  ;  la  bizarrerie  de  nos  defirs  , 
notre,  feiil  frein  ^  ôc  Tunique  reffort 
de  notre  condmte  :  nous  devenons 
en  un  mot  notre. divinité  nous-m©^ 
mes, 

C'eft  la  conformité  à  la  volonté  de 
pieu  ,  qui  fait  tout  le  prix  de  nos 
^crifices  ;  qui  donne  du  mente  à 
nos  fouffrances';  qui  fanûlfié  nos 
joies  j  qui  ôte  à  nos  aifliôions  leur 


Sur  la  Soumission  ,  &c.    f 

amertume  ,  à  nos  profpérités  leur 
Venin;  qui  fixe  nosirréfolutions;  qui 
calme  nos  craintes  ;  qui  foutient  nos 
découragemens  ;  qui  régie  nos  efpé- 
rances  ;  qui  fait  la  fureté  de  notre 
ièle,  la  confolation  de  nos  dégoûts  ; 
en  un  mot  ,  qui  affure  toutes  nos 
vertus ,  &  qui  nous  rend  utiles  nos 
imperfettions  ijiêmes. 

Ceft  elle  qui  infpire  les  bons  con- 
feils  -,  qui  nous  répond  du  fuccès  de 
nos  entreprifes  ;  qui  nous  rend  maî- 
tres des  événemens  ;  qui  fanôifie 
tous  les  états  ;  qui  régie  tous  les  de- 
voirs ;  qui  maintient  la  fubordination 
des  peuples ,  l'autorité  des  Empires , 
la  majefté  des  Souverains ,  la  fidélité 
des  liijets ,  l'inégalité  des  conditions, 
toute  l'harmonie  du  corps  politiqvie  , 
&  qui  fait  que  chacun  h  fa  place ,  ne 
regarde  pas  avec  envie  la  deftinée 
d'autrui ,  &  ne  penfe  qu'à  remplir 
&  fanâifier  les  devoirs  de  fon  état 
propre. 

C'est  elle.  Sire  (^) ,  qui  fait  ré- 
gner les  Rois  avec  piété  &  avec  ju- 
itice  ;  &  qui  corrige  en  eux ,  &  l'or- 
gueil des  profpérités ,  &  l'amertume 
«les  difgraces ,  en  leur  faifant  adorer 

{a}  L^uUXir. 

Aij 


'4     PvRiFiC  DE  J.A  Vierge; 
4^ins  la  volonté  du  fouverain  difpen^ 
feteur  des  événemçns ,  h  fourçe  com? 
inunç  d'oîi  ils  partent. 

D'où  viçntdonç ,  mes  Frères  y  que 
cette  foumiflîon  ii  néceilaire  &  fi 
çonfolante  ,  eft  fi  rare  parmi  les  Fi-< 
dçles  ?  d'oîi  viçnt  qu'au  miliçu  de  la 
yicifllitude  des  chofes  humaines ,  nous 
vivons  prefaue  tous  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  n'Etre  fouverain  au-defliis 
de  nous,  qui  en  fut  le  m<wlçrateur  ; 
comme  fi  le  h^fard  étoit  le  feul  Dieu 
^e  rUnivers  9  ou  que  nous  fiiffipn^ 
pous-mên^çs  les  wifens  kJu  bonheuç 
ou  du  malhew  de  nos  deitinéês  ? 

Souffre^  4oï^C  qu'çii  vpus  propot 
fant  auJQurdTiui  Tçxemple  de  la  touif 
miffion  dç  M^rie  ^  je  vpus  e|itretien-f 
nç  fiir  une  m^tiçre  fi  importante^ 
Comme  par  lesfiiitesde  yotrçr^g  ^ 
4ç  vos  places  $c  dç  vptre  naiflance  ^ 
vous  tçnez  la  plupart  ^ux  phi^  grands 
éyéneq^en§  qui  |e  pafient  ki  -  bas  ; 
fouffret  que  je  vous  apprenne  à  les 
j-amener  à  leur  fqurçe  >  ôç  ^  rf^cpii- 
poître  un  pieu ,  dansj  Puniversf ,  feul 
difpeqfatçur  des  Jjqoj  ^  4çs  çpîauvaiç 
jTuccès, 

Premièrement  ,  quelles  font  le^ 
^çurçç§  fççrçttçs  dç  Q9tf€  tçyolt^ 


Sxjr  la  SouMiissiôN ,  &c.  y 
contre  la  volonté  de  Dieu  ?  féconde^ 
ment  ^  quels  font  les  avantages  qui 
accoflipagnent  la  foumiilion  à  fa  vo*- 
lonté  feinte  ? 

C'eft-à-dite  ,  d'où  vient  que  nous 
ne  voulons  jamais  ce  que  Dieu  veut  ? 
d'où  vient  cependant  qu*il  y  a  tant  de 
douceur  &  de  confolation  à  ne  voib-  ^ 

loir  que  ce  que  Dieu  veut  ?  Implo-^ 
rons ,  &c.  Avt ,  Maria. 

L  E  s  principales  fouirces  de  ilôtrfe  P  a  r 'i  i  «.  j 
révolte  contre  la  volonté  de  Dieu , 
font  :  premièrement ,  une  vaine  rai- 
fon ,  qui  rappelle  toujours  les  œu- 
vres du  Seigneiu:  au  jugement  de  fes 
propres  lumières  ;  qui  veut  appro- 
fondir ce  qu'elle  devroit  adorer  ,  & 
qui  condamné  témérairement  tout  ce 
qu'elle  ne  peut  comprendre. 

Secondement ,  un  fonds  d*amour 
propre  ,  qui  fait  que  nous  ramenons 
tout  à  nous-mêmes  ;  que  nous  nous 
regardons  comme  fi  nous  étions  feuls 
dans  l'univers  ,  &  que  tout  fïit  fait 
pour  nous  ;  de  forte  que  tout  ce  qui 
n'entre  pas  dans  le  plan  de  nos  vues 
&  de  nos  paflions  nous  révolte. 

Troifiémement  enfin  ,  une  fauife 
yertuqui ,  fous  prétexte  de  chercher 

A  iij 


P; 
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Dieu ,  ne  fe  cherche  qu'elle-même  ^ 
&  fubftitue  toujours  les  defirs  inu- 
nies d'un  Inen  que  le  Seigneur  ne 
demande  pas  de  nous ,  aux  devoirs 
que  fa  volonté  fainte  nous  impofe. 
Or  5  voilà  ce  que  l'exemple  de  Marie 
nous  apprend  à  facrifier  aujourd'hui 
aux  ordres  du  Ciel. 
.    Premièrement ,  une  vaine  raifon'r 

3ue  de  doutes  ,  que  de  difficultés  , 
it  faint  Bernard  ,  ne  pouvoit-elle 
as  oppofer  à  Tordre  de  Dieu  ,  qui 
'obligeoit  de  venir  fe  purifier  dans  le 
Temple  ?  que  de  railonnemens  fpc- 
cieux  ?  Rien  d'impur  n'avoit  fouillé 
fon  enfantement  ;  elle  étoit  même 
devenue  plus  pure  en  devenant  mè- 
re :  qu'étoit-il  befoin  d'aller  fe  pu- 
rifier d'une  fouillure  qu'elle  n'avoit 
pas  contraâée  ,  &  racneter  par  unp 
vile  ofirande  celui  qui  venoit  rache- 
ter tous  les  hommes  de  la  fervitude 
du  démon  &  du  péché  î  Cependant 
elle  obéit  :  &  facrifiant  fes  lumières 
aux  raifons  éternelles  &  toujours 
juftes  de  la  fageffe  divine ,  elle  nous 
apprend  que  c'eft  au  Seigneur  à  vou- 
loir ,  &  à  la  créatiu^e  à  obéir  &  à  (e 
foumettre. 

Cependant  ,  tùqs  Frères  ,  nous 
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voulons  toujours  faire  rendre  com- 
pte à  Dieu  de  fa  conduite*  Vaines 
créatures ,  nous  ofons  fans  ceffe  ap- 
peller  le  Seigneur  en  jugement  avec 
nous  ;  nous  voulons  être  fages  con- 
tre Dieu  même  :  &  foit  qu'il  s'agiffe 
cle  fes  voies  générales  fur  le  falut  de 
tous  les  hommes  ,  ou  de  (es  deffeins 
étemels  fur  nos  deftinées  particuliè- 
res ,  nous  ne  trouvons  jamais  qu'il 
ait  raifon  ;  &  nous  oppofons  tou-* 
jours  nos  foibles  raifonnemens  au% 
abîmes  profonds  de  fa  fagefTe  &  de 
fa  raifon  éternelle. 

Je  dis ,  foit  qu'il  s'agîffe  de  fes  voies 
générales  fur  le  falut  de  tous  les 
hommes.  Eh  !  .  qu'entendons  -  nous 
tous  les  jours  dans  le  monde ,  que  des 
réfleîdons  infenfées  fur  les  voies  de 
Keu?  on  lui  demande  fans  ceffe  rai- 
fon de  la  iageffe  incompréhenfible 
de  fes  confeils ,  &desprotbndeurs  de 
fa  Providence  :  poiu-quoi  il  laiffe  tant 
d'infidèles  fur  la  terre  ?  pourquoi  tous 
les  hommes  ne  font  pas  fauves  ?  pour- 
quoi il  a  rendu  le  falut  fi  difficile  ? 
Pourquoi  il  a  fait  les  hommes  fi  foi- 
les  ?  pourquoi  il  n'a  pas  parlé  plus 
clairement  fur  la  plupart  des  chofes 
que  nous  devons  croire  ?  pourquoi 
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il  permet  tant  d'événemens  fi  funeftes 
à  la  Foi  &  à  la  gloire  de  fon  EgUfe  > 
que  fai-je  ?  des  queftions  éternelles  ^ 
oîi  Ton  voit  rhomme  fe  jouer  de 
Dieu  ;  Iç  vil  efclave  vouloir  faire 
rendre  compte  au  Maître  fouverain  ; 
le  vafe  de  boue  demander  à  TOu- 
vrier  fouverain ,  pourquoi  il  Fa  fait 
aii^  ?  le  ver  de  terre  rampant  dans 
cet  exil ,  oh  un  abîme  immenfe  le 
fépare  de  fon  Dieu  ,  ofer  lever  les 
yeux  au  ciel  pour  changer  ce  qui 
s*y  paiTe  3  donner  des  confeils  au 
Seigneur  ;  fournir  à  fa  fageflte  de 
nouvelles  vues  ;  condamner  Técono- 
jnie  de  la  Religion  ;  s'en  former  ua 
plan  fpécieux  &  plus  plaufible  ;  ofer 
réformer  ce  grand  ouvrage  ,  qui  efl 
la  fin  de  tous  les  defleins  de  Dieu  ; 
.&  lui  fubftituer  les  chimères  de  fon 
propre  efprit  ,    &  un  ouvrage  de 
confiifion  &c  de  ténèbres. 

Et  certes ,  mes  Frères,  fi  les  Prin- 
ces eux-mêmes  5  dans  la  conduite  des 
affaires  publiques  ,  &  dans  les  reC- 
forts  infinis  qui  font  mouvoir  tout  le 
corps  des  Etats  &  des  Empires ,  ont 
des  fecrets  que  nous  ne  faurions  ap- 
profondir ;  voulons-nous  que  Dieu  , 
4aqs  ks  voiçs  éternelles  iur  le  ûlut 


SvtitiL  Soumission,  Sec.  9 
Xc  les  deftinées  de  tous  les  hommes  » 
n'en  ait  point  pour  fes  créatures  ?  fi  le 
gouvernement  d'im  Etat  feul  deman-^ 
de  des  confeils  cachés  ,  &  des  mer 
fures  inconnues ,  quifouvent  nous  ré- 
▼oltent ,  parce  que  nous  n'en  voyons 
pas  les  railons  &c  les  utilités  fecrettes  ; 
quoi  !  nous  voulons  que  le  gouver- 
nement de  Tiuiivers  ;  que  la  conduite 
univeriêlle  de  tous  les  hommes  & 
de  tous  les  fiécles ,  depuis  la  naiflan-^ 
ce  du  monde  jufqu'à  la  fin ,  n'ait  pas 
à  notre  égard  certains  fecrets  ,  & 
des  obfcurités  dont  les  raifons  éter- 
nelles échappent  à  nos  foibles  lu* 
mières  ?  S'il  y  a  des  myllères  dans  le 
confeil  des  Souverains  ,  félon  Tex- 
preflion  des  Livres  faints ,  n'y  en  au- 
roit-il  point  dans  les  confeils  de  Dieu  } 
&  s'il  ikut ,  dit  TEcritute ,  refpeâer 
le  fecret  des  Rois  dans  la  conduite 
de  leurs  peuples  9  &  ne  pas  faire  de 
vains  raifonnemens  fur  des.  démapr 
ches  dont  nous  ignorons  toujours 
les  motifs  ;  le  fecret  du  Roi  de$ 
Rois  dans  la  dîfpenfation  des  chofes 
humaines  9  feroit-il  moins  refpeâa^ 
ble  ;  &  ferions-nous  moins  témérai-  . 
res  de  mêler  nos  .frivoles  réfle^pons 
âfes  Gon&Us  étcxaels ,  dptxt  les  caut, 
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fes  profondes  font  toujours  cachées 
en  lui  feul  ^  &  dont  nous  ne  connoit 
fons  jamais  que  ce  qu'il  veut  bien 
nous  en  manifefter  lui-même. 

Adorons  les  fecrets  de  EHeu ,  mes 
Frères  :  fi  ce  que  nous  connoiffons 
de  fes  œuvres  nous  paroît  fi  divin  & 
fi  admirable  ;  pourquoi  ne  pas  con- 
clure que  ce  que  nous  n*en  connoif* 
fons  point ,  Teft  auffi  î  s'il  eft  fi  fage 
lorfquM  agit  à  découvert  ;  pourquoi 
fe  démentiroit-il  lorfqu^il  (e  cache  ? 
fi  la  ftrutture  du  monde  que  nous 
voyons  eft  un  ouvrage  fi  plein  d'har-^ 
monie  y  de  iagefle  &  de  lumière  ; 
pourquoi  Toeconomie  de  la  Religion 
qiie  nous  ne  faurions  voir,  &  qid  eâ 
le  chef-d'œuvre  de  tous  fes  defleins  , 
feroit-il  un  ouvrage  de  confiifion  &c 
de  ténèbres  ?  &  s'il  a  réglé  avec  tant 
de  poids  &  de  mefure  les  chofes  vi- 
fibles ,  qui  doivent  périr  ;  comment 
auroit*il  laifié  dans  le  défordre  les 
chofes  invifibles  ,  qui  dureront  au- 
tant que  lui-même  ? 

fai  dit  encore,  foitqu^ls'agîfle  de 
fes  defleins  éternels  fur  nos  deftinées 
particulières  :  car  non  -  feulement 
nous  condamnons  fa  conduite  dans  | 
fes  Yoies  éternelles  fiir  tous  les  home  ' 


Sur  là  Soumission ,  &rc.  ?» 
imes,  mais  encore  fa  conduite  à  notre 
égard.  Nous  nous  en  prenons  à  fa 
Providence  de  nous  avoir  placés  en 
certaines  fituations  ,  où  notre  foi« 
bleffe  trouve  des  écueils  inévitables: 
nous  le  blâmons  de  nous  avoir  £dt 
une  deftinée  incompatible  avec  les 
devoirs  qu^il  nous  impofe  :  nous  nous 
plaignons  que  la  Cour>  que  les  ar* 
mes ,  que  les  emplois  où  notre  rang 
&  notre  naiflknce  nous  attachent  ^ 
nous  éloignent  du  falut ,  &  nous  le 
rendent  comme  impoflible:  il  nous 
femble  que  nous  nous  ferions  fauves 
dans  une  vie  privée  &  loin  des  gran-» 
des  tentations  :  nous  réformons  le 
plan  éternel  de  fa  Providence  à  notre 
égard  ;  &  n^us  nous  formons  une 
deftinée  plus  (îire  à  notre  gré  ,  que 
celle  que  fa  fageffe  adorable  nous  a 
formée. 

Nous  ne  penibns  pas  que  Dieu 
proportionne  les  grâces  aux  états  i 
que  toutes  les  fituations  oh  fon  ordre 
nous  place ,  loin  d'être  des  écueils  , 

Eîuvent  devenir  des  moyens  de  ùr- 
t  pour  nous  ;  que  la  plupart  des 
dangers  &  des  occafions  r  dont  nous 
nous  plaignons  y  font  plus  dans  nos 
paffions  que  dans  nos  places.  Nous 
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ne  penforis  pas  que  la  même  foiblel^ 
fe  qui  nous  fait  trouver  des  écueils 
au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour , 
nous  auroit  fait  une  tentation  de  la 
retraitemême  ;  aue  nous  portons  par- 
tout avec  nous  la  fource  de  nos  cri- 
mes &  de  nos  malheurs  ;  &  qu'ainû 
il  ne  faut  pas  attendre  notre  fureté 
des  dehors  &  de  la  fituation ,  mais 
de  la  feule  vigilance  que  nous  de- 
vons avoir  fur  nous-mêmes.  Nous  ne 
Ï^enfbnspas  que  tous  les  états  ont 
eurs  dangers  ;  que  les  Saints ,  dans 
quelque  fituation  qu'ils  ayent  été  ,  à 
la  Cour  ou  dans  les  déferts ,  ne  fe 
font  afTuré  le  falut  que  par  des  vio- 
lences inouies  ;  que  c'eft  une  erreur 
de  croire  qu'il  y  ait  quelque  fima- 
tion  fur  la  terre ,  oîi  le  falut  ne  coûte 
pas  de  grands  efforts  ;  que  notre  ima- 
gination ne  nous  promet  une  fureté 
dans  les  états  oii  nous  ne  faïuions 
être ,  que  pour  nous  calmer  fur  les 
infidélités  où  nous  vivons  dans  notre 
état  préfent  ;  que  Tamoiur  propre 
nous  donne  fans  ceffe  le  change  ; 
&  que  pour  adoucir  à  nos  yeux  les 
égaremens  de  notre  vie ,  il  fait  que 
nous  nous  en  prenons  à  notre  fi-* 
.ipxàûon  p  pour  nous  empêcher  4ç 


Sur  la  Soumission  ,  &c  ;  ry 
nous  en  prendre  à  nous  -  mêmes* 
Enfin ,  nous  ne  penfons  pas  auè  fi 
les  périls  font  plus  grands  dans  r  élé- 
vation où  nous  fommes  nés,  les  bien9 
que  nous  pouvons  y  faire  font  auffi 
plus  étendus  &  plus  confidérable^  ; 
eue  s'il  y  a  plus  d  occafions  de  chute  , 
M  y  a  auffi  plus  d'occaiions  de  mérite 
&  de  venu  ;  aue  les  objets  féduifans 
&  les  grands  Ipeôacles  qui  nous  en- 
vironnent ,  font  bien  moins  des  piè- 
ges que  des  inftniâions  ;  que  la  Cour^ 
oîi  notre  deftinée  nous  attache ,  noi^ 
offre  tous  les  jours  elle  -  même  de 
Quoi  nous  <n  défabufer  &  nous  en 
déprendre  ;  que  fes  dégoûts  arment 
le  cœur  contre  fes  périls  ;  que  fes 
amertumes;  détrompent  de  fes  plai- 
iirs  ;  quç  fes  inconilances  &  fes  ré- 
volutions refroidiffent  fur  fes  efpé« 
rances  ;  que  le  vuide  &  l'ennui  de 
fes  amufemens  »  nous  rappelle  com- 
me de  lid  -  même  à  une  vie  plus  fé- 
lieufe  &  plus  folide  ;  que  la  perfidie 
&  la  fkutteté  de  fes  amitiés  ,  noiis 
fait  chercher  en  Dieu  feul  un  ami 
étemel  &  fidèle  :  en  im  mot  y  que 
nous  trouvons  le  remède  dans  le  m^l 
même  ;  &  que  la  fagefie  de  Dieu  a 
pourvu  avec  uoe  diipenfation  ikad« 
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nurable  au  falut  de  tous  les  honw 
mes ,  que  dans  chaque  état  les  périls 
ont  leurs  compenfations  j  &  four- 
niflent,  pour  ainfi-dire  ,  les  iureté^  ; 
&  que  les  mêmes  ol^ets  qui  font  la 

Elaie ,  ont  pour  nous  des  retours  qui 
iguériffent. 
O  mon  Dieu  !  vous  êtes  un  Juge  fi* 
patient  &  fi  miféricordieux  de  nos 
œuvres ,  &  nous  fommes  les  cenfeurs 
févères  &  étemels  des  vôtres  !  nous 
vous  appelions  fans  ceffe  en  juge- 
ment ,  &  vous  fufpendez  le  nôtre  ! 
nous  vous  demandons  tous  les  jours 
compte  de  vos  defleins  adorables  , 
&  vous  différez  le  compte  terrible 
que  nous  avons  à  vous  rendre  de 
nos  intentions  &  de  nos  démarches  ! 
O  mon  Dieu!  que  deviendroit  Thom- 
me  9  fi  vous  preniez  à  fon  égard  les 
mêmes  difpofitions  qu'il  apoiur  vous; 
fi  vous  vous  faifiez  un  plsûfir  de  le 
trouver  coupable ,  comme  il  femble: 
s'en  foire  un  de  vous  condamner  ; 
Se  fi  vous  examiniez  fes  fautes  avec 
cçt  œil  de  févérité  avec  lequel  il  exa- 
mine vos  merveilles?  Première  four- 
ce  de  notre  révolte  contre  la  volonté 
de  Dieu  ;  une  vaine^aifon. 
La  feconde  ^  c'eit  Tamour  exceâif 


Sur  la  Soumission  ,  &c.  if 
èc  déréglé  de  nous-mêmes  ;  &  c'e^ 
ici  le  fécond  facrifîce  de  foumxilion  à 
la  volonté  de  Dieu ,  dont  Marie  nous 
donne  aujourd'hui  l'exemple.  En  efe» 
fet  y  à  ne  confulter  que  les  fentimens 
humains ,  tout  lui  eût  fourni  des  pré» 
textes  pour  fe  fouflraire  à  la  vo- 
lonté du  Dieu  de  fes  pères  :  les  inté«^ 
rets  de  (à  maternité  divine  f  le  pro* 
dîge  de  fon  enÊintcment  ;  la  honte 
même  de  fa  pauvreté  ,  &  de  la  mé- 
diocrité de  ion  offrande  :  tout  fem« 
hloit  révolter  fon  cœur  contre  la 
foumifiion  que  Dieu  demandoit  d'eU 
le  ;  mais  elle  n'écoute  point  la  voix 
du  fai^  &  de  la  chair ,  perfuadée  qu^ 
le  premier  fecrifice  que  Dieu  demanr 
de  de  nous ,  c'eft  le  facrifice  de  nousr 
mêmes  ,  &  que  ce  qui  nous  coûte  le 
plus  à  offrir  ,  eft  d'ordinaire  la  ièule 
ofirande  qu'il  exige. 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  d'oîi  vient 
en  fécond  lieu  ce  fondrde  rcivolte  » 
que  la  volonté  de  Dieu  trouve  tou- 
jours dans  notre  cœur.  Comme  nous 
rapportons  tout  à  nous-mêmes  ,  c^ 
c'en  le  vice  des  Grands  fur-tout  ;  quje 
nous  Êiifons  fervir  tout  ce  qui  noiis 
environne  à  nous  feuls  y  comme  û 
tout  étoit  ait  pour  aousî  que  dous 
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ne  comptons  tout  ce  quife  paffe  datw 
le  monde  que  par  rapport  à  nous  : 
en  un  mot ,  que  nous  vivons  comme 
fi  nous  étions  feuls  dans  l'univers  ^ 
&  que  l'univers  entier  ne  fut  fait  que 

Îoiu*  nous  feuls  :  nous  voudrions  que 
)ieu  ne  fût  occupé  que  de  nous 
feuls  ;  qu'il  entrât  dans  le  plan  de 
notre  amour  propre  ;  qu'il  n'agît  que 

rmr  nous  feuls  ;  qull  rapportât  tout 
nous  feuls  ;  qu'il  ne  dii^^osât  des 
chofes  d'ici-bas  ,  que  par  rapport  à 
nous  feuls  ;  &  qu  au  lieu  d'être  le 
modérateur  de  l'imivers ,  &  le  Dieu 
de  toutes  les  créatures  ,  il  ne  fut 
que  le  Dieu  de  nos  paillons  &  de  nos 
•caprices.  Ainfi ,  mes  Frères  ,  nous  , 
<jui  malgré  notre  rang ,  notre  éléva- 
tion ,  notre  naifTance  ,  ne  fommes 
iqu'un  atome  imperceptible  au  nûlieu 
de  ce  vafte  univers  ,  nous  voudrions 
en  faire  mouvoir  toute  la  machine 
au  gré  de  nos  feuls  defirs  ;  que  toits 
les  événemens  s'accommodaffent  à 
nos  vues  ;  que  le  foleil  ne  fe  levât  & 
ne  fe  couchât  que  pour  nous  feuls  ; 
enfin  ,  nous  voudrions  être  la  fin  de 
^toutes  les  voies  &  de  tous  les  def^ 
-feins  de  Dieu ,  comme  nous  nous 
^^iiablifibns  nous-  mêisies  la  fin  umqu^ 
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de  toutes  nos  voies  &  de  tous  nos 
projets  fur  la  terre. 

Et  de  -  là  ,  premièrement ,  Taffli» 
âion  ne  nous  trouve  pas  plus  fournis 
à  Dieu  que  la  profpérité  ;  &  nous  hç 
jugeons  que  par  rapport  à  nous-mê-* 
mes ,  de  tous  les  évâiemens  qui  nous 
enwonnent.  Ainfi ,  tout  ce  qui  troo- 
ble  un  feul  inflant  nos  plaifirs ,  tout 
ce  qui  dérange  l'orgueil  &  raird)itioti 
de  nos  projets  &  de  nos  efoéran* 
ces,  nous  aigrit  &  nous  révolte  :  le 
plus  léger  contretems  nous  accable; 
nous  nous  plaignons  de  Dieu  ;  nous 
crojons  qu  il  a  tort  à  notre  égard  &c 
qu'il  nous  maltraite  :  nous ,  mes  Ere» 
res,,qui  dans  l'élévation  &.  l'abon- 
dance oîï  naus  fommes  nés  ,  ne  fouf* 
frons  prefque  rien  ;  nous  ,  dont  les 
peines  légères  font  compenfées  par 
tant  d  endroits  capables  de  contenter 
l*amour  propre  ;  nous  ^  qui  ne  con- 
ûoiffons  pas  ,  comme  dit  le  Prophè- 
te, les  travaux  &  les  amertumes  qui 
affligent  le  refte  des  hommes ,  &  dont 
les  momens  les  plus  triftes  feroient 
des  momens  de  félicité  pour  mille 
malheureux.  Ah  !  tout  ce  que  nous 
2vons  à  craindre  dans  notre  état> 
c'eû  que  Dku  ne  mêle  pas  sUQfez  d'a^ 
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mertiune  à  tous  les  plaifirs  qui  nous 
environnent  ;  c'eft  qu'il  permette 
que  nous  foyons  trop  heureux  fur  la 
terre  ;  c'eft  qu  il  ne  nous  laijSe  jouir 
trop  tranquillement  de  tous  les  avan- 
tages au  milieu  defquels  nous  fem- 
mes nés  ,  &  qu'il  ne  daigne  pas  nous 
vifiter  quelquefois  par  des  affligions 
dans  fa  grande  miféricorde  :  il  favit 
que  Dieu  foit  bien  irrité  contre  novis, 
lorfque  tout  favorife  nos  paffions  ; 
oue  nos  plaifirs  ne  trouvent  point 
aobftacle  ;  que  tout  rit  à  nos  pen- 
chans  ;  &  que  les  defirs  feuls  de  no- 
tre amour  propre  ,  femblent  décider 
de  tout  ce  qui  nous  reg.'  rie  :  qu'il  eft 
terrible  alors  à  notre  égard ,  mes  Frè- 
res !  il  nous  traite  comme  des  viétl- 
mes  qu'on  engraiffe  &  qu'on  orne  de 
fleurs,  parce  qu'on  va  bientôt  les  con- 
duire fur  le  bûcher ,  &  qu'wi  les  de- 
itine  au  facrifice. 

De-là ,  fecondement,  comme  nous 
nous  aimons  beaix  ^up  nous-mêmes  ^ 
&  que  nous  ne  mettons  point  de  bor- 
nes à  nos  defirs  ,  nous  ne  femmes 
jamais  contens  de  notre  état,  de  no- 
tre élévation ,  de  nos  places  :  nous 
trouvons  toujours  qu'il  manque  quel- 
que cbofe  à  l'avidité  de  notre  amoxir 
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jpropre.  Si  nous  n'avons  pas  tout 
ce  que  nous  deârons  y  nous  comp- 
tons pour  rien  tout  ce  que  nous. 
avons  ;  nous  nous  épuifons  en  vues , 
en  prétentions ,  en  projets ,  en  me- 
fures  ;  nous  ne  (aurions  jouir  paifible- 
ment ,  chrétiennement  de  ce  que  la 
Providence  nous  offre  :  ce  qui  nous 
manque  nous  inquiète  plus  ,  que  ce 
que  nous  pofledons  ne  réuilît  à  nous 
latisfàfre  ;  tant  que  nous  voyons  de- 
vant nous  quelque  chemin  à  faire  ^ 
nous  ne  faurions  nous  en  tenir  à  ce 
qui  eft  déjà  fait  :  Nom  orgueil  monU     ^f  73* 
toujours  ,  comme  dit  le  Prophète  :  *'' 
femblables  à  un  pilote  qui  marche 
en  haute  mer ,  quand  nous  fomme^ 
arrivés  tout  le  plus  loin  que  nos  yeuic 
&  nos  elpérances  pouvoient  s'éten- 
dre, no.us  découvrons  de  ce  nouveau 
point  de  vue ,  de  nouveaux  pays  & 
des  efpaces  immenfes  ,  qui  raniment 
nos  prétentions  :  plus  nous  nous  éle« 
vons ,  plus  nos  vues  s'étendent  ;  pliTS 
nous  avançons  ,  plus  nous  voyons 
de  chemin  à  faire  :  le  terme  de  nos 
defirs ,  quand  nous  y  fommes  arri- 
vés ,  n'eft  plus  que  la  voie  qui  nous 
conduit  à  d'autres  :  notre  état  préferit 
n'eft  jamais  cçlui  qui  nous  pbît  :  ib 
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deftinée  que  Dieu  nous  fait ,  n'eft  ja- 
niais  celle  que  nous  nous  faifons  à 
nous-mêmes  ;  nous  fommes  ingénieuit 
à  nous  rendre  malheureux  ;  nous 
conjurons  fans  cefle  contre  notre 

{)ropre  repos  ;  nous  ne  faurions  vou* 
oir  ce  que  Dieu  veut  ;  &  poxu:  nous 
dégoûter  d'un  bien  que  nous  avons 
long-tems  defiré  ^  il  fuifit  enfin  que  la 
Providence  nous  Taccorde. 

De*là  ^  troiûémement  ^  tomme 
notre  amour  propre  s'éft  emparé  de 
tout  l'univers ,  &  que  nous  regardons 
tout  ce  que  nous  defirons  comme 
notre  partage  ;  les  places  &c  les  hon«- 
sieurs  qui  échappent  à  notre  cupi^ 
,dité  y  éc  qui  fe  répandent  fur  les  aii^ 
très  y^nous  les  regardons  comme  des 
biens  qui  nous  appanenoient  ^  & 
qu'on  nous  ravit  injuftement.  Tout 
ce  qui  brille  au  -  defllis  ou  à  côté  de 
nous  ,  nous  éblouit  &c  nous  blefTe  : 
.nous  voyons  avec  des  yeux  d*envie 
l'élévation  de  nos  frères  :  leur  prof- 
périté  nous  inquiète  ,  leur  fortune 
.fait  notre  malheur ,  leurs  fuccès  for- 
ment un  poifon  fecret  dans  notre 
cœur  ,  qui  répand  famertume  fur 
toute  notre  vie  :  lés  applaudiffemens 
qu'ils  reçoivent  ^  font  fpmme  des  op^ 
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probres  qui  nous  humiHent;nous  tour- 
nons contre  nous  tout  ce  qui  leur  eft 
favorable  ;  nous  ne  faurions  vouloir 
ce  que  Dieu  veut  ;  &  peu  contens 
des  malheurs  qui  nous  regardent, 
nous  nous  Êiifons  encore  une  infortuw 
ue  du  bonheur  de  nos  frères. 

De-là  enfin,  comme  nous  croyons 
fculs  avoir  la  iageffe  en  partage ,  tout 
ce  qui  ne  s'ajufte  pas  à  nos  vues  &  à 
nos  lumières  dans  l'arrangement  des 
cbofes  d^ici^bas ,  trouve  auprès  de 
nousià  condamnation  &  ià  cenfure  : 
nous  voudrions  que  les  places  &  les 
dignités  fiiflent  difpenlées  à  notre 
gré  (  que  nos  vues  &  nos  eonfeils  ré^ 
glaffent  la  fortune  publique  ;  que  le* 
Êiyeyrs  ne  tombanent  que  fur  eeuic 
à  oui  notre  fufeage  les  avoir  déjà 
4effinée^  j  que  les  événemens  pu^ 
l>lics  ne  ftiiTent  conduits  que  par  les 
mefiires  que  nous  aiuîons  nous-mê-^ 
mes  choiues.  Nous  blâmons  tous  lest 
jours  le  choiic  de  nos  maîtres  ;  nous 
ne  trouvons  perfonne  digne  des  pla<^ 
ces  qu'il  occupe  ;  nous  ne  refpeâons 
pa$  afle^  Tordre  de  Dieu  dans  l'or*» 
i  dre  e^i^tériem:  4e  ce  monde  vifible, 
!  ni  |à  volonté  fainte  dans  1^  volonté 
ou  k  çaptiçe  même  des  Souvenûna  | 
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qui  n'ont  en  main  la  piûilànce  &  Tau- 
torité  ,  que  pour  être  les  premiers 
minières  de  is.  Providence  :  nous  ne 
faurions  vouloir  c^  que  Dieu  veut  ; 
npus  trouvons  de  PinjuiHce ,  de  l'hu- 
meur ,  de  rimprudeqce  dans  la  dif- 
penfation  des  places  &  des  faveurs  : 
il  fe  peut  feire  que  les  hommes  ayent 
tort ,  6c  faflent  des  choix  injuues  ; 
mais  Dieu  a  toujours  raifon  ,  &  il  f e 
fert  de  leurs  mépriles ,  pour  accom- 
plir les  deffeins  éternels  de  fa  Provi- 
dence fur  les  peuples  &  fiu"  les  Em- 
pires. 

Que  le  monde  eft  grand ,  mes 
Frères  !  qu'il  eft  magnifique  1  que  le 
gouvernement  des  Etats  &  des  Em- 

Eires  ofire  à  nos  yeux  d'ordre  ,  de 
igeffe  ,  de  magnificence  ,  quand 
nous  y  voyons  un  Dieu  invifible  , 
fouverain  modérateur  de  l'univers^ 
qui  difpofe  de  tout  depuis  une  extré- 
mité jufqu'à  l'autre  avec  poids ,  avec 
nombre ,  avec  mefure  ;  fans  l'ordre 
duquel  un  cheveu  même  ne  tombe 
pas  de  nos  têtes  ;  par  la  volonté  de  qui 
tout  fe  fcdt  ;  qui  voit  les  événemens 
les  plus  éloignés  dans  leurs  caufes  ; 
qui  renferme  dans  fa  volonté  les  cau- 
ses de  tous  les  événemens  ;  q\û  don- 
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ne  au  monde  des  Princes  &  des  Sou- 
verains ,  félon  fes  defleins  de  jiiftice 
ou  de  miféricorde  fur  les  peuples  ; 
qui  donne  la  paix ,  ou  qui  permet  leà 
guerres ,  félon  les  vues  de  fa  fageffe 
fur  fes  Elus  &  fur  fon  Eglife  ;  qui 
donne  aux  Rois  des  Nfinmres  fages 
ou  corrompus  ,  des  Amans  ou^es 
Mardochées  9  ou  pour  punir  les  pé- 
chés dés  peuples ,  ou  pour  exercer  la 
foi  de  fes  ferviteurs  ;  qui  difpenfe  les 
bons  ou  les  méchans  fuccès  ,  félon 
oublis  deviennent  plus  utiles  à  la  con- 
fommation  de  fon  ouvrage  ;  qui  ré- 
gie le  cours  des  pallions  humaines  ; 
&  qui ,  par  des  ménagemens  inex- 
plicables ,  fait  fervir  aux  deffeins  de 
^  miféricorde  la  malice  même  des 
hommes  ! 

Que  le  monde ,  mes  Frères ,  con- 
fidéré  dans  ce  point  de  vue ,  &  avec 
l'Ouvrier  fouverain  qui  le  conduit  , 
cft  plein  d'ordre  ,  dTiarmonie  & 
de  magnificence  !  que  c'eft  un  fpe- 
ûacle  digne  de  la  Foi  !  Mais  fi  vous 
«n  féparez  Dieu  ;  mais  fi  vous  le  re- 
gardez tout  feul  ;  fi  vous  n'y  voyez 
plus  que  les  paifions  humaines  ,  qui 
femblent  mettre  tout  en  mouve-»- 
ment  ;  fi  vous  n'y  voyez  plus  la  vo- 


14     PURIFIC.  DE  LA  ViERGÉ? 
Jonté  éternelle  du  Seigneur  ,  quî  erf 
efi  le  reflbrt  învifîble  ,  &  qui  donne 
le  mouvement  à  tout  :  ah  {  ce  tf  eft 
plus  qu'un  cahos ,  un  théâtre  de  con- 
fiifion  &  de  trouble  ;  oii  nul  n'eft  à 
fa  placée  ;  où  Timpie  jouit  de  la  ré« 
compenfe  de;  la  vertu  ;  oti  le  jufte  a 
fouveVpoiU'  partage  ^  Tabjeétion  Se 
les  peines  du  vice  ;  oti  les  paffions 
font  les  feules  loix  confultées  ;  oh  les 
hommes  ne  font  liés  entr'eux  que  par 
les  intérêts  mêmes  qui  les  divifeat  ; 
oii  le  hazard  femble  décider  des  plus 
grands  événemens  ;  oh  les  bons  fuc^ 
ces  font  rarement  la  preuve  &  la 
récompenfe  de  la  bonne  caufe  ;  oii 
Tambition  &  la  témérité  s'élèvent 
aux  premières  places  9  que  le  mérite 
craint ,  ou  quon  refiife  au  mérite  5 
enfin ,  oh  Tonne  voit  point  d'ordre  ,' 
parce  qu'on  n'y  voit  que  l'irrégularité 
des  mouvemens  ^  fans  en  comprea-^ 
dre  le  fecret  &  l'ufage. 

Voilà  le  monde  féparé  de  Dieu  ;  & 
yoilà  comme  nous  le  regardons  :  nous 
ny  voyons  pas  une  {àgefTe  fouverai- 
ne  qui  fe  joue  »  pour  amfi  dire  ^  dans 
Fuiuvers ,  en  renverfknt  les  Etats  & 
les  Empires  ,  &  en  élevant  d'autres 
fiur  leurs  ruines  ;;  en  changeant  fan$ 

ceiTe 
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^flè  les  noms  &  les  fonimes  des 
lommes  ,  &  laifiànt  les  chofes  d'icw 
jas  dans  une  inconftance  &  une  - 
révolution  éternelle  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  nous  attacher  à  lui  feul , 
qui  ne  pafTe  point  >  &  qui  feul  eft 
toujours  le  même. 

Il  eft  vrairque  fouvent  nous  réfif- 
tons  à  Dieu,  fousprétexte  de  le  cher- 
cher. Dernière  (ource  de  notre  ré- 
volte contre  la  volonté  de  Dieu,  une 
feuffe  vertu,;  &  dernier  écueil  que 
l'exemple  de  Marie  nous  apprend  à 
éviter. 

En  effet ,  û  elle  n^ùt  confulté  que 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  fon  Fils  , 
les  intérêts  de  ia  naiflance  divine ,  ôc 
lesobftacles  que  fa  purification  fem- 
l^loit  mettre  au  fruit  de  fon  miniftè- 
^^  >  en  confirmant  l'incrédulité  de  fon 
peiçle  ,  &  le  faifknt  paffer  pour  le 
I  %le  Fils  de  Marie  §C  de  Joieph  ;  fi 
1  €l|e  n'eût  confulté  que  ces  frayeurs 
'  nées  de  fa  piété  même ,  Marie  devoir, 
ce  femble ,  fe  fouftraire  à  la  loi  com- 
mune ;  &  ne  pas  venir  dans  le  Tem^ 
pie  donner  à  ton  Fils  un  caraôère  de 
*)uiUure  &  de  péché ,  qui  le  confoJ*- 
lioit  avec  les  autres  enfens  de  Juda* 
Mais  elle  fe  défie  d'un  zèle  qui  n'eft 
Myfiïns.  B 
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pas  dans  Tordre  de  Dieu;  elle  ne  veut 
le  falut  des  hommes  ^  &  la  gloire  de 
fon  Fils  ,  qu'autant  que  Dieu  le  veut 
lui-même  ;  &  rien  ne  lui  paroît  fur  , 
même  dans  la  vertu ,  que  de  fe  con* 
former  à  fa  volonté  ikinte.  | 

Oui ,  mes  Frères ,  rien  n'eft  bon  pour  I 
^^K)us  9  q[ue  ce  que  Dieu  veut ,  toute  î 
piété  qui  n'a  pas  pour  fondement  une 
conformité  continuelle  à  fa  volonté 
fainte  ,  eft  une  fauffe  vertu  ;  eft  bien 
pioins  un  culte  de  Dieu ,  .qu'une  re-i^ 
cherche  fecrette  ô^  dangereufe  de 
nous-mêmes.  Çell  parJà  cependant 
cjue  U  piété  manque  çrefque  tovi-* 
jours  :  nous  ne  voulons  jamais  aller  à 
pieu  par.  les  voies  que  la  main  même 
pous  a  frayéeç  ;  §c  nous  faifons  çon.-» 
ififter  la  vertu  ,  non  à  vouloir  ce  que 
pieu  veut ,  mais  à  nous  fuivre  ^  nous 
écouter  nous'-mêmes. 

Premièrement  9  les  devoirs  de  no-» 
tre  état  ne  nous  plaifent  jamais  :  nous 
Jeur  fubftituons  toujours  des  oeuvres 
firbitraireç  aue  Dieu  ne  demande  pas 
•de  nous.  Çftron  engagé  dans  le  lien 
ikçré  d\\  mariage  ?  on  prierait  avec 
fpixt  ;  on  courfoit  avec  çlaifir  à  ton» 
tes  les  oeuvres  de  miféricorde  ;  on 
p^flçrpif  jies  jours  entiers ,  fans  s'^n^ 
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nuyer ,  dans  la  retraite  &  à  des  lec- 
tures faintes  ;  on  aimeroit  à  foulager 
les  malheureux  :  mais  ce  qui  déplaît , 
mais  ce  qu'on  n'aime  pas  ,  c'eft  la 
foiimiiTion  ,  la  complaifance  ,  la  dou- 
ceur mutuelle  ;  cette  déférence  qui 
unit  les  cœurs  ,  &  fi  recommandée 
par  l'Apôtre  aux  femmes  chrétien- 
nes ;  cette  condefcendance  qui  rap- 
proche les  humeurs ,  &  qui  lie  les 
efprits  ;  cette  patience  qui  défarme 
la  férocité,  &  qui  fe  concilie  Teftime 
&  la  tendreffe  ;  ces  foins  &  ces  atten- 
tions domeftiques  ,  qui  établiffent 
l'ordre  dans  les  femilles ,  confervent 
la  paix  ,  préviennent  les  dérégie- 
inens  &  le  fcandale  des  diffenfions  ,' 
&  font  que  Dieu  habite  au  milieu 
d'une  race  fidèle  :  on  aime  tout  ce 
que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  ; 
ce  qu^il  veut  on  ne  l'aime  point  ;  & 
fouvent  la  piété  de  la  femme  fidèle , 
^devroit  être  la  fource  de  la  paix , 
oe  la  douceur,  de  la  confolation  d'une 
niaifon  fainte ,  &  ramener  le  mari  in- 
fidèle ,  l'éloigné  &  l'aigrit ,  faute  d'é- 
gards &  de  complaifance ,  devient  la 
fource  des  antipathies  &  des  divi- 
fions ,  &  fait  craindre  la  vertu ,  dont 
p  paix  eft  le  firuit ,  comme  fi  elle 

Bij 


%Z      PURTFIC.  DE  tA  VlERGEÎ 
éto^t  le  fignal  infailUhle  des  aigreurâ 
^  des  troubles  dan$  les  familles. 

Secondement ,  û  Dieu  nous  laifie 
dans  un  éx^t  d*infirmité  habituelle  , 
nous  nops  en  prenons  è  cet  état ,  de 
fîo'tre   tiédeur  &  de  nos  infidéUtéç 
^l^s  le  ferviçç  de  Dieu  :  nous  nous 
figurons  qvï'avec  une  faiitç  mieux  éta-5 
bUie  ,  nou$  remplirions  mille  prati«! 
ques  de  piété  avifqiiçUes  nous  nous 
trouvons  inhabiles  :  nous  ne  faurion^f 
comprendre  que  fe  foumettre  ^  Dieu 
&  faire  un  ulage  faint  de  Tétat  o^i  il 
nous  laifTç  ,  ç'eft  prier ,  c'eft  fe  mor-i 
tifier  y  c'eft  opérer  çlps  œuvres  de  mi-i 
(éncoxàç  ;  q^'9n  ce  point  tout  eft  ren-^ 
fermé  ;  que  1^  Seigneur  fait  mieux  ce 
qui  nqus  convient  que  nous-mêmes  ; 
que  ce  n'eft  pas  à  nous  à  PQUS  çhoilip 
notjre  voiç  j  ^  qi|e  qe  vouloir  que  ce 
que  pieu  veut ,  c'eft  toute  la  perfe-- 
âion  4e  1^  Fçi  j  §ç  toijte  \^  (Cirçté  d\\ 
fidèle. 

Troifiémement  ,  nous  fquf&on^ 
îjnpatiemment  nos  propres  imperfe-^» 
4^ions  :  nous  nou^s  fopimes  à  charge  à 
jjous-^mêmes  ;  les  infidélités  oii  novtsf 
Uous  fiirpj-enoqs  tous  les  jour$  ,  ncms 
jettent  dans  des  inquiétudes  d'amoiir 
proprç ,  &  nouj  dégoûtent  dç  la  vçri» 
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tu  î  nous  voudrions  n'avoir  rien  à 
tious  reprocher  ;  vivre  contens  de 
nous-mêmes  ;  nous  applaudir  en  fe-» 
cret  de  nôtre  vertli  ^  &  jouir  du  té-> 
jnoignage  flatteur  de  notre  confcien- 
ce  :  nos  fautes  nous  inouiétent  ^  8ë 
nous  rallentiffent  dans  les  voies  de 
Dieu ,  parce  qu'elles  troublent  cette 
paix  toute  humaine ,  qu'elles  humi- 
lient cet  orgueil  fecret  qui  cherche- 
toit  au-dedans  de  nous  tme  vaine  corn- 
plaifance  :  nous  ne  faurions  regarder 
nos  fiiutes  dans  Tordre  de  Dieu ,  & 
en  tirer  Tutilité  que  fa  fagefle  fe  pro- 
pofe.  Dieu  veut  que  nous  opérions 
notre  falut  avec  crainte  &  tremble- 
ment; &  nous  voudrions  l'opérer 
avec  Une  féciuité  entière  :  Dieu  veut 
nous  conduire  par  la  Foi  ;  &c  nous 
voudrions  aller  à  lui  jjar  la  lumière  : 
Dieu  veut  que  nous  vivions  toujours 
incertains  9  fi  nous  fommes  dignes 
d'amour  ou  de  haine  ;  &  après  quel- 
ques foibles  démarches  de  pénitence 
&  de  piété  ^  nous  voudrions  être  af- 
furés  qu'il  s'eft  rendu  à  nous  :  Dieu 
veut  que  nous  vivions  dans  ime  dé- 
pendance continuelle  de  lui  ;  &  nous 
voudrions  pouvoir  trouver  un  appui 
de  chair  au*dedans  de  nous  :  Dieu 
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jo  PuRinc,  DE  LA  Vierge* 
veut  que  nous  laiflions  notre  fort  en-^ 
tre  fes  mains  ;  &  nous  voudrions  le 
tenir  dans  les  nôtres  :  en  un  mot  y 
Dieu  veut  que  notre  falut  dépende 
de  lui  ;  &  nous  voudrions  qu'il  dépen« 
dît  uniquement  de  nous-mêmes. 

Quatrièmement  >  fi  les  pécheurs  , 
revêtus  de  Tautorité  publique ,  met- 
tent quelque  obftacle  à  notre  zèle  ^ 
fiifcitent  des  contradiâions  à  des  en- 
treprifes  utiles  à  la  piété ,  nous  ne 
gardons  plus  de  memre  de  charité 
avec  eux  :  nous  croyons  être  en  droit 
de  déclamer  contre  leurs  mauvsùfes 
intentions  y  de  découvrir  leurs  vices  y 
de  les  faire  pafTer  pour  des  ennemis 
publics  de  tout  bien  &  de  toute  jufti- 
ce  :  fous  prétexte  de  gémir  fur  leiur 
aveuglement ,  nous  nous  aveuglons 
nous-mêmes  ;  &  loin  de  demander  à 
Dieu  dans  le  filence  qull  change  leur 
cœur  9  &  laiiTer  entre  fes  mains  les  in- 
térêts  de  fon  Eglife ,  qu'il  faura  bien 
protéger  malgré  la  malice  &  la  puif» 
tance  des  hommes  ,  nous  nous  per- 
fuadons  que  le  titre  de  proteûeiu-s 
de  la  piété ,  nous  autorife  à  violer  les 
régies  de  la  piété  même. 

Enfin,  les  déréglemens  de  nos  pro- 
ches y  de  nos  égaux  ^  dé  nos  maitrea 
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avec  qui  nous  avons  à  vivre  ^  nous 
font  imlipportables  :  nous  nous  faifons 
une  hme  vertu  de  les  cenfurer,  de 
les  décrier I  de  les  aigrir:  nous  nous 
plaignons  de  iiotre  deltinée  ^  qui  nous 
unit  par  des  liens  de  devoir  &  de  fo- 
ciéte ,  avec  des  perfonnes  qui  vivent 
comme  des  payens  9  &  fans  aucun 
fentiment  tle  religion  &  de  piété  :  il 
nous  paroitroit  bien  plus  doux  de  vi- 
vre avec  des  âmes  ndèles  qiù  penfe* 
roient  comme  nous  ;  &  par  nos  ai- 
greurs &  ramertume  de  notre  foci^ 
té,  nous  leur  rendons  la  piété  aufR 
odieufe  que  nous-mêmes  :  nos  cenfu^ 
îes  leur  rendant  nos  exemples  inuti- 
les, ils  fe  figurent  la  vertu  faite  conv 
me  nousle  tommes ,  c*eft-à-dire ,  du- 
fe  ,  fècheufe  ,  impitoyable  9  pleine 
de  fiel  &c  de  préibmption  ;  Se  loin  de 
les  attirer  en  les  fiigportant  ^  nous  les 
éloignons  -en  les  méprifant ,  &  pa- 
roiflant  plutôt  triompher  de  leurs 
vices ,  aue  compatir  avec  doucevu:  &C 
avec  religion  à  leurs  fbibleâTes. 

La  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  mes  Frères  ,  nous  rend ,  fi 
l'on  peut  parler  ainfi ,  les  pécheur^ 
refpeôables  :  elle  nous  fait  entrée 
dans  les  defleins  de  fa  fg^efie  fur  eux  ^ 
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laquelle  fait  les  rendre  utiles  au  faltff 
de  fes  Elus ,  &  les  mener  fouvent  à 
la  pénitence  &  au  (alut ,  par  la  voie 
même  de  leurs  déréglemens.  Ainfi  la 
véritable  vertu  regarde  les  pécheurs 
entre  les  mains  de  Dieu  ;  les  fouffrc 
avec  charité ,  puifque  Dieu  les  fouf- 
fre  lui-même  ;  les  aime  avec  tendref- 
fe  j   puifqu'ils  peuvent  devenir  les 
amis  de  Dieu ,  &c  qu'ils  font  utiles 
aux  deffeins  de  fa  Providence  ;  attend 
pour  eux  les  momens  de  la  grâce  ; 
adore  les  vues  éternelles  de  celui  qui 
a  marqué  des  bornes  aux  paifions 
des  hommes ,  comme  à  rimpétuoûté 
des  flots  de  la  mer.  Vouloir  ce  que 
Dieu  veut  ou  permet  à  l'égard  des 
autres  ^  comme  à  l'égard  de  nous- 
îinêmes  ,  efl:  inféparable  de  la  vertiu 
Les  vices  doivent  nous  affliger  ;  mais 
les  pécheurs  doivent  toujours  nous 
être  chers. 

Ainfi ,  mes  Frères ,  rien  n'inipire 
plus  de  douceur  , de  charité,  d'huma- 
nité envers  les  hommes,  que  de  con- 
fidérer  fans  ceffe  la  volonté  de  Dieu 
fur  eux.  Ils  font  fans  doute  haïflables 
en  eux-mêmes  ,  dès-  qu'ils  font  pé- 
cheurs ;  mais  dans  l'ordre  de  Dieu  , 
ils  font  toujours  dignes  de  notre. 
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ttaiour  &  de  notre  refpea  :  ils  fer- 
vent à  fon  ouvtage  ;  ils  font  peut-être 
deftinés  pour  y  entrer  un  jour  :  nous 
devons  donc  voir  leurs  paffions  avec 
douleur ,  mais  avec  patience  ;  les  re- 
'  )rendre  s'ils  nous  font  fournis ,  mais 
es  fouârir  avec  charité  ;  fouhaiter 
eur  converfîon  avec  ardeur  ,  mais 
!  'attendre  fans  inquiétude  ;  &  ne  pas 
faire  confifter  notre  vertu  dans  l'éloi- 
gnement  des  pécheurs  ,  mais  dans  le 
defir  fincère  de  leur  pénitence. 

Telles  font  les  trois  fources  de  no-! 
tre  révolte  contre  la  volonté  de  Dieu> 
&les  trois  facrifîces  dont  Marie  nous 
donne  aujourd'hui  l'exemple  :  mais 
après  vous  avoir  marqué  les  obftacles 
qui  s'oppofent  en  nous  à  notre  fou- 
miflion  à  Dieu ,  il  faut  vous  expofer 
les  avantages  &  les  confolations  qui 
nous  facilitent  la  foumiffion  à  fa  vo- 
lonté iâinte. 

i  Rois  fources  fécondes  de  chagrins  partie. 
forment  tous  les  malheurs  &  toutes 
les  inquiétudes  de  la  vie  humaine  i 
les  vaines  prévoyances  fur  l'avenir  , 
les  agitations  infinies  fur  le  préfent  ^ 
&  les  regrets  inutiles  fur  le  paffé.  L'a- 
vemr  novis  inq\ùéte  par  {es  craintgs. 

By 


"1 

I 

3'4'  PuRxtic.  DE  LA  Vierge; 
&  par  fes  efpérances  :  le  préfent  nous 
agite  par  fes  embarras  &  parles  con- 
tre-tems  :  enfin ,  le  pafTé  même  nous 
tourmente  ,  en  rendant  comme  pré- 
fens  ,  par  un  fâcheux  fouvenir ,  de» 
maux  que  le  tems  devroit  avoir  fait 
oublier.  Voilà  ce  qui  rend  tous  les 
hommes ,  qui  ne  vivent  pas  de  la 
Foi  &  dans  la  dépendance  de  Dieu  ^ 
malheureux  fur  la  terre» 

Or ,  la  foumiffion  feule  à  la  volon- 
té de  Dieu ,  nous  feit  attendre  Tave- 
siir  ians  inquiétude  ;  nous  fait  voir  le 

Ï^réfent  avec  tranquillité  ;  rappeller 
e  paffé  avec  fruit  ;  &  dans  toutes  ces 
iituations ,  nous  fait  trouver  en  Dieu 
&  dans  une  conformité  continuelle  à 
fes  ordres ,  la  paix  &  la  coniblation  , 
que  le  pécheur  ne  fauroit  jamais 
trouver  dans  fes  pallions  6i  dans  lui- 
même. 

Je  dis  premièrement,  que  cette 
foumlflion  nous  fait  attendre  ,  com- 
me aujourd'hui  à  Marie  ,  l'avemr 
fans  inquiétude.  Car  ,  mes  Frères  , 
quelles  allarmes  la  prédiâion  du  vieil* 
lard  Siméon  fur  la  deftinée  future  de 
fon  Fils,  ne  devoit-elle  pas  jetter  dans 
fon  ame  lainte  r  on  lui  annonce  qu'un 
glaive  de  douleur  percera  fes  entrail-^ 
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les  maternelles  ;  que  cet  Enfant  fera 
çxpofé  y  comme  un  but ,  aux  traits 
its  méchans  &  à  ta  contradiction  de 
fon  peuple  ;  Ôc  qu*il  eft  établi  pour  la 
perte  ,  comme  pour  le  falut  de  plu** 
fieurs  :  quelle  foule  de  craintes,  d'in- 
quiétudes ,  de  défiances  ,  dévoient 
alors  troubler  la  paix  de  fon  cœur  ! 
Cependant  elle  jette ,  comme  le  Pro** 
phete  ,  toutes  les  penfées  &  toutes 
les  frayeurs  dans  le  fein  de  Dieu  i 
elle  ne  voit  l'avenir  que  dans  Tordre 
ûge  &  imnKisMe  de  fes  volontés 
étemelles  :  elle  adore  par  avance  les 
deffeins  du  Père  célefte  fur  cet  En« 
fent:  elle  s'y  foiunet ,  fans  vouloir 
les  approfondir  &  les  connoître  ^  ôc 
s'en  remettant  à  Dieu  feul  de  tout  ce 
^i  la  regarde ,  fa  tranquillité  eft  par- 
^ite ,  parce  que  ià  ibumiffion  eft  en<^ 
tière. 

Oui ,  mes  Frères  >  les  inqiûétudes 
for  l'avenir  forment  le  poifon  le  plus 
amer  de  la  vie  humaine  ;  &  les  hom- 
mes ne  font  malheureux  ,  que  parce 
cju'ils  ne  fevent  pas  fe  renfermer  dans 
le  momem  t>réfent.  Us  bâtent  leurs 
peines  &  leilrs  foucis  ;  ils  vont  cher- 
cher dans  l^venir  de  quoi  fe  rendre 
malheureux  ^  comBae  fi  le  prélent  û* 
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fuffifoit  pas  à  leurs  inquiétudes  :  Ui 
fe  forment  des  chimères  pour  fe  faire 
peur  à  eux-mêmes ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  afTez  de  chagrins  réels  :  ils 
fe  tourmentent  fans  cefle  fur  le  len- 
demain y  comme  fi  à  chaque  }our  ne 
fuififoit  pas  fa  malice  :  ils  n'ont  plus 
de  lumières  que  les  autres»  que  pour 
fe  former  plus  d'inquiétudes  :  ils  ne 
yoyent  plus  loin ,  que  pour  voir  plus 
tôt  leurs  malheurs  :  ils  ne  font  plus 
fages  9  que  pour  être  plus  inquiets  & 
plus  timides  :  ils  ne  font  plus  pré- 
yoyans ,  que  pour  être  de  pire  condi- 
tion y  &  moins  tranquilles  que  les  im- 
prudens  &  les  infenfés.  A  ces  traits , 
vous  vous  reconnoiflez,  mes  Frères  ; 
car  qu'eft-ce  que  la  vie  de  la  Cour  î 
jqu'une  agitation  étemelle  fur  Tave- 
pir  ;  qu'une  révolution  fatiguante  de 
crainte  ,  de  i>récautions  ,  dVfoéran- 
ces  ?  De  craintes  ;  tous  les  evéne- 
mens  nous  of&ent  prefque  de  noix- 
velles  terreurs  :  l'élévation  d'un  con- 
current nous  fait  craindre  notre  dis- 
grâce :  la  faveur  d'un  ennemi  novis 
montre  de  loin  notre  perte  comme 
afliirée  :  un  air  moms  gracieux  *du 
maître ,  nous  fait  déjà  entrevoir  notre 
oubli  U  nptre  ruinei  De  précautions^ 
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nous  prenons  fans  cefTe  des  mefures, 
ou  pour  obtenir  des  grâces  qui  ne 
viendront  jamais ,  ou  pour  prévenir 
des  dégoûts  6c  des  chagrins  qui  vien- 
dront. Enfin ,  d'efpérances  ;  un  ave- 
nir pompeux  nous  flatte  toujours; 
mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut  facri- 
fier  le  repos  &  toutes  les  douceurs 
du  préfent  :  la  félicité  n'eft  jamais  que. 
dans  ridée  qui  fe  la  promet  ;  les  afiu- 
jettiflemens  &  les  peines  font  dans  le 
cœur  qui  les  fent  &:  qui  les  dévore.  k« 
Mais  une  ame  foumife  à  Dieu  ,* 
n'éprouve  point  ces  troubles  ,  ces 
frayeurs ,  ces  foucis ,  qui  agitent  les 
entans  du  iiécle  :  elle  fait  que  l'avenir 
dk  arrêté  dans  les  confeils  étemels 
delà  Providence  ;  que  nos  inquiétu-. 
des  &  nos  foucis  ,  ne  pouvant  chanr 
ger  la  couleur  même  aun  feul  de  nos 
cheveux ,  ne  changeront  pas ,  à  plus 
fone  raifon  ,  l'ordre  de  fes  volontés 
immuables  ;  qu'on  ne  rifque  rien  en 
fe  confiant  à  Im  fur  tout  ce  qui  doit 
aniver  ;  qu'il  efl  même  confolant  de 
lavoir  qu'im  Dieu  daigne  fe  qiêler  de 
ce  qui  nous  regarde  \  encore  plus  con« 
folant  de  lire  dans  les  livres  faints  ^ 
qu'il  nous  ordonne  dç  nous  en  remet- 
te à  lu^feul^  U  qu'enfin^  ilLfç  charge  * 
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de  l'avenir  ,  &  ne  nous  comfmanxîë 
que  de  fanftifier  par  la  Foi  Tùfage  dit 
préfent. 

-  Ce  n'eftpas  que  la  Religion  autori- 
fc  la  parefle  ou  Timprudence,  &que 
pour  être  fournis  à  Dieu  fttr  Ta  venir  , 
ri  faille  tellement  s'en  rapporter  à  lui, 
qu'on  abandonne  tout  foin  ,  &  cju'oa 
méprife  toute  prévoyance.  Le  Fidèle 
fe  confie  en  Dieu ,  mais  il  ne  le  ten- 
te pas  :  il  travaille  comme  fi  tout  dé- 
i>endoît  de  lui  ;  il  eft  tranquille  for' 
îévénement ,  parce  que  tout  dépend 
de  Dieu  :  il  fait  que  la  raifon  doit 
fournir  lès  précautions  &  les  mefu- 
i*e$  ;  mais  il  fait  encore  mieux  que 
la  Foi  en  attertd  lé  fiiccès  de  Dieu 
feul  :  il  eft  prudent  dans  le  choix  des 
moyens ,  xrrids  il  eft  fimple  &  founvis^ 
dans  l'attente  des  événemens  :  en  un. 
mot ,  la  prudèriçe  éft  commune  au 
Fidèle  .&  au  moî%dain  j  la  paix  &  la 
tt^anqiiillitéii'éft  que  pour  le  Fidèle. 
•  Et  quand  je  dis  ,  cofmntme  ,  mes 
Frères ,  c'eft  le  nom  feful  dé  prudm- 
c^  qui  leur  eft  commun  :  car  d'ailleurs^" 

3 ùelle  différence  entre  les  caraftètes 
line  prudence  chrétienne  Sc^oiunî-' 
fe^  à  Dieu  »  &t  les'  caractères  d'une 
prudence-  toute  humaàftç  i  -c'eft J*A»* 


Sur  la  Soumission  ,  &c.  $^ 
potre  S.  Jacques  qui  nous  les  mar-f 
que. 

Premièrement ,  la  prudence  du  Fi- 
dèle ,  dit  cet  Apôtre ,  eft  chaôe  &  in- 
nocente :  Primant  quidcm  pudica  :  il  ^P-  ^"^^ 
ne  connoît  de  mefures  légitimes ,  que  ^*  ^^' 
celles  que  la  confcience  permet  & 
que  la  Religion  approuve  ':  le  crime 
ne  lui  fert  pas  de  voie  pour  arriver  à 
fes  fins  ;  &  toute  prudence  incompa- 
tible avec  le  falut ,  lui  paroît  la  der« 
nière  des  folies.  Celte  du  pécheur ,  au 
contraire ,  eft  corrompue  &c  criminel* 
le  ;  il  trahit  fa  conscience  pour  arri* 
ver  à  fes  fins  :  il  ne  compte  pour  rien 
les  crimes  ,  ou  les  démardhes  obli^^^ 
ques  aui  lui  répondent  du  fuccès  :  il 
chercne  à  réuffir  au%  dépens  mêmes 
de  fon  ame;  &  tout  ce  qui  peut  lui  être 
utile ,  lui  paroît  bientôt  innocent» 

Secondement ,  la  prudence  du  Fi* 
dèle  eft  ttanquiUe  &  amie  de  la  paix  t 
DeiTidi  quidam  pacifica  :  fes  meiiirei 
foat  toujours  paifibles ,  parce  qu'elles 
font  toujours  founûfes  à  la  volonté  dé 
Dieu  :  il  ne  ibuhaite  le  fuccès  qu'au^ 
tant  que  Dieu  même  le  Ibuhaite  ;  & 
dans  les  précautions  qu'il  pt^end ,  il 
cherche  plutôt  àc4>éir  à  Dieu ,  qui  les 
demande  de  lui ,  qu'à^ie  iaeusfairelui^ 
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même.  Celle  du  pécheur  ^  au  contraî^' 
re ,  eft  toujours  agitée ,  parce  qu'elle 
n'eft  jamais  fouimfe  :  il  attache  fon 
bonheur  ,  non  à  Tordre  de  Dieu , 
mais  au  fuccès  de  fes  mefures  :  il  at- 
tend la  pùx  de  l'événement ,  &  non 
de  ÙL  foumiâion  ;  &  fa  prudence  efl 
elle'^même  la  fource  de  fés  chagrins 
&  de  fes  inquiétudes* 

Troifiémement ,  la  prudence  du 
Fidèle  eft  modefte  :  Modefia  :  il  s'in- 
terdit les  projets  ambitieux  :  il  n'a  que 
des  vues  conformes  à  fon  état  :  il  lait 
mettre  des  bornes  à  fes  deiirs  :  il  pen- 
fe  moins  à  s'élever  ,  qu'à  fe  rendre 
utile  ;  &  fa  modération  eft  le  tréfor  ^ 
d'où  il  tire  la  fource  de  la  paix ,  &  Ja 
(ureté  de  fon  innocence.  Celle  du  pé- 
cheur eft  infatiable  :  il  prend  toujours 
de  nouvelles  mefures ,  parce  qu'à  for- 
me toujours  de  nouveaux  projets  :  ia 
cupidité  ne  connoît  point  de  bornes  : 
fout  ce  qui  le  flatte  lui  convient  :  les . 
poftes  les  plus  périlleux  n'ont  rien  qui 
l'effraye  :  les  périls  qm  l'élévent  cet 
ient  d'être  des  périls  :  le  mauvais  fuc-* 
ces  de  fes  mefures  eft  Tunique  danger 

3u'il  craint  ;  &  il  ne  compte  pour  rien 
'expofer  fon  faluf ,  pourvu  qu'il  afe 
fure  ia  fortuite». 
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Quatrièmement ,  la  prudence  du 
Fidèle  eft  humble  &  docile  :  Suadi'^ 
h'Uis  :  il  fe  défie  toujours  de  fespro 
près  lumières  :  il  compte  plus  me  le 
fecours  du  Ciel ,  que  fur  toutes  les 
mefures  de  la  prudence  humaine  ;  & 
en  ne  négligeant  rien ,  il  attend  tout 
de  Dieu  leiid.  Celle  du  pécheur  ,  an 
contraire  ,  eft  pleine  d'orgueil  :  il  ne 
compte  que  fur  Vhabileté  de  fes  mefu- 
res :  il  fe  confie  en  fa  propre  fagefie  : 
il  n'attend  le  fuccès  que  de  fes  foins , 
&  agit  tout  feid ,  comme  s'il  n'y  avôit 
pomt  de  Dieu  qui  fe  mêlât  des  chofe$ 
humaines. 

Cinquièmement ,  la  prudence  du 
Fidèle  n'eft  point  foupçonneufe  :  Non 
jttdicans  :  il  ne  cherche  point  fa  iur&- 
té  dans  la  défiance  contmuelle  de  fes 
frères  :  il  croit  difficilement  le  mal  ; 
&  aime  encore  mieux  tomber  dans 
leurs  pièges ,  que  juger  téméraire- 
ment leurs  intentions  &  leiurs  pen-^ 
ïées.  La  prudence  du  pécheiu*  ne  trou- 
ve fa  iitreté  que  dans  fes  foupçons  & 
dans' fes  défiances  :  comme  fon  cœur 
eft  corrompu ,  tout  lui  paroît  corrup- 
tion &  duplicité  dans  les  autres  :  il 
regardé  tous  les  hommes  comme  ^$ 
eoneiius  :  U  foupçonne  le  mal  9Î1  il^ 
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ne  le  voit  pas  :  il  fe  perfuâde  que  pour 
Juger  fîirement ,  il  mut  toujours  juger 
mal  de  fes  frères  ;  &  toute  fe  pruden- 
ce fe  réduit  à  fuppofer  dans  tous  les 
hommes  ,  tout  ce  dont  il  eft  capable 
luî-*même. 

Sixièmement ,  la  prudence  du  Fi^ 
dèle  n'eft  point  diffimulée  :  Sintfimu^ 
latione  :  il  ne  met  point  fon  habileté 
•dans  fes  artifices  :  comme  il  ne  veut 
tromper  perfonne ,  il  n'a  que  faire  de 
ie  déguifer  ;  &  toute  fon  adreffe  eft 
dans  fa  candeur  &  dans  fa  fincérité. 
Celle  du  pécheur ,  au  contraire  ^  n*eft 

au'une  duplicité  éternelle  :  fes  lèvres 
ëmentent  toujours  fon  cœur  :  fon 
vifage  eft  toujours  la  contradiâion 
de  fes  fentimens  :  51  croit  être  plus  ha* 
bile  à  meiiire  qu'il  eft  plus  feux  :  tou- 
te fa  vie  n'eft  qu'un  fonds  de  baffeffé 
&  de  mauvaife-foi  ;  &  fa  prudence 
eft  toujours  pénible  ,  parce  qu^elle 
l'oblige  toujotu-s  à  fe  contrefeire- 

Enfin  ,  la  prudence  du  Fidèle  eft 
pleine  de  miféricorde  &  des  fruits  des 
bonnes  œuvres  :  Plena  miftricàrdiâ  > 
&  fruclibus  bonis  :  il  joint  aux  moyens 
humains ,  les  pratiques  de  la  vertu  & 
ies  fecours  de  la  prière  : .  iV  affure  le 
iiiccès  de  fes  mefures  par  l'abondan- 


Sur  la  Soumission,  &c,  4j 
ce  de  fes  largeffes  &  par  les  mérites 
de  la  miféricorde  ;  &  trouve  dans  les 
devoirs  de  la  Religion ,  les  principa- 
les refTources  6c  le  feul  appui  de  fa. 
fortune.  Le  pécheur ,  au  contraire  » 
regarde  la  piété  comme  un  obftacle  à 
fon  élévation  :  il  fiiit  les  maximes  de 
la  Religion,  comme  incommodes  à  fa 
fortune  ;  &  s'il  a  recours  quelquefois 
aux  apparences  de  la  vertu ,  c'eft 
pour  en  abufer ,  &  y  trouver  un  che- 
min plus  fur  de  parvenir  à  ce  qu'il 
defire. 

,  Auffi ,  contmiie  TApôtre  de  qui 
fai  tiré  tous  ces  caraâeres ,  la  pru- 
dence du  Fidèle  eft  une  femence  & 
une  fource  continuelle  de  paix  dans 
fon  cœur  :  FruSus  auum  juftitia  in  •  nu.  fà 
P^ce  féfninatur  ,  facicntibus  pactmj^* 
Mais  la  prudence  du  fiécle  y  qid  ne» 
vient  point  du  Ciel ,  mais  de  la  cor- 
option  du  pécheur  &  du  fonds  de 
fe  paflions ,  eft  une  révolution  éter- 
lîelle  de  craintes ,  de  defirs  ,  de  cha- 
grins; &  comme  elle  eft  Touvrage  de 
fopaffions,  elle  ne  fauroit  être  plus 
tranquille  que  lès  paffions  mêmes  : 
*Vo«  ejî iftajapientia  dcfurfùm  dtfcen*  %^s- 
hs  à  Pâtre  luminum  ^  fcd  tcrrtna  ^ 
^^imalis  ^  MaboUca^ 
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La  féconde  fource  des  inqùiétuders 
humaines  ^  font  les  événemens  pré- 
fens  9  &  ce  cfui  fe  pafTe  tous  les  jours  . 
à  nos  yeux.  Rien  n'arrive  prefque  ja- 
mais telon  nos  defirs  :  ce  que  nous  â- 
mons  ,  nous  échappe  ;  ce  que  notis 
fouhaitons  ,  nous  fuit  ;  ce  que  nous 
craignons  ^  nous  arrive.  Nous  ne  fotti- 
mes  jamais  heureux  de  tous  points  : 
fi  la  fortune  nous  rit  ^  la  fanté  nous 
abandonne  ;  fi  nous  jouiflbns  delà 
ianté ,  la  fortune  nous  madque  ;  fi  la 
faveur  du  maître  nous  élève ,  Tenvie 
du  courtifan  nous  flétrit  &  nous  dé- 
grade ;'  fi  l'envie  nous  épargne ,  & 
que  nous  puifiions  compter  fur  les 
iuiïrages  publics ,  le  maître  nous  né* 
glige  ;  eimn  ,  dans  quelque  fituation 
que  nous  foyons ,  il  manque  toujours 
quelque  chofe  à  notre  bonhettr:  & 
ce  qu'il  v  a  de  trifte  pour  l'homme , 
c'efl:  qu  un  feul  chaerin  l'emporte 
pour  lui  fur  mille  plai&s  ;  &  que  ce 
qui  lui  manque ,  quelque  léger  qu'il 
puifie  être ,  empoifonne  toujours  tout 
ce  qu'il  pofféde. 

Mais  luie  ame  fidèle  trouve  ,  corn* 
me  aujourd'hui  Marie ,  dans  une  fou- 
miflion  entière  aux  ordres  de  Diéii  » 
une  refibiu-ce  toujours  prêtç  aux  em-^ 


Sur  la  Soumission,  Sec.  4f 
bgrras  de  fa  fituatlon  préfente  :  tout 
étoit  incompréhenfible  dans  les  def-» 
feins  de  Dieu  fur  elle  ;  la  baffeffe  de 
fort  Fils,  &  la  grandeur  fiiture  qu'on 
lui  annonce  ;  le  glaive  qui  doit  percer 
fon  cœur  ,  &  toutes  les  nations  qui 
doivent  pourtant  Tappeller  heureUf^ 
fe  ;  l'abje^pn  qvii  l'environne ,  &le$ 
grands  événemens  qui  Tatiendent  ; 
mais  la  volonté  de  Dieu  eft  le  feul 
dénouement  de  fes  doutes  ,  ôc  Iqi 
grande  confolation  de  fes  peines. 

Oui ,  mes  Frères  ,  ce  qui  rend  h 
foiimiflîon  à  la  volonté  de  Diçu  fi 
confoiante  dans  les  fitu^tipns  les  plu$ 
difficiles  oî^  il  nous  place  ,  c'eft  pre-i» 
fièrement ,  que  c'eftla  volonté  d'un 
Diçutûut-puifTant  à  qui  tout  çft  aifé  ; 
maître  de?  évépernens  ;  gui  d'un  feuj 
regard  peut  finir  nos  peines  ;  auprès 
de  qui  tout  trouve  des  reffources  ;  oui 
n'a  qu'à  dire  ,  &  tout  eft  fait.  Ah  !  le^ 
hommes  aufquelç  pous  nous  livrons  , 
ne  (auroient  npuç  tirer  des  embarras 
&des  périls  où  ils  no\is  engagent  :  on 
Voit  tous  les  jours  Içs  amatpurs  du 
monde  tomber  avep  leurs  protec-»- 
teurs ,  &  ayec  ces  appuis  de  chair  & 
de  fang  en  qid  ils  mettoient  une  v^iT 
ne  çopfjançç  ;  fembl^les ,  dit  le  Pro^ 
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'  phéte ,  à  ceux  qui  vont  chercher  un 
Ibible  foutîen  contre  la  miu-aille  de 
boue  déjà  penchée  &  prête  à  tomber , 
ils  font  tôt  outardécrafés,  &  enfeve- 
lis  fous  fes  ruines.  Tanquam  parieti 
Ff'^i-'i.  incUnato  ^  &  maccria  Jepulfa,  Il  eft 
mille  fituations  où  les  hommes  avec 
toute  leur  puiflance  ,  ne  peuvent  rien 
pour  nous  :  ils  ne  faïu-oient  du  moins 
nous  faire  à  nous-mêmes  une  félicité 
plus  entière  que  celle  dont  ils  jouif- 
lent  ;  &  comme  ils  ne  font  jamais 
qu'à  demi  heureux ,  nous  ne  devons 
pas  nous  attendre  qu'ils  rendent  notre 
condition  meilleure  que  la  leur  ,  ni 
qu'ils  faffent  pour  nous  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pour  eux-mêmes. 

Mais  la  grande  confolatîon  d'une 
ame  foumife  à  Dieu ,  c'eft  de  fe  pou- 
voir dire  à  elle-même  :  Dieu  eft  affez 
puiflant  pour  me  foutenir  :  je  ne  rif- 
oue  rien  a  le  laiffer  faire  ;  il  a  des  ref- 
«)urces  pour  tous  mes  befoins  :  ce 
tjui  paroît  dcfefpéré  aux  hommes" , 
-eft  facile  à  fa  puiflance  :  il  veut  qu'on 
cfpère  contre  l'efpérance  même  ;  & 
plus  les  fecours  humains  paroifTent 
inutiles  ,  plus  il  vient  à  notre  fe- 
tours  ,  pour  nous  accoutumer  à  at- 
tendre tout  de  lui ,  &  à  ne  pas  mettre 


Sur  la  Soumission  ,  Zcc  47 
fiotre  confiance  dans  les  hommes. 
Secondement  ,  c'eft  à  la  volonté 
d'un  Dieu  fage  qiie  nous  nous  foii^- 
mettons  ;  qiu  a.  fes  raifons  éternelles 
dans  les  événemens  qu'il  nous  ména- 
ge ;  qui  voit  les  différentes  utilités  des 
fitiiations  où  il  nous  place  ;  qui  ne 
feitrienau  hazard ,  &  qui  connoît  les 
événemens  avant  même  de  prendre 
desmefures.  Hélas  !  nous  pouvons 
nous  inquiéter  fur  les  fituations  que 
Qous  nous  ménagec»3S  à  nous-mêmes , 
parce  que  nous  ne  nous  connoiffons 
pas  affez  pour  décider  fur  ce  qui  nous 
convient  ;  Se  que  d'ordinaire  ,  dans 
[ïos  choix  j  nous  confultons  plus  les 
intérêts  de  nos  paillons  que  ceux  de 
notre  ame  :  mais  ce  qui  confole  Tame 
fidèle  foumife  à  Pieu ,  c'eft  la  fageffe 
de  celui  en  qui  elle  met  ùl  confiance- 
Dieu  a  (es  raiibns  ,  fe  dit  fans  ceffe 
lame  fidèle  ,  dans  les  fituations  où  il 
pe  place  ;  &  quoiqu'elles  me  foient 
jnconnues ,  elles  n'en  font  pas  moins 
luftes  &  adorables;  je  ne  dois  pas  me- 
furer  fes  vues  incompréhenfibles  fur 
"les  lumières  foibles  &  bornées  :  je 
"e  vois  pas  oîi  peuvent  me  conduire 
l^s  voies  par  oii  i\  me  mène  ;  mais 
Piiifque  c'eft  fa  main  qui  les  a  frayées. 


48  PORIFIC.  DE  LA  ViERGÉ.' 
il  n'y  a  qu'à  marcher  fans  rien  crain-^ 
dre  :  il  mène  fouvent  à  la  terre  de 
prpmefle  par  les  circuits  pénibles  & 
arides  du  défert ,  &c  nous  cache  pref- 
que  toujours  fes  voies  ,  pour  nous 
laiiTer  tout  le  mérite  de  la  ibumifiloQ 
&  de  la  confiance^ 

Enfin ,  non-feulement  parce  que 
c'eû  à  la  volonté  d'un  Dieu  puifiant 
&  iage  que  nous  nous  fbumettons  ^ 
mais  encore  d'un  Dieu  bon ,  tendre 
^  miféricordieux  ,  qui  nous  aime  » 
qui  ne  veut  que  notre  falut.  Les  hon>« 
mes  cherchent  fouvent  à  nous  nuire , 
en  faifant  femblant  de  nous  fevori- 
fer  :  nous  ne  leuj^fommes  chers  qu'au* 
tant  que  no^tS  leur  fommes  utiles  ,  & 
ils  veulent  plutôt  nous  faire  fervir  à 
leur  bonheur ,  que  nou$  rendre  heu- 
jeiDc  nous-mêmes. 

Mîûs  Dieu  n'a  que  notre  falut  en 
vu«  :  tout  ce  qu'il  veut  par  rapport  à 
nous  ,  il. ne  le  veut  que  pour  nous: 
nos  intérêts  éternels  ieuls  règlent  feg 
ilémarches  à  notre  égard  :  s'il  nous 
•frappe  ,  c'eft  pour  nous  iàuyer  :  s'il 
nous  épargne ,  c'eft  encore  pour  nous 
iauver  ;  s'il  nous  humilie  ,  il  ne  fe 
propofe  que  notre  falut  :  s'il  nous 
^éléve ,  c'eft  i\otre  falut  encore  qui  le 

fait 


ftdt  agir  :  enfin ,  en  quelque  fituatioifc 
qu'il  nous  place  ,  c!eft  toujours  un 
père  qui  nous  conduit ,  ttn  ami  qui 
nous  gouverne  ,  un  proteâeur  qui 
nous  toutient,  un  guide  qui  nous  pré* 
cède  &  qui  nous  montre  les  yoies*;^ 
Hélas ,  mes  Frères  !  nous  nous 
croyons  fi  fort  en  fureté,,  quand  nos 
intérêts  &  notre  fortune  font  entrer 
ks  mains  d'un  ami  fidèle  depuis  long- 
tems  éprouvé ,  &  fur  lequel  noua 
comptons  comme  fur  nous-mêmes  : 
nous  ne  daignons  pas  même  nous  ïn-*, 
former  des  raifons  qu'il  a, dans  les  par^ 
tis  qu'il  prend  par  raipport  à  nous  i 
tout  ce  qu'il  fait  ^  nous  1  approuvons  i 
nous  y  foiifcrivons ,  nous  le  trouvons, 
bon  poiu:  nous.  Et  voilà  la  confola^ 
non  d'une  ame  fidèle  qui  a  mis  foa 
fort  entre  le^  -mains  de  Dieu  :  elle, 
n'examine  pas  les  raifons  que  fa  bon-» 
té  paternelle  a  pu  avoir  dans  les  fitua- 
tions  qu'elle  lui  ménage  :  il  lui  fufEl; 
de  {avoir  que  c'eft  im  Dieu  qui  n'a^ 
que  des  vues  de  bonté  &  de  miféri- 
corde  pour  fa  préatvu-e  ;  un  père  qui 
ne  fe  propofe  que  leifeUit  de  foaen-, 
^t  ;  un  ami  teindre  &  fidèle  y  &c  qu^ 
n'a  riea  tant  à  çç&at  que  les  intérêts 
de  ce  qu'il  ;^intf,  Quellg  fituatioç^j 
Mjjlèrcs^    *  C 
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ftlês  Frères  !  en  eftil  ici-bas  même  clé 
^lUs^  déflrable  pour  la  créature  ?  &C 
duand  la  Religion  n*auroit  que  ce 
feul  alvamage ,  le  parti  du  Jitfte  &  du 
Fidèle  ne  leroit-il  pas  le  plus  heu^ 
rèux  ôc  le  jplus  feirfé  que  rhomme^ 
^ùt  èhoifir  i\xr  la  terre  ? 

'  Enfin ,  le$  regrets  fur  Iç  paffé  for^ 
Ifeient'la  dernièrç  fource  desmquiétU'^ 
èts  humaines  :  nous  ne  rappelions  les 
événemens  fâcheux  de  notre  vie , 
qu'avec  des  retours  amers  qui  en  em^* 
poifonnent  le  fouvemr  t  nos  pertes 
paflees  nous  tourmei^ent  encore  par 
les  réflexions  inutiles  for  les  mefures 
«[ui  auroient  pu  nous  les  éparçner  : 
non?  nous  reprochons  fanç  ceiïe  d'à* 
voir  été  noiisi-mêtnes  les  auteurs  de 
Aotre  infprtiin^  :  nous  nous  redifons 
éternellement  j  qu'une  telle  précau- 
fibn  prifè  hmfr  eftt  épargné  bien  des 
fehrrês^.des  chagrins  :  nous  ajoû- 1 
•  tons  à  nos  malheurs  de  les^  attribuer  à  | 
fios  îrii^rtidehçes  ;  ^ous  nous  repré- 
fentofts  après  c<Hip ,  le$  moyens  de 
îe$  é\4t«r  f  rèsrfaciles  ^  comme  pour 
ifentii*  plo!$  yiVèirtent  É?  défe^émenc  | 
d'y  ^?  tôitibi^  î  &  loin  d']^  voir  1^  | 
fegeàe  Sç  W  ^lOifti^  ^^e  DiéU ,  qui 
fM  lîoiu  ç(>nduii  j  9c  qui  feukç  de^  | 


Sur  la  Soumission  ,  &c.  ^t 
troient  nous  faire  oublier  nos  pei- 
nes ,  nous  n'y  voyons  que  nos  mepri- 
(tSj  qui  augmwitent  nos  regrets,  & 
qiii  rendent  nos  peines  éternelles. 

Or,  c'eft  encore  ici  que  la  fournit 
fion  de  Marie  efl  pour  nous  un  modè^ 
le  :  elle  ne  voit  que  Dieu  feul  dans 
tous  les  événemens  de  fa  vie  paffée  , 
dans  FambafTade  de  TAnge ,  dans  le 
prodige  de  fon  enfantement ,  dans  la 
foi  des  Pafteurs ,  dans  l'adoration  des 
Mages  :  elle  compare ,  dit  l'Evangile  ^ 
&  conferve  dans  fon  cœur  toutes  ces 
merveilles,  &  toute  la  conduite  paf- 
fëe  de  Dieu  fiu-  elle  :  l'attente  &  le 
langage  prophétique  de  la  veuve  An- 
ne &  du  jufte  Siméon ,  lui  rappellent 
tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  jufqu'ici 
de  grand  pour  elle  &  pour  cet  En- 
fent  :  Confertns  in  corde fuo  :  elle  n'y  Luc.  i.  xfî 
Voit  rien  d'humain;  tout  y  efl  de 
Dieu  ;  &  ne  pouvant  douter  que  la 
main  du  Très-haut  feule  ne  l'ait  juf- 
qu'ici conduite,  elle  n*a  pas  de  peine 
i  fe  periuader  que  c'eft  lui-même  qui 
b  conduit  au  Temple ,  &  à  fe  fou- 
nettre  au  facrifice  &  à  l'humiliation 
pîl  demande  d'elle. 
Voilà  j  mes  Frères,  la  grande  fden* 
t  de  la  Foi  :  le  paffé  devroit  être 

Cij 
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!>our  nous  une  inftruâion  continuel 
e ,  oii  nous  devrions  étudier  les  mé- 
nagemens  &  les  volontés  adorables 
du  Seigneur  fur  les  defiinées  des 
honunes  :  nous  devrions  rappeller 
fens  ceffe  tout  ce  qui  s*eft  paffé  à  nos 
yeux ,  à  la  Cour  lur-tout ,  oh  nous 
vivons,  &  qui  eft  comme  le  théâtre 
des  révolutions  humaines;  tant  de 
changemcns  foudains  ;  des  mons  H 
terribles ,  ôç  fi  peu  attendues  ;  des 
^ccidens  fi  funeftes  ;  les  profpérités 
pu  les  malheurs  de  ^Etat  ;  Téléva-r 
tion  ou  la  déçadepçe  de  ceux  q\û 
ocçuppient  les  premières  plages  :  que 
fei-je  ?  t^t  de  variations  dan?  la  fa- 
veur ,  dans  les  fortune?  9  dans  le  cré-rj 
dit,  dans  la. chute  pu  racrandiffe^ 
ment  d^s  faîxiiJ4es  ;  nou§  ne  devrions  ^ 
dis-je  ,  le  rappeller  que  pour  y  voiia 
}a  fageff^  de  Pieu ,  qui  le  /qUe  fani 
çeffe  des  paffiçRS  huniaines,  &c  qa^ 
éiéVÇ' ou  rehverfç  en  un  inftant  ^ 
peUr  nou?  faire  fentir  la  fragilité  de| 
tout  ce  qui  paffe ,  &ç  nqus  apprendre 
que  toute  la  fagefle  humaine  ne  f^u-| 
roit  pottç  feijvçr  du  paoindrç  contre^ 
tems ,  &  qu'il  n'y  a  point  d^  cpnfeij 
jÇpntfe  les  çonfeils  de  Dieu. 
r  |Çej)çii4aiit  |ç  (9^y^mf  au  paffé  J 


Sur  la.  Soumission  y  &c»  jj^ 
loin  dé  ndus  inftr uire  ^  nous  féduit  ^ 
&  ne  fait  qiie  réveiller  en  nous  des 
paillons  injuftes  :  nous  Rappelions  la» 
décadence  de  ceux  que  nous  avions 
vu  à  la  tête  de  tout,  &  les  arbitres 
de  la  fortune  publique  ;  &  ce  fouve-- 
nir  9  loin  de  nous  défabufer  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  fondre  &  s'é- 
clipier  en  un  inilant ,  &  nous  appren- 
dre que  les  profpérités  temporelles 
ne  font  rien ,  fi  Tiuage  chrétien  qu*on 
en  fait  ne  les  rend  immortelles ,  ré-* 
veille  plus  notre  ambition  ,  par  les 
obftacles  qu'avoit  toujours  mis  à  no- 
tre fortune  Içur  grande  autorité ,  qu'il 
n'inftruit  notre  foi  par  Tinconftance 
qui,  en  im  clin  d'œil,  la  renverfée; 
Enfin ,  nous  ne  Voyons  Dieu  nulle 
part;  tout  pafl!e ,  tout  difparoît ,  tout 
s'écroule  à  nos  yeux  :  un  nouveau 
monde  s'élève  infenfiblement  fur  le^ 
débris  de  celui  que  nous  avons  vu  en 
y  entrant  :  une  nouvelle  Cour  repa- 
roît  à  la  place  de  celle  que  nos  pre-* 
mières  années  ont  vue  :  de  nou- 
veaux perfonnages  font  montés  fur 
le  théâtre  :  de  nouvelles  fcènes  occu- 
pent tous  les  joiu-s  l'univers  :  nous 
nous  trouvons  prefque  feuls  &  étran- 
gers au  çûUeu  du  monde  ^  paraû.dfis 
I  '  Çiij 
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hommes  que  nous  avons  vu  naître,' 
féparés  de  ceux  avec  qui  nous  avions 
d'abord  vécu  ;  tout  nous  échappe  > 
tout  fiiit ,  tout  court  rapidement  fe 
précipiter  dans  le  néant  :  &  au  mi- 
lieu ae  ces  révolutions  éternelles  où 
Dieu  feul ,  qui  ne  paffe  point ,  paraît 
fi  grand  ;  oîi  Dieu  feul ,  qui  chan- 
geant fans  ceffe  la  face  de  l'univers , 
demeure  toujfours  le  même  ,  paroît  û 
digne  de  nos  hommages  ;  nous  ne  le 
voyons  pas  ;  nous  ne  nous  élevons 
jamais  jiuau'à  lui  ;  nous  tenons  enco- 
re aux  débris  d'un  monde  qui  s'eft 
déja^  à  demi  écrovilé  entre  nos  mains  : 
nous  rappelions  même  par  l'imagina- 
tion ce  qui  nous  en  eft  échappé  :  nous 
donnons  de  la  réalité  à  ce  qid  n'eft 
plus  :  nos  premières  années  touillent 
encore  notre  cœur  par  des  fouvenirs 
lafcifs  &  ihjuftes  :  nous  fàifôns  fans 
ceffe  revivre  nos  jours  paffés ,  en  ce 
qu'ils  ont  eu  de  criminel  :  il  femble 
que  la  vie  eft  trop  courte  pour  ofFen- 
ier  Dieu  ;  nous  revivons  fans  ceffe 
par  des  images  qui  renouvdlent  nos 
iniquités  paffées  ,  c'eft-à^dire  ,  nous 
vivons  doublement  pour  le  crime  j 
n'ayant  jamais  vécu  un  inftant  poui 
ia  vertu,  Ainii ,  le  paffé  nous  ibuilU 
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pu  nous  féduif  ^  loin  de  nous  déttonl^ 
per  &  de  nous  ipftruire  :  noits  n'y 
voyons  qiip  le^  féyoVtions  hiuïiai- 
nés  ;  nous  ne  remontons;  pas  pll\) 
haut ,  &  nous  vivons  comme  fi  le  hàf 
zard  conduifoit  Tunivers,  &  qu'il  n'y 
eût  point  d'autre  raifon  de  ce  qui  ar- 
rive ^  que  l'événement  lui-mêmç. 

Ah,  mes  Frères  !  les  Patriarches» 
dont  la  vie  étoit  fi  longue  fur  k  terre  , 
n'avoient  point  d'autre  ocçup«ktiot> 
que  de  méditer ,  dans  les  granos  éy é* 
nemens  qui  avoient  rempli  h\^  lon^ 
gue  carrière ,  les  merveilles  du  Sei- 
gneur ^  &  l'ordre  de  fes  vplçnt^s  ado- 
rables; ils  repaifoient  fur  les  difejient 
tes  voies  par  oîi  4  ôgefle  les  avoît 
conduits  ;  ils  y  admiroiçnt  les  ména-« 
gemens  inei£»bles  de  fa  Providence  : 
c'étoitJà  le  Uvre  oii  ils  étudiaient 
fans  ceflè  les  grandeurs  de  Dieu ,  & 
ks  miféricordes  envers  les  créatures  : 
c'étoit  la  plus  douce  confolation  de 
leur  pèlerinage  :  ils  voyinem  Dieu 
par-tout  :  l'invifible  était  comme  vi-? 
iible  pour  eux  dans  tous  les  aocidens 
divers  &  merveilleuS: ,  qvû  ^Voient 

fartage  leur  vie  :  ils  ne  voycûent  que 
)ieu  dans  l'univers  ;  &  ne  comp-» 
toient  pour  rien  les  hommes  ^  dontfa 
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iagefle  fervent  pour  accomplir  fes 
deffeins  favorables. 

Et  voilà,  mes  Frères  ,  la  grande 
fcience  que  nous  appremient  nos  di- 
vines Ecritures.  Dans  les  autres  hif- 
toires  que  les  hommes  nous  ont  laif- 
fées ,  on  n*y  voit  agir  que  les^om- 
mes  :  ce  font  les  hommes  qui  rempor- 
tent des  viftoires ,  qui  prennent  de» 
rVilles ,  qui  fubjuguent  les  Empires  > 
qui  détrônent  les  Souverains,  qiûs'é- 
lèvent  eux-mêmes  à  la  fuprême  puif- 
fance  :  Dieu  n*y  paroît  nulle  "part  ; 
les  hommes  en  font  les  feuls  aaeurs. 
Mais  dans  lliiftoire  des  Livres  faints  y 
c'eft  Dieu  feul  qui  fait  tout ,  Dieu 
feul  qui  hït  régner  les  Rois,  qui  les 
place  fur  le  trône  ,  ou  qui  les  en  dé* 
grade  ;  Dieu  ièul  qui  combat  les  en- 
nemis,  qui  renverfe  les  Villes,  qui 
difpofe  des  Etats  &  des  Empires ,  qui 
donne  la  paix ,  ou  qui  fufcite  les  guer- 
res :  Dieu  feul  paroît  dans  cette  hif- 
toire  divine  ;  il  en  eft  j  fi  je  Tofe  dire , 
le  feul  héros  :  les  Rois  ôcles  conqué- 
rans  n'y  paroiffent  que  commie'  les 
tniniftft^de  fès  volontés  feintes  ;  en- 
fin ces  Livres  divins  tirent  le  voile 
de  fa  Providence.  Dieu,  qui  fe  cache 
^ans  les  autres  événemensrapportés 
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Hans  nos  hiftoires ,  paroît  à  découvert 
dans  ceux-  ci  ;  &  c'eft  dans  ce  Livré 
feul  que  TETprit  de  Dieu  a  laiffé  à  la 
terre ,  qiie  nous  devons  apprendre  à 
lire  les  hiftoires  que  les  hommes  nous 
ont  laiffées  ;  à  fuppléer  par  la  foi  ce 
que  refprit  humain  a  omis  ;  &  à  nç 
regarder  les  différentes  révolutions 
qui  ont  agité  Tunivers ,  que  comme 
rhiftoire  des  deffeins  &  des  volontés 
du  Seigneur  fiu"  les  hommes. 

Telles  font  les  inftruftions  que 
trouve  une  ame  fidèle  dans  le  fouve- 
nir  dupaffé.  Auffi,  une  des  plus  gran- 
des confolations  des  Saints  dans  le 
ciel ,  fera  de  voir  à  découvert  Tordre 
admirable  des  volontés  du  Seigneur 
dans  tous  les  événemens  de  leur  vie 
paffée  :  Ténigme  fera  alors  dévoilée  i 
ils  verront  comnient  tout  ici-bas  fë 
rapportoit  à  leur  falut  ;  avec  quelle 
bonté  &  quelle  fageffe  adorable  ^ 
Keu  faifoit  tout  feryir  à  la  fanâifica- 
tion  des  fiehs  ;  c'eft-à-dire  ,  tout  ce 
qui  fe  paffoit  fur  la  terre  ;  toute  Thif-* 
toire  de  leur  fiéde  ;  la  piété  ou  le  dé- 
réglejnent  des  Princes;  le  gain  ou  la 
perte-  des  batailles  ;  le  bonheuncfti 
rinfortune  publique  :  ils  verront  com-' 
»ent  tout  ç^fac,  par  deiJ  rapjions  fe- 
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crets  &  merveilleux ,  qui  leur  feront 
alors  clairement  conmis,  devoit  con- 
tribuer à  la  confommation  des  Elus  ; 
&  comment ,  jufqu'à  leurs  chûtes 
mêmes  ^  to\it  devoit  être  utile  à  leur 
ialut. 

Au  contraire ,  la  furprife  la  plus 
défefpérante  des  pécheurs ,  fera  de 
voir ,  que  dans  le  tems  même  qu'ils 
croyoient  vivre  fans  joug  &  fans 
Dieu  dans  ce  monde  ,  ils  étoient  en- 
tre les  mains  de  fa  fageiTe ,  qui  fe  fer- 
Voit  de  leurs  égaremens  mêmes  pour 
Faccompliffementde  fes  deffeins  éter- 
nels ;  qu*en  croyant  vivre  pour  eux 
feuls ,  ils  n'étoient  entre  les  mains  de 
Dieu,  que  desinfirumens  utiles  à  la 
fanftification  des  Juftes  ;  qu'ainfi  leurs 
aÉUonsles  plus  éclatantes  étoient  uti- 
les aux  deffeins  de  Dieu  y  mais  inuti- 
les à  eux-mêmes  ;  que  les  grands  fpe- 
^cles  qu'ils  ont  donné  à  l'univers,  & 
qui  flattoient  fi  fort  leur  vanité,  n'a-| 
voient  aucun  rapport  avec  eux  ;  qu'" 
n'ont  vécu  que  pour  les  Elus  ;  &  qu'i 
font  les  feuls  à  n'avoir  auciuie  part 
tous  les  grands  événemens  dont  i: 
ont  été  les  principaux  a^eurs  ^  &q 
rendroat  leur  nom  céfâw-e  dans  le 
foires  i  ea  m  motj  qu'ils  ont 
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beaucoup  d^  bruit  4^as  l'\ini\r€H-«^ 
mais  que  ç'étok  I>ku  qii  fe  gk>rî6Qi« 
par  eux  ,  8^  ipi'iU  Bi*ofMI  rk»  mt  pou? 
eux-mênie^i;  fembkbte»  »  t<?^f9n^rr« 
qui  donne  ungrwd foeâqfcW  è^b  li^f* 
re,  &  feit  femir  î^3*  nf)iiii0if.s  fe  gwp* 
deur  &  la  pml^e  de  Pifp  ;  a^ 
qui  n'efl  kii-«m^e  quim  v^ia  ^  ^  êç 
ne  laiâe  apr^s^  lui  que  VûdeéHoa  de 
la  matière  do9tl  i)  itm  k  i^ul  q^ 
vrage. 

Et  c^eft  ce<?te»éfle3^fl,  i^^Frçr^ 
qui  devroit  raj^pe^^  tou$  k^s  hoos^ 
mes  à  UQ^  foiunî^^  coi^iâaue^le  au]$ 
volontés  du  $^i|riçur  :  esif  enyâia  » 
qu*ils  fe  foumette^it  pu  npn  ^  Ca  vo- 
lonté fainte ,  il  eft  certain  qu'ils  agif-** 
fent  toujours  fous  1^  paia  dç  Di?u  ; 
eu  ils  ne  £bnt  (pe  ç^  q^e  pÈ^n^t  le 
iouverain  E^fpei^açear  ;  <^'Us  u^ 
viennent  à  bom  de  leyrs  de^eius^, 
ou'àutant  que  le  tfimve  è  propQS  1^ 
iagefle  arable  ;  qu'ïs  ne  peuvent 
fe  fou(k£Ûre  auat  eardr^çs  de  fa  pui£- 
ùnce  ;  £(  q^t'en  fe  révoUanj:  contre 
lui ,  iUi  nç  «h^ui^ttt  pa»  les  ^véae-f 
mens ,  its  9^  fout  que  multij^f^leuir» 
criflMs« 

Vc^  les  avantages  que  trouve  le 
Fidèle,  dans  to.  iQuaû0iûa  stux  ordres^ 

Cvj 
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dé  Dieu,  Non ,  mes^  Frères ,  tonmët^ 
vous  de  tous  les  côtés,  il  n*y  a  dans 
toute  ,1a  vie  humaine  que  ce  pomt 
fixe ,  que  cette  confolatiônfolide ,  fe 
fôuniettre  à  Dieu ,  ne  vouloir  que  ce 
que  Dieu  veut  :  c'eft-là  le  grand  fe- 
cret  de  la  piété  chrétienne  ,  le  plus 
précieux  avantage  de  la  JFoi ,  éc  la 
jgrande  fcience  du  Fidèle.  Hors  de-là, 
fties  Frères ,  qu'eft-  ce  que  la  vie  hu- 
maine ,  qu'une  mer  fiuîeufe  &  agi- 
tée ,  oîi  nous  foitimes  fans  cefle  à  la 
merci  des  flots ,  &  oîi  chaque  inftant 
change  nôtre  fituation^  &  nous  don* 
ne  de  nouvelles  allarmes^?  Que  font 
lés  hommes  eux-mêmes,  que  les  trif- 
tes  jouets  de  leurs  paffions  infenfées , 
&  de  là  viciffitude  éternelle  des  évé- 
iiemens  ?  Liés  par  la  corruption  de 
leur  coÊair  à  ^utes  les  chôfes  pré- 
fentés,  ils  font  avec  elles  dans  im 
mouvement  perpétuel  ;  fémblables 
â  ces  figures  que  la  roue  rapide  en- 
traîne, ils  n'ont  jamais»  dé  confiftan- 
ce  affurée  :  chaque  momeiri  eft  pour 
eux  une  fîtûàdort  -êùôiiyellè  î  ils  flot- 
tent au  gré  de  rinçonftance  dfe^cho- 
fes  humaines  ;  voulant  fans  céâé>  fc 
fixer  dânis  lés  créatures ,  &  fans  ceffe 
pbligés  de  s'e»  déprencirç  j  crQy^a»t 
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toujours  avoir  trouvé  le  Heu  de  leur 
fepos ,  &  fans  ceffe  forcés  de  recom-* 
inencer  leur  courfe  ;  la ffés  de  leurs  agi-i 
tarions,  &  cependant  toujours  empor- 
tés par  le  tourbilton ,  ils  i^ont  rien  qui 
les  fixe ,  qui  les  confole ,  qui  les  paye 
de  leurs  peines,  qui  leur  adoucifle  lé 
cliagrin  des  événemens  ;  ni  le  monde 
q«i  le  caufe  ,  ni  leur  confcience  qui 
le  rend  pluis  amer ,  ni  Tordre  de  Dieii 
contte  lequel  ils  fe  révoltent.  Ils  boi- 
vent jufqu'à  la  lie  toute  Tamertunte 
de  leur  calice  :  ils  ont  beau  le  verfer 
tfun  vafe  dans  un  autre  vafe ,  dit  lé 
Prophète  ;  fe  confoler  d'une  paffion 
parune  paffion  nouvelle ,  d\me  perte 
par  un  nouvel  attachement,  d'une 
^fgnice  par  de  nouvelles  efpérances  ; 
f  amertume  lés  fuit  par-tout  :  ils  chan- 
gent de  Situation  ,  mais  ils  ne  chan- 
gent pas  de  fupplice  :  Ee  incHnavÎÈ  pf,  ^4.  ^ 
^  hoc  in  hoc  ;  Vârurhtamen  fax  ejus 
^on  ift  exinanUa. 

Grand  Dieu  !  pourquoi  mon  amfe 
ne  vous  ferait-elle  donc  pas  foumife  ? 
Nonne  beofuhjeUa  cru  anima  mea?  Pf.Hu^ 
Êtes- vous  donc  uh  maître  fi  cruel; 
qu'on  rifque  de  laiffer  fa  deftihée  en- 
tre vos  mains  ?  que  puis-je  craindre  ^ 
grand  Diçu!  ç^,  me- repofant  fm; 
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TOUS  feul  de  tout  ce  qui  me  regarde  9 
ah  !  tandis  que  j'ai  voulu  être  moi* 
inême  l'arbitre  de  ma  deftinée ,  j[e  me 
fuis  confondu  daps  mes  {propres  pro* 
fets  ;  les  évéqeinenfr  n'ont  jamais  ré* 
pondu  à  n^s  fouhaits  &  à  mes  me&i- 
res  ;  je  n'ai  réuffi  qu'à  me  fom^er  tous 
les  jours  à  moi* même  de  nouveaux 
embarras  &  de  nouveaux  chagrins  ; 
en  voulant  chercher  des  fû^etes  ,  îe 
ine  creufi>i$  des  précipices  :  ce  quç 
}e  regardois  comme  mon  <^pui  ^  fe 
toiurnoit  eciiiite  contr-e  moi  -  même  : 
yous  vous  plaifiez ,  grand  IHeu  !  i 
renverfer  Fedifiçe  à  mefurç  qu?  je 
i'élevois  :  vous  vouliez  m'apprendfe 
quVn  vain  la  main  de  l'homme  édifie 
îa  maifon ,  &  c^i^  ii  votre  maiii  ado* 
table  ne  la  foutient  &  ne  Véléve-,  il 
pe  fe  prépare  que  de  trlâes  rvines  ! 

3u'il  eft  bien  plus  fur  ^  ô  mon  Dieu  ! 
e  vous  laifler  faire  tout  feul ,  ou  de 
n'agir  que  fous  vos  ordres  1  que  d'in- 
quiétudes je  me  ferois  ^a]?gné  >  ii 
j[avois  été  fidèle  à  ce  devoir!  ma 
oeftinée  aiuroit  été  fembJiabie>  ^aat^ 
mes  chagnns  n'euflent  pas  été  lç$ 
mêmes  ;  &  j'aurois  trouvé  dans  ma 
foiuniilion  à  votre  volonté  fainte,  la 
paix  que  je  n'ai  jamais  pu  trouvée 
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Sans  le  monde ,  ni  dans  mon  propre 
cœur  ;  &  enfuite  la  récompenfe  que 
vous  promettez  à  ceux  qui  n'ont  fou- 
haité  fur  la  terre  que  1  accompliffe- 
ment  de  vos  volontés  éternelles. 


SECOND 

SERMON 

POUR  LA   FÊTE 
D  E 

LA  PURIFICATION. 


Sur  les  difpojitions  nécejfaires 

pourfe  confacrer  à  Dieu  par 

une  nouvelle  vie^ 


Pof^quiftî  împleti  funt  dics  purgatîonî» 
Marix  fecundiim  iegein  Moyiî,  tulentnc  Jefiim 
in  Jeru^em ,  uc  iiflereuc  cum  Domino. 

Le  tems  de  la  purification  dtMiarie  itanè 
accompli  ,  fclon  la  Loi  de  lAoyfe  ,  ilsportè^ 
rent  l'Enfant  à  Jérufalem  pour  le  préfentcr. 
au  Seigneur.  IdUC.  i.  xz. 

CE  n'eft  pas  feulement  pour  fatîs- 
faire  à  la  loi  qiii  conlacroit  au 
Seigneur  tous  les  enfans  premiers- 
nés  ,  que  Jefus-  Chrift  paroit  aujour- 
d'hui dans  le  Temple  j  c'eft  auflipoux: 
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fen  accomplir  h  figure  :  il  ne  vient 
pas  feulement  fe  foiMîiettre  à  une  or*  -- 
donnance  -qui  rfavoit  pas  été  faite 
pour  lui  ;  il  vient  encore  développer, 
îes  myftères  d'une  cérémonie  qui  ne 
fe  rapportoit  qu'à  lui. 

Pourquoi  en  effet,  mes  Frères',  fe 
Seigneur  avoit-il  ordonné  que  les 
premiers-nés  des  hommes  &c  des  ani« 
maux  lui  ^flent  offerts ,  comme  pour 
racheter ,  par  cette  offrande  ,  la  vie 
&:  la  fervitude  de  tous  les  autres  i 
Pourquoi  ces  prémices  desfruits  de  la: 
terre ,  que  la  Loi  de  Moyfe  lui  avoit 
réfervés  ?  n'eft-il  pas  également  maî- 
tre de  tous  nos  biens?  &c  le  facrifîce 
du  foir  lui  eft-il  moins  dû  que  celui  du 
matin  }  Pourquoi  ces  figures  î  c'eft 
parce  que  Jefus-Chrift,  le  premier-né 
d'entre  fes  frères,  devoir  s'offrir  un 
joiu-  pour  les  délivrer  tous  de  la  con- 
damnation d'Adam  :  c'efl  encore 
parce  que  Jefus-  Chrift,  ce  fruit  fu-» 
blime  de  la  terre,  comme  l^ppelle 
un  Prophète,  devoit  être  prélentô 
dans  le  Temple  ;  par  cette  oblation 
fanâifier  toute  la  nature  ,  &  rendre 
à  l'homme  le  droit  d'ufer  des  biens 
qu'elle  produit ,  dont  un  al;>us  injufle 
Tavoit  privé| 
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Ce  n'étoit  donc -là  que  les  om* 
bres  de  l'avenir  :  voilà  pourquoi  les 
prophètes  ne  ceffoiçnt  de  nous  an- 
noncer ,  que  réclat  de  Tancien  Tenn 
pie  céderoit  à  la  majefté  du  nouveau. 
Ce  ne  font  plus. en  effet  des  nuées  de 
gloire  qui  defcendent  du,  Ciel  pour 
couvrir  le  fanftu^ire  ;  elles  y  enfan- 
tent aujourd'hui  le  Jvifle  :  ce  n'eft 
plus  TAnçe  du  Seigneur  »  qui  du  fond 
dupropiuatoire  annonce  fes  volontés 
au  peuple  ;  c'eft  le  Seigneur  du  Tem-^ 
pie  lui-même ,  qui  vient  en  peribnne 
inflruire  les  hommes  des  vérités  éter- 
nelles dû  Êilut  t  ce  ne  font  plus  des 
Princes  &  des  conquérans  profà* 
nés ,  qui ,  attirés  par  la  majeûé  &c  par 
la  réputation  de  ce  Ueufaint,  viennent 
y  adorer  le  Dieu  des  armées ,  & 
charger  fes  autels  d'offrandes  magni-* 
iîques  ;  c'efl  le  Prince  de  la  paix ,  le 
Roi  immortel  desiiécles ,  If  Congué- 
i;^t  de  Juda  9  revêtu  des  d^omUes 
des  nations ,  qui  vient  les  offrir  tou- 
tes à  fon  Père,  comme  le  trophée  de 
fa  viftoire  :  ce  n'eft  plus  la  ilunée 
des  encenfemens  y  qui  monte  avec 
majeflé  vers  le  trône  célefte  ;  ce 
font  les  prières  &  les  fupplications  du 
Chriil^  toujours  exauce  à  çai^  de 
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{on  excellence  :  ce  n'eft  plus  le  fang 
de  mille  viftimes  qiii  coiile  fur  l'au- 
tel ;  c'eft  Toblation  fanglante  du  Ré- 
dempteur d'Ifraël  qui  s'y  accomplit 
par  avance  :  enfin  ,  ce  n'eft  plus  un 
premier-né  ofFert  par  la  Synagogue 
&  racheté  en  même-tems ,  comme 
Incapable  de  la  purifier  de  (es  fouil- 
lures;  c'eft  TEglife  elle-même ,  figu- 
rée dans  Marie ,  qui  va  offiir  ïon 
chef,fon  premier-né ,  les  prémices  de 
ceux  qui  dorment  dans  le  fein  d'A- 
braham ,  pour  être ,  par  cette  obla- 
^on  fainte ,  rendue  fans  tache  &  fans 
tide ,  8c  préparée  à  jamais  au  Sei^ 
gneur,  comme  une  vierge  pure^  & 
feule  digne  d'entrer  avec  lui  dans  I9 
ûnôuaire  éternel. 

Or,  comme  c'eft  ici  la  première 
inarc[ue  publique  de  culte  que  Jefus- 
Chrift  donne  à  fon  Père ,  (ans  doute 
i}  veut  nous  y  apprendre  les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  il  faut  entrer 
pour  fe  confacrer  à  lui  par  une  vie 
toute  nouvelle.  Recueillons  donc  les 
circonftances  principales  de  ce  my- 
ftère,  &  nous  y  trouverons  un  efprit 
de  facrifice  dans  Jefus  -  Chrift  qui 
s'offre  à  fon  Père ,  &  un  efprit  de 
fidélité  dans  Marie  qui  Tof&e*  Or  ^ 
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voilà  les  deux  difpofîtions  qui  retî< 
dent  la  converfionlincère&  durable^ 
&  Fôf&ande  de  nos  cœurs  agréable 
â  Dieu  :  un  efprit  de  facrifice ,  qui  nef 
réferve  rien  en  s' offrant  ;  un  eforit  de 
fidélité  ,  qui  ne  fe  dément  plus  fui' 
rien  en  le  fervant.  Implorons ,  ôcc* 
jivc  j  Maria. 

^.7v  ,  Le  premier  hommage  que  Yzme 
lamte  de  Jeius-Chnlt,  entrant  dans 
le  monde ,  rendit  à  la  juftice  &  à  la 
grandeur  de  fon  Père  ,  fut  une  obla* 
tion  d'elle-même ,  dit  TApôtre  ;  & 
le  fein  dd  Marie  devint  comme  Iç 
premier  temple ,  oîi  cet  holocaufte 
pUr  fiit  d'abord  immolé.  Mais  il  man* 
quoit  à  ce  facrifice  invifible  l'appa- 
reil des  cérémonies  fenfibles  r  il  faHoif 
que  la  viftinie  parut  fur  l'autel ,  que 
le  prix  qui  l'avoit  rachetée,  fut  por- 
té dans  le  Temple  ;  qu'elle  fut  livrée 
entre  les  mains  du  Pontife  de  la  Loi  ; 
que  le  Juftè  &  les  faintes  femmes  fe 
trouvaffent  à  ce  nouveau  Calvaire  ; 
eue  Marie  elle-même  fut  préfente  au 
iacrifice  ;  que  le  glaive  de  douleur 
qui  devoit  percer  fon  cœur  y  brillât 
par  avance  :  en  un  mot ,  que  tout  y 
retraçât  aux  yeyx  dç  fo»  Père ,  les 
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•iSrconftances  de  la  croix,  &  ThiftoU 
te  anticipée  de  ce  grand  façrifice. 

Il  femble  çn  ejlet,  mes  Frères  jl 
qiie  fon  heure  n'étant  pas  encore  ve- 
nue ,  Jefus-Chrift  n€  paroît  aujour-»" 
d'hui  dans  le  Teinple  que  pour  1^  hâ^. 
ter  d'y  aller  tracer  en  attendant ,  les 
préludes  &  les  reffemblances  de  fba 
immolation  fanglante  ;  &  que  com- 
me ,  avant  fon  yniop  à  notre  chair  ^  il 
prenoit  plaîïir,  dit  TertulUen ,  à  fçi 
manifefter  aux  Patriarches  fous  une 
forme  fenfible ,  pour  fiitisfaire ,  cet 
femble  >  Pimpatiençe  ^e  fon  amour  ^^ 
par  ces  effais  Çç  ces  fymboles  d'in-.-. 
carnation  ;  de  n\ême ,  avant  d'expirçr^ 
fijrl?  croix ,  il  fe  plaît  à  donner  à  fo« 
Père  de$  rppréfentatipns  ^ticipéçs 
de  ce  grand  f^crifiçe ,  comme  pour 
contenter  par  avance  le  defir  qui  le 
pfefle  d'être  batifé  de  ce  batême  4c; 
iàng,&  4e  le  glorifiei?  par  fa  mort. 

Mais  quoique  ce  ne  foitiçiqu'iu^i 
image  du  Calvaire ,  Toblationn  en  eft 
pas  moins  rçelle ,  dit  faint  Bernard; 
première  condition  qUç  nous  propo» 
ferons  pour  modèle ,  la  réalité  de 
loffrandcp  j-es  autries  premiers  -  nés 
qu'on  vepoit  mettre  entre  les  mab$ 
du  Pontife  ,,Qn  les  préfentoit  aùTeD?5 
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pie ,  plutôt  pour  les  racheter  que 
pour  les  confacrer  au  Seigneur  :  ce- 
n'étoit-là  qu'une  offrande  fimulée  & 
apparente  ;  des  viftimes  de  parade 
qiiine  mouroient  jamais  à  Tautelr,  & 
qui ,  remplacées  à  Tinflant  par  un  vil 
animal ,  ne  retenoient  pour  elles  que 
les  dehors  &  tout  l'appareil  du  fa- 
crifice. 

Mais,  Jefus-Chrift  entrant aujour* 
d'hui  dans  le  Temple ,  livré  entre  les 
mains  du  Pontife,  &  placé  fur  Tau- 
tel  :  Me  voici,  dit-il  à  fon  Père  :  les 
hoffies  de  la  Loi  n'étoient  pas  dignes 
de  vous;  mais  vous  m'avez  formé  un 
corps ,  &  la  loi  de  mort  que  vous 
avez  prononcée  contre  moi ,  eft  le 
defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 
Dès  -  lors  il  accepte  &  fouflS-e  par* 
avance  tout  ce  qu'il  doit  fouifrir  uri 
jour  pour  fon  Père  :  déjà  fe  préfen- 
tent  a  lui  toixs  les  travaux  futurs  de 
fon  miniflère  ;  les  humiliations  de  fa 
vie  cachée  à  Nazareth  ;  les  courfes 
pénibles  de  fa  vie  publique  ;  l'inutili- 
té de  fes  prodiges  &  de  fa  doôrine  ; 
les  calomnies  des  Prêtres  &  des  Pha- 
rifiens;  tout  le  détail  d'un  fupplice 
infâme  :  dqa  il  voit  dans  le  Temple 
ïe  lieu  d'où  fera  tiré  le  prix  de  fa 
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mor^  ;  déjà  il  démêle  dans  la  foule  des 
Prêtres  qui  environnent  l'autel,  les 
pères  de  ceux  qui  feront  aflis  un  joun 
pour  le  juger  comme  un  criminel  ; 
déjà  porté  dans  les  rues  de  Jérufa« 
lem  entre  les  bras  de  Marie  ,  il  en- 
tend ce  peuple  féditieux  demander 
fa  mort  avec  des  cris  afireux  :  déjà 
il  voit  le  chemin  fatal  oii  fes  traces 
fanglantes  feront  empreintes ,  &  par 
oii,  chargé  de  la  croix  &ç  couvert  d'é» 
pines ,  il  montera  fur  le  Calvaire  ;  & 
<Iuoiqu*ilne  foit  pas  encore  livré  à  fes 
ennemis  9  fon  amour  commence  le 
facrifiçe  que  leur  fureur  confomme^ 
ta  fur  la  croix. 

Première  inftruâion  :  Dieu  dé- 
croît iàns  doute  exiger  de  nous  le  fa- . 
crifice  de  notre  vie,  puifque  tout  pé-« 
cheur  eft  indigne  de  vivre  ,  &c  que 
flous  devenons  enfens  de  mort ,  dès 
<}ue  nous  devenons  enfans  dç  péché  : 
^ais  fa  clémence  a  remplace  cette 
peine  ;  ^  le  facrifiçe  continuel  de  la 
vie  des  fcns ,  eft  devenu  la  loi  de 
niort  impofée  à  tout  Fidèle.Ceft  cette 
loi  que  nous  avons  tous  acceptée  fur. 
les  Fontstfaçrés ,  lorlqu'on  vint  nous 
ofrir  au  Seigneur  dans  le  Temple  : 
«'eu  cette  hoitie  «ju'on  nous  a  ordon-. 


fft    PuRmé.tfÈLAViÊMa?;  " 

né  d'immoler  i  notre  place ,  pôïrf 
être  déchargés  de  la  malédiâion  corn* 
mime ,  &  acquérir  le  droit  d'être  affo- 
Clés  au  peuple  de  Dieu  :  c'eft-là  ce 
martyre  de  la  Foi  que  nous  a^^ns 
tous  voué  ;  ce  martyre ,  dit  S.  Cy- 
prien ,  qui  n'attend  pas  des  tyrans  & 
des  fupplices;  &  qui  trouve  dans 
îa  tranquillité  du  culte ,  par  les  vio- 
lences continuelles  faites  aux  paf- 
iions  9  une  p^x  plus  amère  même  & 
plus  douloureufe ,  que  le  trouble  de 
les  perfécutions  &c  de  fes  fou&an- 
ces  :  c'eft-làle  grand  témoignage 
que  nous  devons  tous  rendre  à  la  Foi 
chrétienne  ,  en  confeiTant  la  vérité 
•de  fes  promeffes ,  par  le  facrifice  con- 
tinuel que  nous  leur  feifons  de  nos 
fens  &  de  nos  paflions  ;  &  c'eft  en 
ce  fens  que  tout  Chrétien. eft  le  té- 
moin ,  c'eft-à-dire  ,  le  martyr  de  Je*. 
ita.t.t».  fus-Chrift  :,  Eritis  mihi  uftts.  \ 

'  Voilà ,  mes  Frères ,  la  vie  chrétien-^  ' 
ne  ;  une  vie  de  renoncement  Se  de 
facrifice  :  cependant  fe  confacrer  à  I 
.Dieu ,  pour  la  plupart  des  âmes  y  qui  i 
revenues  des  égaremens  du  monde  | 
.veulent  le  fervir,  c'eft  Amplement , 
.étaler  dès  dehors  plus  religieux  ;  fe 
4aire  des  liaifons  plus  funples  j  ne  plus , 

fuir: 
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Kdr  le  commerce  des  gens  de  bien  ; 
aller  auekmefois  loin  du  monde  reii 
pircr  1  air  de  la  retraite  ;  ne  pas  roù- 
^r  des  oeuvres  public^ues  de  miféri- 
corde  ;  fe  choifir  un  gmde  facr é ,  &  ne 
plus  vivre  dans  un  ouUi  entier  desr 
Sacremens.  Mais  fi  vous  n^êtes  ,  ni 
moins  ambitieux ,  ni  moins  attaché  » 
ni  moins  fenfuel ,  ni  moins  fenfible  ^ 
ni  moins  jaloux ,  ni  moins  vain ,  vous 
vous  oftez  au  Seigneur  comme  les^ 
premiers«nés  dKraël  ;  ç'eft-à-dire  i 
vous  vous  mettez  entre  les  mains  du 
Pontife  9  vous  paroiflez  aux  pieds  de 
Pautel  ;  mais  vous  ne  devenez  pas 
le  partage  du  Seigneur  ;  vous  n'offirez 
à  votre  place  qu'un  vil  animal  9  que 
des  œuvres  extérieures ,  que  les  ap« 
parences  de  la  piété  ;  vous  fuppofez 
que  Dieu  fe  contente  de  cet  échan-r 
ge ,  &  qull  acceptera ,  iau  lieu  de  vo-r 
tre  coeur  &  de  vous*même  9  une  of-^ 
fi^ande  étrangère. 

Cependant  la  plupart  des  convcr* 
fions  9  à  la  Cour  fur*tout ,  font  de  ce 
caraâère  ,  &  fubfifient  encore  avec 
toutes  les  pafiions  9  moins  marquées 
à  la  vérité ,  mais  toujours  aufli  réeW 
Jes.  On  s*eft  donné  au  Seigneur  ;  mais 
les  ibins  les  plus  yifs  ^  les  plus  pé« 
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rîUeux  de  la  fortune  ne  font  point 
talkntis  ;  mai$  le$  çnvies ,  le$  animo« 
0tés  ,  le$  concurrences  »  les  liaifoûs 
bumaine$  ne  nous  trouvent  pas  plus 
infenfiblçs  ;  p^  TefUme  9  Fainitié 
4es  Grands  ,  les  diAinâions  pubH-» 
ques  9  les  appUudiflemens  des  hom« 
^es  ,  ^  &veur  dû  Maître  {ur«-tout , 
n'a  rien  pçrdu  de  ion  prix  dans  notre 
cœur  ,  &  eft  peui>être  ei^trée  pour 
beaucoup  dans  le  plan  de  notre  nou« 
y  elle  vie,.  On  s'^eft  donné  m  Seigneur; 
mais  on  ^it  de  la  piçt^.  unç  viç  douc9 
&:  trpquille ,  exenapte  feulement  de$ 
^uçis  &Ç  de$  inqvdçtudes  des  gran^ 
aes  psiUiops  ;  une  (ipple  in(ÙtférencQ 
pour  les  agitations  des  plaiiirs»  oh  il 
entre  plus  d'indolence,  que  de  vertu  i 
une  vie  renfermée  dans  un  certfdii 
cerclé  d^Qççup^tion^  9  innocentes  | 
Isi  vérité  9  mai^  aîfées  &  pailles 
une  vie  d*^illçur$  toute  naturelle 
fouvent  bifeufe  9  oîi  l'on  ne  re\ 
gux  fens  que  les  exci^s  groifiers , 
oii  fouvent  pliis  de  féparation  du  m 
inulfe  $(  4^  grande  plaifirs  ne  fàii 
i^e  laiâ'er^plus  de  loifir  a\ixratteni 
tions  $c  9U¥  déUçatefles  du  corps  £ 
4e  la  ùnxéf  Qn  s'efl  donné  au  Sei 
inçurj  ini»,ç  ^oicju'px»  fyn  revèn 
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3es  défordres  d'un  engagement  cri* 
minel  9  on  n'en  {^  pas  encore  romp^u 
le  lien  fetal;  ori  cultive  encore  leç 
trift^s  relies  d'unç  p^ffion  gu'on  croiç 
éteinte ,  parce  qu'on  en  a  nni  les  em- 
portemens  j  on  aipie  encore  à  voit 
ces  objets  9  ces  lieux  oîi  Ton  a  tant 
de  fois  péri  :  femblable^  à  Hachel  ^ 
on  ne  rend  plus  à  k^  idoles  des  hon«f 
neurs  publics  ;  mais  on  ne  peut  fe  ré-^ 
foudre  à  s'en  ieparer ,  n;  à  les  perdra 
de  vue.  En  un  mot ,  on  s'çft  donné 
au  Seigneur  ;  mais  tout  cç  qiii;  plair 
foit  9  plaît  encore  ;  on  t>'?  point  fait 
de  ûcrifice  ;.  on  s'eft  cônte/ité  d'ôtçf 
la  peau  de  la  viôime,  de  changer  les 
dehors ,  de  dépouiller,  un  extérieiuf 
lafcif  &  profane;  n!iaisjon  n'a  pas  tou-* 
ché  au  refte  :  on  n'a  pas  cpuçé  la 
vîâime,  comme  la  loi  Tordonnoit,  S£ 
le  glaive  de  la  Foi  n'y  a  feit  aucime 
f^aration  doulom^eufe  :  JDktraSdqm  lifit.  x- 1* 
piUt  hoJHct  9  artus  infrujia  çoncidts^ 

Cependant  cooîme  -on  perfévèré 
dans  l'uûge  des  chofes  iaimes  9  com<* 
me  on  vit  exempt  de  grands  crimes  , 
comme  on  fuit  prefque  les  mêmeSr 
routes  que  les  Jufles  9  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  fe  cronie  Jufle  comme  eux  t 
ce  n'efl  pas  ici  une  hyprocri^e  ;  oi| 

Dii 
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eft  dans  l'erreur  de  bonne  foi*  M 
Commencement  Sc  dans  les  premiers 
tems  de  la  eonveriiôn ,  plus  frappé; 
alors  du  fouvemr  encore  récent  de 
nos  défordres  j  &  des  réparations  de 
pénitence  dont  ils  nous  rendoient 
redevables  à  la  juftice  divine  ;  nous 
Tentions  quç  nous  n'avions  encore 
rien  fsdt  poiur  Dieu  ;  nous  ne  prenions 
iqu^avec  une  forte  de  confimon ,  le 
nom  de  ferviteurs  de  Jefus^Chnft  ; 
&  tandis  que  le  monde  trop  prompt 
ibuvem  à  donner  aux  plus  légères 
4iémarçhies  de  changement ,  le  nom 
de  vertu  &  de  fainteté^  tandîij ,  dis- 
§e  ,  qu'il  nous  méconnoiiFoit ,  nous 
toé  nous  méconnoiflions  pas  encore 
nous  T  mêmes.  Mais  infenfiblement 
lious  nous  fommes  Êimiliarifés  avec 
iicet  état  :  les  dehors  de  h  ju&ct^ 
nous  ont  caché  notre  véritable  mini 
sère  ;  les  louanges  des  hommes  &i 
notre  prétendue  vertu  ,  npus  ont 
perfuadé  qu'elle  étoit  véritable  ,  ^ 

2ue  le  Seigneur  n'en  demandoit  pal 
avantage  de  nous  :  à  forcé  de  noui 
regarder  avec  Us  yeux  d'autrui,  noui 
avons  réuili  à  nous  prendre  pcnir  ci 
quç  noMS  ne  fonimes  pas  ;  &  fani 
^VQir  J9m?ii$  fait  i  Diçu  aucun  iact% 
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fice  réel  &  douloureux  de  nos  fens  ^ 
de  nos  penchans  ^  de  nos  e4>érances^ 
de  nos  commodités  5  de  nos  àntipa* 
thiefc  9  de  nos  hsdnes  lecrettes ,  de  no* 
tre  orgueil  ^  de  notre  ambition  ;  nous 
croyons  no\is  être  confacrés  au  Sei<» 
gnetir ,  avoir  renoncé  au  monde ,  Sc 
fait  le  facrifice  que  Dieu  demandoit 
de  nous. 

La  piété ,  mes  Frères  9  i^eft  donc 
que  le  facrifice  de  notre  cœur  :  mais 
ce  n'efi  pas  aflez  que  l'ofirande  en 
ibit  réelle ,  il  £iut  encore  au'elle  fbit 
univerfelle  y  féconde  conoition.  }e- 
fus-Chrift^  dit  famt  Bernard  9  facrifîc^ 
aujourd'hui  à  fon  Père  tous  fes  titres  9 
toute  iâ  gloire ,  ibninnocence  même  ; 
il  ne  réferve  rien ,  pour  nous  appren- 
dre ,  dit  ce  Père ,  que  Tintégrité  du 
Sacrifice  en  fait  d'ordinaire  tout  ^e 
mérite  :  Offerénus  illi  utique  quadfu^  S.  Serm 
mus  nofmttipfi. 

Or ,  on  veut  bien  retourner  à  Dieu 
&  commenceir  une  nouvelle  vie  i 
mais  <m  ne  veut  pas  tout  d'un  coup 
&ire  un  divorce  univerfel  avec  \t 
monde  :  on  fe  figure  que  û  l'on  vou- 
loit  tout  entreprendre  d'^ord,  on. 
ne  feroit  rien  ;  qu'il  faut  fe  gagner  peu 
à  peu  fiir  certains  points ,  avant  quf^ 
•  ^  Diij 
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d'en  venir  aux  autres  ;  que  dans  de 
foibles  commencemcns ,  le  Seigneur 
ne  défapprouve  pas  qu'<Hî  accorde 
encore  bien  des  cnofes  à  la  foibleffe  ; 
qu^il  faut  s'effayer  fur  de  moindres 
ennemis ,  pour  attaquer  plus  heureu- 
fement  les  plus  forts  ;  &  que  Da^d 
vainquit  les  lions  &  les  ours  ,  avant 
que  d'ofer  attaquer  Goliath. 

Ainfi ,  on  fe  retranchera  fur  un  jeu 
cutré  ;  mais  on  né  veut  pas  encore 
toucher  aux  autres  pîaifirs  :  on  rom- 
pra un  engagement  de  crime  ;  mais 
on  ne  veut  pas  d^abord  bannir  les 
fpeôacles ,  les  entretiens  dangereux , 
les  liaifons  inutiles  &  fufpcôes ,  les 
foins  exceffifs  de  la  parure  :  on  fe  dit 
à  foi-même  que  chaque  chofe  aura 
fon  tems  ;  qu*il  faut  infenfiblement 
accoutumer  le  monde  &  s'accoutu- 
mer foi-même  :  on  craint  de  trop  fe 
preffer  ,  &  l'on  donné  à  fa  foibleffe 
le  nom  de  prudence.  Mais  des  com- 
jÉiencemens  fi  ménagée  ne  font  ja- 
mais heureux  &ç  né  vont  jamais  lom  : 
il  n'en  eft  pas  de  la  converfion ,  com- 
me des  ouvrages  des  hommes  ;  elle 
rfeft  point ,  lorfqu^elle  rf eft  pas  en- 
tière ;  &  tout  eft  encore  à  fmre ,  tan- 
dis qu[il  en  rçftcençore  unfeul  point; 


Suit  LES  "Ùtëtosttiôns ,  &c.  f^ 
toutes  les  paffions  tfèn  forment 
qu'une  dans  Tame  :  tn  vab  les  ai» 
taquez-^vous  féparément  ;  VoUs  cou- 
pez les  têtes  de  l'hydre  <jui  tenaîC* 
lent  y  &  la  graee  né  conucnt  pomt  de 
viôoire  partagée* 

n  eft  vrai  que  la  ûiété  a  (ei  pro- 
grès ;  qu^elle  fe  perfeûionne  de  jouf 
en  jour  ;  &  qu*il  feUut  le  travail  de 
quarante  années  ^  pour  relever  &t 
mettre  daias  fa  perfeôion  les  miirs  &; 
le  Temple  de  la  fainte  Jénifelem  5  fi- 
gure de  Taoïe  fidèle*  Mais  le  momie  f 
&  tout  ce  qu'il  a  de  cnininel  5  doit 
être  dWrd  détruit  dans  nôtre  coÈur  ; 
mais  tout  ce  qui  eâ  incompatîHe  avec 
la  vie  chiétienne  5  doit  cefler  tout 
d'un  coup  j  &  dès  que  le  Seigneur  û 
fait  retentir  fa  voix  dans  un  coeur ,  là 
criminelle  Jéricho  doit  tomber  toute 
entière  à  fes  pieds  ^  &  ne  plus  nen 
confervcr  de  ce  qu'elle  étoit ,  que  fes 
débris  &  fes  ruines* 

Et  certes ,  mes  Frèr«s ,  Jefusi^Chrift 
pouvoit  Ikns  douté  ^  en  venant  s'ot 
frir  aujourd'hui  à  fon  Père  aux  pieds 
de  l'autel,  comme  le  M»tre  di^Ten^ 
pie  ,  y  laiffer  briller  quelque  rayon 
de  fa  gloire  &  de  fa  piuffance ,  com- 
me loriquH  en  chaffa  les  iwrofenàr 

Diy 
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teurs  :  mais  tout  partage  blefle  foi 
amoiir.  Il  eft  le  Pontife  étemel  d'une 
nouvelle  alliance  ;  lui  feul  a  droit 
d'entrer  dans  le  ianâuaire  véritable  ; 
&  il  facrifie  cette  augufte  qualité , 
en  venant  acheter  le  droit  d'entrer 
dans  le  Temple  figuratif  :  il  eft  le 
Rédempteur  de  Sion  ;  &  lui-même 
eft  racheté  comme  une  ^dôime  val- 
gahre  :  c'eft  le  légiilateur  des  peuples^ 
&:  il  vient  fe  foumettre  à  une  Loi^ 
*  cont  il  eft  lui  -  même  Taccomplifife- 
.  ment  :  enfin ,  il  eft  le  libérateur  tant 
de  fois  promis  ;  &  il  ne  refiife  pas  d*ê- 
tre  déhvré  de  la  fervitude  commu- 
ne par  l'ofBande  d'un  vil  animal  :  il 
Élit  un  facrifîce  imiverfel  à  fon  Père 
de  tous  les  titres  dont  fon  Père  même 
J'a  revêtu. 

Mais  c'eft  ici  fiir-tout ,  qu'il  eft 
rare  de  ne  pas  ufer  de  réferve ,  &  de 
faire  au  Seigneur  tm  làcrifice  fincère 
de  toutes  ces  vaines  diftinôions  qui 
nous  élèvent  aux  veux  des  hommes. 
Lôrs  même  aue  defabufé  du  monde  ^ 
on  revient  aes  égaremens  des  pai^ 
fions ,  on  ne  revient  guères  de  là  va- 
nité ,  &  de  l'entêtement  du  rang  &c 
^de  la  naii&nce  ;  &  l'on  veut  que  fes 
titres  entrent ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
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Sun  LES  Dispositions  ^  &c.  tt 
but  ce  quW  fait  pour  le  Seigneur* 
Si  l'on  confacre  des  dons  au  Temple  i 
les  marqites  fuperbes  du  nom  8c  des 
dignités  en  immortalifent  la  mémoi- 
re :  fi  Ton  élève  des  afyles  de  miféri-- 
corde ,  ces  maiions  dfeviennent  des 
monumens  publics  de  la  grandeur  de 
celle  de  leurs  bienfaiteurs  ;  &  les 
fignes  de  la  vanité  font  prefcjue  tou- 
jours la  première  chofe  qm  psproit 
dans  les  œuvres  faintes.  Telle  eft  la 
foiblefle  des  Grands  fur  -  tout  :  les 
hommages  obfcurs  ne  plaifem pas; 
les  œuvres  de  Relkion  qui  nous  con- 
fondent avec  fat  foule  y  ne  font  jz^ 
mais  de  notre  goût  :  il  faut  c[ue  tout 
ce  que  nous  Êùfons  pour  le  Ciel  porte 
le  caraâère  de  ce  que  nous  fonunes 
fur  la  terre  :  on  entre  dans  des  œu- 
vres de  ïmfëricorde  ;  mais  on  ei> 
veut  les  prcnûers  honneurs  :  on  s'a- 
baiffe  juiques  aux  miniflères  les  plus 
vils  de  la  cliarité  ;  mais  on  s'abaifTe 
sivec  &fte  9  &  dans  cet  abaiflement 
même  on  fsût  fentir  qu'on  efl  grand  : 
on  fe  trouve  dans  des  lieux  feçrets  » 
confacrés  aux  exercices  humilians  dç 
la  miféricorde  ;  mais  on  s'y  Êdt-  an- 
noncer par  des  diftinôions  de  vanité , 
&ilfemble  qvi'on^ae.veiit  pas  cpjaiir. 

Dv 
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tx     PURïMCé  T3E  XA  ViERCK    * 
le  rifqué  de  rhtinriliatioii ,  fans  s^ 
tre  préparé  le  décLûXTunagemeoi:  des 
éloges. 

On  ne  connoît  plus  cette  humilité 
tngénieufe  ^  dont  des  Saints  difiîngués 
dans  le  moiide  nous  ont  hiSé  tant 
d'exemple^.  Quelle  joie  potu^  eux  , 
lorfque  po^vwt  fe  dérober  aux  re- 
gards publics  ,&fe  dépouiller  pour 
%m  tems  du  poids  de  leur  grandeur  , 
ils  alloient  inconnus  ^  ou  ibulager 
leurs  frères  ^  ou  s'expofer  à  des  ou- 
trages ,  ou  honorer  le  Seigneur  dans 
Suelqu'autre  oeuvre  obfcure  de  Re-* 
gion  r  quelle  iainte  induôrie  pour 
jtrouver  ces  momens  heureux  I  c'eft 
alors  qulls  fe  croyoient  véritable- 
ment grands  :  c^étoît  dans  ces  mo- 
mens d^hiuniliation  ^  qu'ils  fe  regar- 
doient  avec  une  iainte  complaifance  ^ 
parce  qii'ils  retrouvoient  en  eux  les 
traits  les  pUjsreffeiitblans  de  leiur  di- 
vin Maître  ^  ^épouilléaujpurd'hiii  de 
tous  fes  titrés  devant  la  grandeur  de 
fon  Père ,  &  confondu  par  une  céri.» 
monie  honteufe  avec  les  autres  en- 
êains  difraël  :  c'eft  alor^que  fe  trou- 
vant comme  foulages  du  fardesna:  de 
leur  élévation ,  ils  marchoient  avec 
j^Ius  d'ardeur  &4e  légèreté  dans  k$ 
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i!^es  de  la  jtiftijce  s  c'e|l  alors  enfin  » 
i^e .  le  Seâgoeur  (^  coptunumaiioix  â 
lejiucplufiaboodaflpfiieiit,  &qu'îisgpû« 
tpiicrxt  des  dou£inirsjG[ue  le  CDeur  ku« 
naio  0e  peut  jcomtnren^re.  Ainfi  ^  dès 
ioue  Moyfe  s^eâ  depouÛlé  du  dire  fa* 
itueux  de  fils  de  la  £Ue  de  Phar^pn^ 
£c  dk  vemu  dansle  défert  ^co^me  un 
homms  obfi^uf  &  incanna,  garder 
les  troupeaux  de  féthro  f  c*eft  alors 
<pie  le  Seigneur  Ce  si^oatre  à  lui  dans 
le  huiflbn ,  &  «rerfè  dans  £oname  des 
coi^olaôcns  ioe^bljes  ,  qui  le  dé-» 
donunagent  avec  ufure  de  toutf^  la 
pompe  de  F^g^pte  ,  qu'il  vienc  4» 
facrifier  à  l'opprobre  de  Ji^fiiSeChrift; 
Mais  non  -  ieulement  Jeius^^Chriâ: 
facrifie  aujourd'hui  à  fon  Père  toute 
la  gloire  de  (es  titres  :  afin  que  rieii 
ne  manque  à  l^égrité  de  fon  fiicrU 
£ce  ^  il  lui  en  fait  un  ^  même  de  foa 
innocence.  U  paroît  dans  le  Tempie 
cojQome  un  pédieur  ;  il  y  eâ  racheté 
comme  un  eiclave  Se  un  eolant  de 
*C€dère  ;  il  prend  ùxr  lui  toute  la  hooi» 
te  du  péché  dont  il  eâ  exempt  :  &C 
dans  les  ûcri^ces  que  Dieu  demande 
de  âotts  y  nou&  voilions  toi^ottrs  £iu^ 
yerune  vaine  r^utation  d'iiuio<;ence 
£c4e  piobké  queoiaus  avoos  perduo;^ 


S4    PuRiFfC.  DE  LA  Vierge:     . 

Vous  craignez  qu'en  reffituant  iei 
biens  mal  acquis ,  vous  n'informiez 
le  public  àt  vos  injuffices  fecrettes^ 
Mais  vous  vous  trompez,  fi  vous 
avez  cru  jufqu'ici  votre  réputation 
là  -  defllis  hors  >d'atreinte  :  depiùs 
long-tems  on  dit  tout  haut  dans  le 
monde ,  que  ces  équipages  pompeuji^^ 
cts  édifices  fuperbes  ,  cette  opulen* 
ce  domeftique  eft  le  bien  de  la  veuve 
&  de  l'orphelin  ;  que  vous  avez  éle- 
vé votre  fortune  fur  la  mis^e  publi- 
que ;  &  qu'une  profpérité  fi  prompte 
n'a  pu  êtte  innocente  :  le  monde  lui- 
même  eft  bleflé  de  vos  profiifions ,  & 
ne  vous  regarde  plus  qu  avec  une  for- 
te d'indignation  &  de  mépris  ,  &  loin 
que  des  démarches  publiques  de  re- 
pentir miflent  votre  réputation  ea 
danger,  il  ne  vous  refte  plus  que 
cette  voie  pour  recouvrer  celle  que 
vous  avez  perdue.  Vous  dites  que  fi 
vous  rompez  brufquement  ce  com- 
merce ,  l'éclat  fera  penfer  qu'il  n'é- 
toit  pas  innocent*  Mais  depuis  long- 
tems  le  public  murmure  fur  ces  affi- 
duités  que  vous  croyez  ignorées  : 
c'eft  un  Icandale ,  &  vous  vous  flat- 
tez que  c'eft  un  fecret  :  les  gens  de 
4>ien  en  gemment;  le  ïnonde^  Uwi 


tvK  LES  Disi^osmoKS ,  8ie.  1^ 
ÏV  donner  des  interprétations  hvo^ 
rwles  9  va  peut-être  encore  au-delà 
dé  la  vérité  ;  car  fes  erreurs  fur  ce 
point  (ont  toujours  plutôt  des  erreuri^ 
de  malignité  que  de  bonté  ;  &c  iine 
nq>ture  foudaine  n'eft  plus  pow  vous 
un  éclat  à  craindre ,  mais  une  démar- 
che suffi  néceflaire  à  votre  honneur 
qu'à  votre  falut  :  voxis  reflemblez  à 
Saiîl  ,  qui  exigeoit  de  Samuel  des 
ménagemens  &  des  honneurs  publics 
qui  c^ifervafient  ià  gloire  &  fa  repu-, 
tation  dans  l'efprit  du  peuplé  ;  lui  i 
dont  les  infidélités  avoient  déjà,  fi 
fort  éâsité  dans  tout  Ifraël  :  mais 
d'ailleurs ,  quand  il  s'agit  d'obéir  à  la 
loi  de  Dieu ,  il  ne  faut  plus  craindre 
les  démarches  les  plus  humiliantes  ^ 
que  le  ûdut  rend  indifpenfables. 

Enfin ,  mes  Frères  ^  l'offirande  dé 
Jefiis-Cluift  efl  ime  oftande  toute 
volontaire  9  dernière  condition»  C'efl 
un  honunage  de  furcroit ,  pour  ainfi 
dire  9  qui  ne  trouve  pas  les  motifs 
daiis  l'onligation  de  la  Loi ,  mais  dans 
le  fèul  amour  de  celui  qui  l'offire  ;  &C 
l'ouvrage  du  falut  des  hommes  ^  dont 
fbnPère  l'avwt  chargé^  pouvoit  être 
confbmmé  ,  fans  qu'il  ajoutât  aux 
opprobres  éf  aux  travaux  fiiturs  de. 


fon  i^kûftère  la  honte  de  jcette  çrs^ 
mière  démarche. 

Mais  il  roulok  atcoivplir  toute  pu 
fiice  y  &  nous  apprendre  qu'une  ame^ 
fitâirevenue  des  egareaiensiiu  laondé 
fe  coii&cre  à  Dieu  9  ne  peut  d'abof  d 
ie  ttèxler  à  eUe^même  de  Êiînts  ex^ 
ces  ;  ne  s'avife  pas  de  compter  avec 
ion  Sej^ffêur  .^  pour  jGimcHr  au  pifte 
ce  qu^eUe  Im  doit  ;  ne  trouv/e  ri^n^ 
trop  pour  (a  douleur  ^  £t  poar  ]^  vîva^ 
ché  de  foo repentir^  &c  loùi  que  I# 
tiédeur  de  (on  râle  attende  ^toujours 
iV>bUgatton  inévitable  duxieyoirpfour 
agii^y  ellefefaiitundevaridetoutce 
qu'un  zèle  iàiat  lui  inffûre. 
'  Or  ,  mts  Frères  ,  oii  font  IcsameS 
de  ce  caraôère  )  Jjorfque  touché  de 
Ja  grâce ,  on  veut  revenir  1  Dieu  ;  le 
pfenuer  fcwn  eft  de  chercher  ,  de  tou- 
tes les  maximes  de  le  fervir ,  la  pfctf 
douce  ^  .&  la  mobs  dure  à  Taoïour 
propre  :  loin  d'embraCer  des  ri^ 
gueurs  de  furcrok  ^  on  étudie  d'à*» 
bord  )uiqu!oii  on  peut  pouâer  la 
condefcendance  ,  pour  s'en  tenir  â 
ces  bornes  dangereii^es  ;  onfefadt 
d'abord  un  plan  de  vertu  ^  où  le 
monde  entre  prefque  autant  que  l'E-^ 
vang^e  ;  low  de  ie  propoier  les^plusi 


Sur  lis  Disposmows  f  &c.  ttf 
jgens  de  bien  pour  modèles  ^  ondé^ 
dare  d'abord  qu'on  ne  veut  pas  pouf^ 
fer  ies  chofes  à  l^xtrémite  comme 
eux  ;  qu'on  ne  veut  pas  donner  dans 
le  ridkule  de  ia.fingularité  ^  &  dans 
les  travers  d'une  pi^té  outrée  t  hym 
de  chercher  dans  leurs  exemples  ce 
qu'on  doit  imiter  9  on  y  dietche  ce 
qu'on  doit  fyk  ^  &  l'on  veut  être  i 
Dieu  en  commençait  à  tconckmner 
ceux  qui  le  fervent.  Ainfi  ^onne  don^ 
ne  à  Dieu  que  ce  ^u'on  ne  peut  lui 
reflifer  ;  &  l'on  traité  avec  lui ,  no* 
comme  avec'unpère  irrité  qu't)n  veuB 
appasfer>  mm  cofiime  avec  un.enne- 
mi  9  envers  qui  on  m  fe  relâche  qu'à 
regret  de  ce  qu'on  eâ  foncé  de  hà, 
accorder* 

Oui^  mes  Frètes^  qu'on  aime  pe» 
fon  Dieu ,  quand  ©n  peutfc  çrefcrire 
à  fin-mâme  la  ^ipft^une  de  l'aimertï 
qu'onisft  pftuitouohé  de  :jfes' crimes  ^ 
quand  on  .peut  d^abord  ohçcilher  des 
adouciffemens  à  fa  pénitenne  î  quelâ 
converfion  s&  fu^eifte ,  loHque  l'tlii 
commence  par  y  mettre  des:bomes{ 
&  que  le  cœur  .eft  peucbangé»  lors- 
qu'il a  encore  leloifir  defiqiputer  k  r 
premières  démarches  de  fon  chan* 
cernent  i  iLes  commencemens  de  It 


t8      PuRffiC.  BÉ  LA  VlERCE^ 
t>éfiîtence  ne  fauroient  être  fi  lan^ 
guiflàns  &  fi  ménagés  :  le  cœur  alors 
ne  pouvant  prèfque  porter  lés  pre* 
niières  imprefiion$  du  Dieu  qui  le 
remplit ,  ne  cherche  qu^àfbulagerô 
douleur;  les  larmes  ne  coulent  janfôis 
avec  afifez  d'abondance  ;  la  c6mpon« 
âion  n'eft  jamais  aflez  vive.  Quelles 
inquiétudes  fiu*  Tétat  déplorable  où 
il  a  vécu  5  la  grâce  n'opère-t-elle  pas 
dans  Famé  d^un  véritable  pénitent  ! 
quelle  fainte  indignation  ^t41  pa« 
roître  contre  les  diflbludons  de  (es 
premières  mœurs  &  le  fcandale  de 
ta  vie  paffée  !  quelles  ndfons  n'a-t-il 
pas  à  nous  oppofer  ,  lorfque  nous 
voulons  modérer  l'excès  de  Ion  zèle , 
&  confoler l'amertume  de  fii douleur! 
q[uelle  crainte  de  ne  pas  trouver  au- 
près de  Dieu  toute  iWulgence  que 
nous  lui  promettons  i  quel  defir  de 
réparer  le  tems  perdu  dans  les  erreurs 
du  fiécle  ,  de  mettre  à  profit  ce  gui 
liii  refte  de  vie,  &  de  ne  plus  perdre 
de  vue  le  bienÊdt  ineftimabîe  qui 
vient  de  l'appeller  à  la  connoifiànce 
•&  à  l'amour  de  la  vérité  !  quelle  fain* 
te  jaloufie  envers  ceux  de  fes  frères 
tjui  <»it  eu  le  bonheur  de  fe  doœier 
4  I>ieu  ayant  hu  i  U  qu'il  lui  paroîj 


Sut  LES  Dispositions  ^  &c.  Sç 
trifte  tfavoir  aimé  fi  tard  celui  qui  feiil 
cfl  digne  de  notre  amour!  quel  zèle 
à  venger  fur  fa  chair  les  iniquités  dont 
elle  s'étmt  fouillée ,  &  à  faire  fervir  à 
la  juftice  les  memJbres  qui  avoient 
fervi  au  péché  J 

Voilà  ^  mes  Ff  ères  ,  les  conver- 
sons que  la  fuite  ne  voit  jamais  fe 
relâcher  m  fe  démentir.  Mais  ce  jeu* 
ne  homme  de  TEvangile  »  qid  ,  ap« 
pellé  par  Jefus-Chrift ,  commence  par 
difputer  s'il  eH  obligé  de  renoncer  à 
tout  pour  le  iîiivre  ;  mais  cet  autre 
qui  y  en  fe  donnant  à  lui  ^  veut  en- 
core fe  réferVer  le  droit  d'aller  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  fon  père  ; 
ttffls  toutes  ces  converfions  mitigées 
&  imparfaites  ;  maïs  tous  ces  facrifi- 
ccs  où  l'on  commence  par  mêler  du 
teiel  contre  l'ordonnance  de  la  Loi , 
^«  Seigneur  les  rejette  j  &  pom:  être  # 
<ligne  de  {k^  re^rds  5  il  faut  que  la 
realité  de  KmmoUtion  en  fanôifie 
l'offrande  ;  que  l'intégrité  la  perfe- 
âionne  ;  &  enfin ,  oue  la  ferveur  &la 
lurabondance  de  zèle  la  confomme  , 
&  la  feffe  monter  en  odeur  de  fuavité 
iufqu'au  trône  de  la  Majefté  iainte  : 
telle  eft  la  Loi  du  facrifice  :  ffac  tfi  i^rit.  4. 
Uxfacr^cU.  Mais  fi  le  défiiut  de  ces  '^- 
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conditions  rend  la  plupart  des  con^ 
verfions  peu  fincères  ^  le  déÊiut  de 
fidélité  les  rend  aufli  peu  durables  i 
èc  c^eft  (var  quoi  ^exemple  de  Marie 
va  nous  inflruire« 

Partie.  JLjEs  infidélités  les  plus.ordinaîrei 
oîi  nous  tombons  dans  les  démarchesi 
du  falut  que  Dieu  demande  de  nous  ^ 
ont  leur  lottrce  9  ou  dans  une  pruden* 
ce  de  la  chair  9  toujours  ingémeiiTe 
â  trouver  des  inconvéniens  aux  def-* 
feins  de  la  grâce  fur  notre  ame  9  ou 
dans  un  orgueil  &  une  compki&nce 
fecrette  9  qui  trouve  dans  les  dons 
xnêmes  de  FÈfprit  faint  9  Técueil  de  k 
vertu  ;  ou  enfin  9  dans  un  décourage* 
tnent  dangereux  9  qui  9  à  la  vue  des 
•maux  dont  il  eft  menacé ,  fe  confulte 
trop  foi-même  9  &c  fait  de  fa  foibleflb 
N  la  mefure  de  fes  devoirs- 
Or  9  la  fidélité  de  Marie  dans  ce 
myftère  nous  fournit  de  grandes  ré- 

5 les  pour  éviter  ces  trois  écueils  : 
ocile  9  elle  ne  râifonne  pas  ;  hum- 
ble 9  elle  ne  s'élève  pas  ;  généreufe  , 
elle  ne  fe  décourage  pas.  Suivez  s'il 
vous  plaît  cet  ordre  ,  &  m'honorez 
de  votre  attention. 
Docile  ^  elle  ne  râifonne  pas  :  car 
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ique  ne  pouvoit-ellc  pas  fe  dire  à  elle* 
même  pour  fe  difpenfer  de  la  Loi 
commune  de  la  Purification?  Quand 
les  raîibns  tirées  de  fa  propre  gloire  , 
rfauroient  pas  été  capables  de  h  tou- 
cher ,  pouvoit-elle  être  indifférente  à 
la  gloire  de  fon  Fils  ?  en  fe  confondant 
avec  les  autres  mères ,  par  fa  foumif- 
fion  à  ime  cérémonie  honteufè  ^  ne 
fembloit-elle  pas  le  confondre  aufli 
avec  les  autres  enfans  dlfraël  ?  SC 
pouvoît-elle  fe  dégrader  publique- 
ment de  rhonneur  de  fa  divine  mater- 
nité ,  Êins  dérober  à  fon  Fils  la  gloire 
de  fon  étemelle  origine  ,  &  préparer 
de  loin  tles  preuves  à  l'incrédulité  & 
aux  blàfphêmes  dé  fes  eimemis  >       ' 

Mais  elle  avoit  appris  dans  fa  re«» 
traite  de  Nazareth  ,  que  Tœil  de  là 
grâce  eftfimple  ;  que  trop  de  raifon  î 
quiKwî  il  s'agit  des  voies  de  Dieu ,  eft 
un  excès  (te  Vatnière  qui  éblouit  & 
^m  égare  ;  qfue  la  Vi%  de  la  Foilaifle 
toujours  des  ténèbres  &  des  cBffiail- 
tés ,  pour  ne  pas  ôter  à  Ibme  jufte  le 
mérite  de  fa  docilité  ;  îSc  qu^il  va  un 
œil  de  fcandale  qu^l  fautarracner  8c 
jettcr  loin  de  foi ,  de  peur  de  regar* 
der  trop  avaiit  dans  les  voies  oîi  la 
|;race  nous  appelle»  Elle  fe  foumet 
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avec  fimpfli^ité  ^  &  adére  dans  Yor^i 

de  Dieu  les  defleins  éternels  d'une 

démarche  qui  femble  n'o&ir  à  la  m- 

ton  que  des  inconvéniéns  ifiévitables^ 

.    Mais  que  Texemple  de  Marie  a  peu 

d'imitateurs  parmi  êeu^tmiême^u'on 

regarde  comme  jtiftes^  iScàtli  vivent 

dans  la  pratique  de  la  vertu  !  Ouï , 

mes  Frères ,  nous  prenons  prefque 

toujours  dais  les  intérêts  de  la  gloire 

de  Dieu  ^  des  prétextes  pour  nous 

diipenfer  de  (a  Loi  iainte  ;  &  nous 

trouvons  le  fecret  de  nous  dégiûfer  à 

nous-mêmes  nos  paâk>ns  ibus  le  nom 

de  la  piété,  Ainfi,  on  fe  retrancheroit 

fur  bien  des  chofes  que  la  Loi  de  Dieu 

demande  de  nous  ;  mais  on  ne  veut 

pas  rendre  la  piété  odieufe  ^  par  des 

fingularitfô  aufquelles  le  monde  ne 

snanqueroit  pas  de  donner  du  ridi- 

^ule  :  on  feroit  certaines  démarrli^^ 

€jm  reftent  à  faire ,  po*^  n'avoir  plus 

nen  à  fe  reprocher;  mus  les  inconvé^ 

niens  qu^on  en  craint  paroiflent  plus 

dangereux ,  que  le  nm  même  qu'on 

eu.  obligé  de  le  permettre  :  on  feroit 

moins  fenfible  à  une  in)ure  ;  mais  on 

efl  revêtu  d^un  caraâère  facré  ^  dont 

on  efl  obligé  de  venger  l'honneur  :  on 
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dre  ;  mais  l^oeuvre  de  Dieu  s'y  trou-? 
ve  intéreflee ,  &  fi  Ton  ne  àétasSqw 
Pimpofteur ,  la  ciédalité  pubïque  tera 
fédmte ,  &  une  entrepnfe  de  miférif 
corde  renvçrfte:  on^arderoit  contre 
Cet  Écrivain  les  régfe$  de  la  charité 
&  de  la  polUefle  même  Chrétienne  ; 
maiç  le  ^èle  de  la  vérité  epj^on  défend 
ne  permet  pas  cette  jufte  modération;' 
k  contre  rerreur ,  il  nt&m  pas  fim^r 
plement  adoucir  &  d&dPr  m  voix  j^ 
comme  autrefois  l'Apôtre  en  écrivant 
contre  les  abus  d'une  Eglife  fidèie^ 
mais  former  de  la  trompette ,  eomm^ 
les  Prêdes  àe  la  Loi  contre  Jéricho^ 
Ainfi ,  la  Re&gion  ellerniême  fert  ifou^ 
vent  d'arile  6ç  d'appui  à  des  paffioiui 
injuftes/      '        ^^       ,'•'** 

Maisiaiffons  àDieu ,  mes  Frères  ^ 
Ij  foin  de  venger  fa  gloire  :  défen^ 
iOht{^  vérité  avec  les  armes  de  la 
charité:  c(mA>^ttotis Ferreuravec  cejt 
cfprit  de  douceur  6t  ^  modeftie  ^feul 
caj)able  de  ramener  ceux  qm  errent  : 
découvrons  le  mal  fans  aigrir  le  ma*- 
lade  ;  ic  n'sqo^tons  pas  au  fcandate 
^s  doétrines  perveries  9  cehii  de$ 
emportement  qui  les  combattent; 
N'iptérefibns  p?s  la  gloire  de  Dieu  à 
fK>s  tranfgreffions  ;  accomplirons  ]« 
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Loi  qui  eft  claire.  Que  les  inconvé^ 
niens  douteux  que  nous  croyons  ap- 
percevoirde  loin ,  ne  nous  retardent 
plus  :  ç'eft  l'affaire  de  celui  qui  nou3 
ordonne  d'obéir  ;  &  puifque  ces  rai- 
ions  ne  Tout  pas  encore  obligé  de 
<^ianger  h  Loi ,  elles  ne  doivent  rien 
<lhanger  aùffi  à  la  fidélué  de  notre 
pbéiflànce* 

'  JD^'ailktyj^  vous  qui  paroiflez  fi 
fenfibles  ^RîJtérêtSî  de  la  gloire  de 
Dieu ,  &  qui  peut-être  confondez  ce 
j(entiment  de  la  Foi  avec  une.  viva- 
cité toute  hiunaine  fur  votre  gloire 
popre  ;  favcz-yous.où  le  Seigneur 
la  trouve,  fa  gloire  ?  Vous  croyez 

Île  c'eft  dans  le  fuçcès  d'une  œuvre 
éclat  utile  à  la  piété ,  dans  la  confii- 
iion  &  dans  le  djécri  d'un  ennemi  de 
la  vertu  ;  vous  vous  trompez  :  c*eô 
ibuvent  dans  la  patience  d'un  J'^e 
perfécuté  ;  c'eft  dan^^  mençe  d'une 
iame  fidèle  qu^  i'f>^  calomnie  :  ces 
aâes  pénÛ>tes  &  fecrets  de  la  Foi  ont 
^juelque  chofe  de  plus  grand  à  tes 
yeux ,  &  de  plus  digne  de  fa  gloire  , 
<que  les  honneurs  les  plus  pompeux 
menais  à  la  vertu  ;  &  peut-être  que 
xeux  des  ïfraélites ,  devenus  fidèles  & 
i&rvens  dansla  captivité^  l'honoroiecu; 


Sua  tes  Dispositions  i  &c;  9$ 

Aivantage  le  long  des  fleuves  de  Ba- 
bylone,  par  les  gémiflemens  fecrets  , 
par  les  defirs  {mis  &  ardens ,  par  les 
triftes  Cantiques  qu'ils  feifoient  mon- 
ter fans  cefle  vers  le  Trône  du  Dieu 
de  leurs  pères,  par  la  patience  avec 
«quelle  ils  fuprôrtoient' les  rigueurs 
de  Iwfcrvitude  &Ieîoug  d^s  incîr- 
concis,  que  n'auroit  pu  faire  la  ruine 
entière  des  ennemis  dlfraël ,  la  gloire 
wîémfalem  rebâtie ,  &  la  ihagnifi- 
cence  de  fon  Temple  &  de  fes  lacri- 
&es  ;  cç  n'eft  pas  toujours  en  attirant 
«es  honneurs  à  la  vertu  ;  c'eft  le  plits 
fouvent,  en  exerçant  le  Jufte  par  des 
opprobres  ,  que  le  Seigneur  fait  fe 
glorifier  lui^^même. 

Une  autre  iiiftruûion  que  nous 
«oiuie  id  la  docilité  de  Marie ,  c*eft 
surélevée  ?iu  dfégré  le  plus  fvibUme  de 
,  ''^ce ,  unie  à  Dieu  par  les  dons 
lesplus^x^ui.^  de  l'Efpnt  faint , 
eUe  ne  dédaigne  pa^^^ne  cérémonie 
vulgsûre  du  culte  ;  elle  h^afFeôe  pas 
des  voies  plus  fublimes  ,  plus  fpui^ 
ruelles  ,  &  plus  parfaites.  Car  cet 
ecueil  eft  à  craindre  pour  la  piété  : 
fouvent  on  croit  avoir  une  dévotion 
plus  éclairée  ,  &  de  meilleur  goût , 
tn  laiflimt  au  peuple  fimple  &  grof*9 
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fier  9  ou  aux  âmes  moins  inftniites^ 
tout  ç0  qui  IMS  paroît  établi  que  pour 
le  culte  e3(térieur ,  &le$  pratiques  les 
plus  communes  de  la  Reliçion  ^  que 
la  piété  p'ublic[ue  a  autonfées  ,  & 
dont  la  fimpliaté  femble  les  defiiner 
^  la  multitude  ignorante  :  on  néglige 
ces  recours  îimocens  »  comme  u  une 
Foi  plus  éclairée  pouviMt  s^en  pafler  : 
on  croit  ^  en  donnant  moins  aux  fens 
&  à  la  chair  qui  ne  (ert  de  rien ,  apr 
plus  félon  re4>rit  qui  eft  utile  à  tout  : 
on  fe  relâcb?  fur  mille  ufages  faints 
&fenfible$ ,  qui  répandoientau  com« 
mencement  de  notre  pénitence  9  une 
onâipn  feçrette  dans  nos  cœurs,  & 
foutenoient  la  fidélité  de  notre  piété 
paiffante,:  on  fe  perfuade  qu'il  y  a 
une  voie  plus  excellente  ;  &  cepen* 
dant ,  depuis  qi^'on  eft  infidèle  à  ce* 
ufgges ,  on  eô  tombé  danç  Iç  rpi^-^c» 
menton  laféicherçffp^  "•*"?  ^^^t  plus 
ces  confolatiop'*^^^^^  >  ^^  étoient  la 
récompenfc  &  le  feutien  de  la  vertu  ; 
«n  négligeant  ce$  œuvres  û  peu  uti- 
les ,  on  a  peu  à  peu  négligé  les  plus 
cffentielles  ;  &  Ion  çft  devenu  tout 
charnel ,  depuis  qu'on  n'a  plus  voulu 
fe  conduire  que  félon  l'efprit. 

Ainfi ,  mes  Frères ,  tout  aide  à  la 

véritaWe 
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véritable  piété  ;  tout  réveille  fa  foi , 
tout  perfeûionne  fon  amoiu-,  tout 
confole  fon  efpérance  ;  rien  n'eft  im- 
parfeit  pour  elle ,  que  les  œuvres  qui 
manquent  de  ferveur  ;  &  les  prati- 
ques les  plus  fimples  lui  paroiffent 
auffi  élevées  devant  Dieu,que  les  plus 
pures  contemplations  des  Séraphins, 
dès  qu'elles  en  ont  Tamour  &  le  zèle. 
La  perfeâion  de  la  vertu  ne  confifte 
pas  dans  la  fublimité  des  devoirs  que 
l'on  remplit ,  mais  dans  la  grandeur 
de  la  foi ,  qui  peut  accompagner  les 
œuvres  les  plus  vidgaires.  Souvent 
on  ne  fe  croit  plus  avancé ,  que  parce 
qu'on  vaque  à  des  fonûions  plus  re- 
levées ,  à  des  leftures  plus  fpirituel- 
les ,  à  des  méthodes  plus  parfaites  : 
mais  fi  vous  portez  à  ces  méthodes 
fublimes  les  deÊiuts  des  foibles  ôcdes 
imparfaits  ,  vous  êtes ,  comme  les 
Apôtres ,  monté  fur  le  Thabor ,  pour 
y  contempler  la  gloire  du  Seigneur; 
mais  vous  y  confervez  encore,  com- 
me eux ,  un  goût  de  chair  &  de  fang  , 
|&  penfez  encore  à  vous  bâtir  fur  la 
terre  un  tabernacle  &  une  cité  per- 
ananeûte. 

En  fécond  lieu ,  humble ,  Marie  ne 
i'élévepas.  Car ,  mes  Frères ,  qui  peut 

Afyjiircs.  E 
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douter  qu'elle  n'eut  été  éclairée  d  en- 
haut  fur  toute  la  fuite  du  miniftère  de 
fon  Fils ,  elle  qui  en  avoit  développé 
les  merveilles  d'une  raaniçre  fi  fubli^ 
ime  dans  fon  divin  Cantique  ;  &  que 
l'élévation  de  fçs  lumières  ne  répon- 
dit à  celle  de  fa  grâce  6c  de  fa  dignité  ? 
Cependant  ^  elle  veut  bien  recevoir 
les  avis  du  jufte  Siméon  ;  elle  ne  dé- 
idaigne  pas  d'être  inftruite  par  le  fàint 
Vieillard  fur  les  fuites  de  fa  deftinée 
ÏCde  celle  de  fon  Fils  r.cHep^roit  àp-» 
•  ^prendre  ce  qu'une  plénitude  d'efprit 
]&  de  grâce  lui  avoit  déjîa  appris  ;  elle 
Vie  s'emprefle  pas  de  raconter  à  fon 
tour  les  grandes  chofes  que  le  Sei* 
jgneur  avoit  opérées  en  elle ,  &  tout , 
re  que  l'Ange  lui  avoit  révélé  dans  fa 
^trîiite  à  Nazareth  :  &r  comme  fi  lè| 
Cantique  "du  vieillard  Siméon    I 
'eût  découvert  fur  cet  Enfant  ^  de: 
'myftères  qu'elle  eût  jufques-là  igno 
rés ,  elle  écoutoit  fes  paroles ,  dij 
l'Evangiiç ,  avec  une  admiration  di 
luf.  i.  ^|.^efpeâ:ô?:.de  furprife  :  Erat  Pattreji 
&  M^urmiranHsfupcrhisqux  diçtba. 
^tundç  illp. 

Or ,  riçn  de  plus  rare ,  même  da 

-  *la  piété ,  que  cette  fage  &  modlel 

retenue ,  qui  va  à  cacher  fes  propr 
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4ons  f  &c  à  manifeflçr  ceux  des  autres. 
Souvent ,  enflés  de  quelques  foibles 
lumières ,  qu'on  croit  avoir  puifées 
dans  des  leûures  plus  recherchées  , 
on  veut  tout  inftruire  fans  connoif- 
iance ,  tout  régler  fans  vocation ,  tout 
entreprendre  fans  talent ,  tout  déci- 
der ians  autorité*  A  peine  trouve- 
t-on  de  guide  affez  éclairé  pour  fe 
conduire  :  tout  paroît  au-deflbus  de 
ce  qu'on  croit  être  foi-même;  ilfeut 
des  Pauls  defcendus  du  Ciel,  encore 
ne  parlent-ils  pas  affez  la  fageffe  des 
parfaits  :  la  fimpUcité ,  TonÔion ,  la 
plénitude  de  TEfprit  de  Dieu  ne  pa- 
roiiTent  plus  que  des  talens  deflinés 
à  iauver  les  âmes  vulgaires  :  on  veut 
pour  foi  un  certain  goût ,  des  lumières 
rares ,  des  dons  éclatans ,  &  quelque 
chofe  de  plus  que  la  fcience  des 
Saints  ;  &  la  vanité  paroît  jufques 
dans  le  choix  qu'on  fait  de  celui  de 
qui  on  veut  apprendre  l'humilité 
chrétienne. 

Souvent  encore  on  conferve  dans 
un  miniflère  faint ,  comme  ces  Fidè- 
les de  Corinthe ,  im  efprit  d'émula- 
tion pour  les  dons  extérieurs.  Tout  ce 
qui  brille  plus  que  nous ,  nous  bleffe  : 
tout  ce  qui  nous  efface  ou  nous  ob- 
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fcurcit,  nous  trouve  inexorables  2 
eue  Jefus-Chrift  en  foit  plus  glorifié , 
n  nous  le  fommes  moins  nous-mêmes  « 
nous  devenons  les  cenfeurs  de  Foeu- 
vre  de  Dieu  dans  les  dons  de  nos 
frères  :  nous  n'avons  de  zèle  que 
pour  les  miniftères  éclatans  ;  nous 
laiffons  aux  autres  les  plus  utiles  aux 
peuples  ;  nous  fuyons ,  en  travaillant 
a  Tedifice  du  Seigneur ,  ces  foins  ob* 
fçurs  &  pénibles,  qui  ne  font  que  préi» 
parer  les  voies  en  fecret ,  &  (juilaift 
fent  aux  autres  la  gloire  publique  du 
fticcès ,  &  tout  Fhonneur  de  Touvra-r 
ge  :  peu  femblables  à  David  ,  qui 
fe  contenta  d'avoir  amaffé  avec  des 
foins  incroyables ,  tous  les  matériaux 
du  Temple ,  &  laifla  à  fon  fils  Sale- 
mon  la  gloire  immortelle  de  l'avoir 
élevé',  &  tout  rhonneur  de  cet  ou-' 
vrage  célèbre.  Cependant ,  toutelU 
craindre  lorfque  Torgueil  &  la  vaine , 
complaifance  fe  n^êlent  avec  les  ta-  i 
lens  ,  &ç  les  dons  extérieurs  de  l'Et 
prit  faint  :  c'eft  une  rouille  qui  les 
mfefte  ,  &  qui  en  anéantit  le  fruit  &C 
Pufage  :  vous  arrofe^ ,  &  le  Seigneuii 
I1Q  donne  pas  Taccroiffernent  i  voua 
travaillez ,  &  vous  femez  du  vent  a 
^içu  nç  \)im  p3S  un  inftrufnçnt  cjui 
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ïi*agit  pas  fous  fa  mîûn  ;  &  vous  deve- 
nez coupable  5  &  des  dons  que  vous 
avez  reçus  ^  &  des  fruits  que  le  Sei- 
gneur avoit  attachés  à  Tuûige  faint 
que  vous  en  deviez  faire- 

Enfin ,  généreufe  ^  Marie  ne  (e  dé* 
courage  pas.  On  lui  annonce  qu'un 
glaive  de  douleur  percera  fon  ame  } 
que  cet  enfant  qu  elle  vient  offrir  ^ 
fera  expofé  comme  un  but  aux  traits 
delà  contradiâion  &  de  la  calomnie  ; 
on  ne  préfente  à  fon  efprit  que  des 
images  trifles  &  effrayantes  ;  on  ne 
lui  fait  entrevoir  de  loin  que  des  mal- 
heurs ,  dont  la  penfée  feule  fait  fré- 
mir fa  tendrefTe  :  cependant ,  à  des 
préfages  fi  funefles ,  elle  offre  ime  foi 
généreufe  &  foumife.  Fille  d^Abra- 
ham ,  elle  en  imite  la  fidélité  &c  le 
courage  ;  elle  voit  déjà  la  montagne 
feinte ,  le  bûcher  fatal  dreffé ,  &  le 
véritable  Ifàac  prêt  à  être  immolé  > 
fans  que  fon  amour  arrête  le  bras  qui 
va  frapper.  Elle  entre  dans  les  difpo- 
fitions  divines  de  fon  Fils ,  unifiant  fa 
foumifiion  à  la  fienne  ;  elle  tire  de  lui 
toute  fà  force  ;  &  comme  ils  offrent 
la  même  hoflie ,  ce  n^efl ,  pour  ainfi 
dire  9  que  la  même  obéifTance  qui  en 
confomme  Se  en  fanâifie  Toblatioa. 
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Or ,  c'eft  ici  où  l'exemple  de  Marie 
eft  peu  imité,  La  piété  n^arrache  pas 
toujours  du  cœur  des  parens  les  plus 
chrétiens ,  l'amour  charnel  &  déréglé 
des  çnfans  ;  &  Ton  n'offre  pas  tou- 
jours au  Seigneur  ,  comme  elle  ,  ni 
ce  qu'on  a  de  meilleur  y,  ni  peut-être 
ce  qu'il  demande  de  nous»  Si  Ton  dé- 
mêle dans  un  enfant  les  premières  ef- 
pérances  de  ces  talens  qui  font  réuf- 
lir  dans  le  monde  ;  s'il  paroît  plus 
propre  que  les  autres  à  foutenir  la 
gloire  de  fon  nom  &  Teftime  publi- 
que 9  on  le  fépare  pour  la  terre  ;  on 
le  regarde  comme  confacré  &  de- 
ftiné  au  fiécle  par  fa  naiiSance  ;  le  Sei- 
gneur n'a  plus  de  droit  fur  lui  :  en 
Tain  mille  traits  d'une  vocation  iainte 
paroiffent  déjà  lùr  fe  perfonne  ;  en 
vain  mille  defirs  de  féparation  &  de 
retraite  que  la  grâce  opère  déjà 
dans  fon  ame  y  lalffent  comprendre 
les  deifeins  de  Dieu  fur  lui  ;  en  vain  > 
comme  Moife  ^  préférant  Topprobre 
de  Jefus-Chrift  aux  richeffes  de  l'E- 
gypte ,  fe  dérobe-t-il  peut-être  même 
pour  s'enfuir  au  défert  :  on  réfifte  à 
l'ordre  de  Dieu  i  on  regarde  les  plus 
faints  mouvemens  de  la  grâce ,  com- 
me des  légèretés  de  l'enfance  ;  on  ne 
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le  croit  pas  encore  capable  de  fe  chox- 
fir  une  voie  ,  &  on  lui  offre  celle  du 
fiecle  :  on  ne  veut  pas  le  détourner 
ouvertement  d*un  deffein  louable  ; 
mais  ,  fous  prétexte  d'éprouver  la» 
vocation ,  on  la  fait  perdre  :  on  exige . 
qu'il  connoiffe  le  monde  auparavant, 
&  on  attend  qu'il  l*ait  aimé  :  on  veut 
laiffer  mûrir  laraifon ,  &  onlaifle  fié-», 
trir  l'innocence  &  fonifier  les  paf- 
fions  :  on  fe  perfuade  qu^il  faut  1  en- 
gager dans  des  plaifirs  qui  éprouvent 
la  réfolution  ;  &  on  le  met  dans  des 
occafions  qui  corrompent  fon  am^  J 
&  comme  Noé ,  mais  avec  des  inten- 
tions bien  différentes ,  on  envoie  fi; 
fouvent  fur  une  terre  inondée  d'ini- 
qiiités  9  cette  chafte  colombe  ,  pour 
efïayer  fi  elle  pourra  s'y  arrêter,  qu'à 
la  fin  elle  y  refte , '&  ne  revient  plus, 
dans  le  faint  azile  oii  le  Seignew-ra-. 
voit  appelléc. . 

*  Ce  n'efl:  pas  que  je  prétende  icî. 
blâmer  les  précautions  d  une  pruden- 
ce chrétienne;  mais  je  blâme  les  vairo 
prétextes  de  la  chair  &  du»  fang.  Et  • 
en  effet,  lorfque  vous  trouvez  lesi 
mêmes  defirs  de  retraite  dans  ceux  : 
de  vos  enfans ,  qui  par  l'ordre  de  leur 
oaifiGcUice ,  ou  par  la  médiocrité  de.> 
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leurs  talens ,  fe  trouvent  moins  pro- 
pres au  monde ,  &  à  féconder  la  va- 
nité de  vos  projets ,  êtes-vous  fi  dif- 
ficiles &  fi  circonfpeâs  ?  prenez-voui 
tant  dé  mefures ,  pour  éprouver  fi 
c*eft  le  bon  efprit  qui  les  poufle  ?  met- 
tez-vous leur  vocation  à  des  épreuves 
fi  périlleufes  ?  Ah  !  loin  de  vous  défier 
de  leiu*  âge  &  de  leur  enfance ,  vous 
en  abufez  :  loin  de  leur  repréfenter 
les  inconvéniens  d'un  choix  témérai- 
re ,  vous  le  leur  infpirez  :  loin  de  leur 
faire  connoître  les  plaifirs  du  monde  ^ 
pour  éprouver  îeîir  Vocation ,  vV>tre 
grande  attention  eft  de  les  en  éloi- 
gner ,  &  de  leur  en  faire  des  peintu- 
rés afireufes  ;  au  lieu  de  leur  préfen- 
ter  avec  neutralité  le  fiécle  &  la  re- 
traite ,  vous  les  placez  dans  des  fitua- 
tions  oîi  tout  leur  fait*  entendre  ce 

Sue  vous  n'ofez  leur  dire  ;  vous  feiites 
e  leur  éducation ,  une  voie  qui  les 
conduit  à  vos  fins  ;  fous  prétexte  de 
les  éloigner  des  dangers,  vous  déro- 
bez de  bonne  heure  le  monde  à  des 
yeux ,  devant  lefquels  vous  craignez 
qu'il  ne  paroifle  trop  aimable  :  vous 
ne  les  traînez  pas ,  comme  des  vifti- 
mes  infortunées ,  à  l'autel  ;  mais  peut- 
être  vous  leur  rendez  la  retraite  un 


Sur  LES  Dispositions,  &c.  loj 
aiiîe  fouhaitable  ,  par  les  févérités 
&  les  traitemçns  injuiles  qu'ils  ont  k 
cffuyer  auprès  de  vous.  Après  cela 
vous  venez  nous  dire  que  vous  êtes 
heureux  dans  rétabliffement  de  vo- 
tre femllle  :  vous  êtes  heureux  ;  mais 
vos  enfens  le  font-ils  î  &  pouvez- 
vous  appeller  un  bonheur  pour  vous, 
leur  infortune ,  &  Tinhumanité  qui 
vous  les  a  feit  facrifier  à  Tidole  de 
votre  ambition  ? 

Mais  de  plus ,  la  honte  de  vos  fa- 
milles devient  ainfi  le  partage  du  Sei- 
gneur :  ainfi  ,  les  vafes  de  rebut,  que 
vous  n'avez  pas  trouvé  dignes  aê- 
tre  placés  dans  votre  maifon,  vous  les 
choififfez  pour  être  des  vafes  d'hon- 
neur du  Temple  du  Dieu  vivant  î 
ainfi ,  ces  pierres  inutiles ,  que  vous 
rejettez ,  comme  incapables  d*entrer 
dans  récUfice  profane  de  votre  fortu- 
ne ,  vous  les  réfervex  pour  être  les 
pierres  de  l'angle  &  les  colomnes  de 
la  Maifon  du  Seigneur  !  Eh  quoi  ! 
mes  Frères ,  l'art  des  arts ,  le  gouver- 
nement des  âmes ,  demande-t-il  moins 
de  talens  que  les  occupations  frivo- 
les 8c  les  inutilités  de  la  t-erre  î  qtioi  ! 
l^interprétation  des  myftères  de  la 
Foi,  la  défenfe  de  la  vérité  &  de  la 
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doôrine  ^  rinftruûion  des  peuples ,  h 
difpenfatlon  des  grâces  de  FEglife  ; 
des  devoirs  fifublimes  ^ne  doivent-ils 
donc  être  abandonnés  qu'à  des  talens 
inutiles,  &  à  des  efprits  vulgaires  & 
médiocres?  quoi  ï  la  force  ,  pbtir  ré- 
fifter  à  rerreiir  ;  la  lumière  &  Téléva- 
tion ,  pour  la  découvrir  &  la  confon- 
dre ;  le  zèle v^  pour  combattre  îe  mon» 
de ,  avec  fes  abus  &  fes  maximes  ;  la 
fainteté  ,  pour  le  corriger;  lapléni* 
tude  de  l'Efprit  dé  Dieu ,  pour  le  tou* 
cher  ;  l'éloquence  fainte  ,.pour  le  con- 
vaincre ;  l'intrépidité ,  pour  ne  pas  le 
ménager;  la  grandeur  de  l'ame  y  pour 
être  au-deffus  de  fes  menaces  &  de 
fes  promeffes  :  font-ce  là  des  miniftè- 
res  vulgaires  &  rampans  ?  &  faut-il , 
pour  des  fon£lions  fi  élevées ,  être 
né  moins  heureufement  ^  que  pour 
ks  amufetniens  du  monde ,  &  les  agi- 
tations puériles  qui  en  font  les  pks 
féri^ufes  occupations  ? 

Mais  vous  exigez  vous-mêmes  de 
nous  tant  ée  qualités  rares  &  fubli- 
mes  :  vous  voulez  que  nos  moeurs 
foient  irrépréhenfibles ,  &  que  nous 
briUiohs  par  la  feinteté  de  notre  vie  , 
conimte  des  aftres ,  au  milieu  des  té- 
nèbre^ ôc  de  la  corruption  générale 
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du  monde  :  vous  voulez  que  ndus 
éclairciflions  vos  doutes  9  que  nous 
redreâîon»  V09  égaremens,  qUé  nous 
foutenion*  votre  fbiblefle.,  quenoud 
confcJions  vos  affiâionô  :  vous  vou- 
lez que  nous  foyons  les  dépofitaires 
de  la  doârine  &  de  la  vente ,  les  ora- 
cles d«  latenre ,  tou^oiurs  prêts  à  ren- 
dre raifon  de  notre  foi  ^.  &  à  humilieif 
toute  hauteur  qid  s'élève  contre  la 
fcience  de  Dieu.  Mais  c'eft  vous-mè» 
mes ,  mes  Frères ,  qui  nous  âvex  don* 
nés  à  l'EgliCe;  c'eft  de  vos  mains  que 
le  Seigneur  no^is  a  reçus  :  6c  fi  vou» 
ne  préfentez;  dsa  Temple  ^  que  ce  que 
vous  avez^^  de  •  pire  &  de  plus  défe*^* 
âueux;  cmitmeht  y  trouverez- vouç 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de /plus: 
excellent  fiur  la  terre  ? . 

Vous  faites  après  cela  vous-^nâ** 
nies^  mes  Frères^  du  dérçgtemèiK 
ou  de  rignorance  des  perfpnnes^coai*' 
ftcrécs  à  Dieu',.  le  fujet  le  pfeis  ordi- 
naire &  le  plus  agréable  de  vos  deri-^î 
fions  &  de  vos  cenfures  :  mais  n'eft- 
ce  pas  Touvrage  de  votre  orgueil  &; 
de  vos  intérêts  fordides,  que  vouu 
trouvez  fi  digne  de  rifée  ?  ne  ibnt-ce 
pas  les  mains  de  votre  cupi&é  ^  cpo: 
oat  pbcé.ûu:  l'autel  ces  Uoles  méprtrl 
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.  Ikbles  que  vous  infultez  ?  S'il  n'y  avoît 
point  dans  rEglife  de  parens  avares, 
ambitieux ,  injuftes ,  y  verroit  -  on 
beaucoup  de  Minifîres  mondains  » 
fcandaleux ,  ignorans?  Si  le  Seigneur 
fe  choififToit  lui-même  fes  viôinïes, 
feroient  -  elles  fi  indignes  de  lui  ?  & 
les  aziles  faints  cacheroient<-ils  tant  de 
dégoûts ,  de  foîblefies  &  de  murmu^ 
«s  ?  Eh!  pleurez  plutôt  fur  des  dé- 
fordres ,  dont  vous  êtes  les  feuls  au- 
teurs ,  &  que  la  juftice  de  Dieu  vous 
imputera  un  jour  :  couvrez  plutôt  du 
voile  du  filence ,  des  plaies  que  vous 
avez  faites  vous-mêmes  à  PEglife  ; 
tournez  contre  vousnnaêmesvos  pro^ 
près  cenfures  ;  que  les  fcandales  du 
Sanûuaire  vous  rappellent  unique- 
ment rinjuftice  de  vos  deftinations 
fer  vos  enfans  :  nos  égaremens  font 
toujours ,  ou  la  peine  ou  le  fruit  Ats 
vôtres. 

D'ailleurs,  que  pourroit-il  vous 
arriver  de  plus  neiu-eux ,  que  de  con- 
facrer  au  Seigneur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
heureufement  né  dans  vos  familles? 
de  fournir  à  FEglife  des  Miniftres 
éclairés ,  des  ouvriers  puifians  en 
œuvress&  en  parole  ,  qui  ramènent 
Jks  pécheurs ,  qui  çoniolent  k$  Ju* 


Sur  Ies  Dispôsïtions  ,  Sec.  tb^ 
ftès  ^  qui:  fortifient  les  foibles ,  qvâ 
foient  établis  y  comme  au)Ourdliut 
}efus-*  Chriâ ,  pour  le  falut  de  plu- 
fieurs  i  pour  être  la  gloire  de  leor  peii* 

Ele ,  la  lumière  des  nations^  laconfo* 
mon  de  TEglife ,  le  fotttien  de  leurs 
frères  ?  &  quand  même  le  Seigneur 
vous  demanderoit ,  comme  autrefois 
à  Abraham ,  &  aujourd'hui  à  Marie  , 
le  feul  héritier  des  promefles,  le  feui 
fttccefieur  de  vos  titres  Se  de  votre 
nom ,  ne  feroit-ce  pas  une^race  nou- 
velle dont  il  vous  fevoriieroit  ?  Lé 
inonde  Tauroitinfeâé ,  &  te  Seigneiur 
le  mettra  à  couvert  dans  le  lecret 
de  fon  Tabernacle  :  vous  euâlez  été 
peut-être  le  père  infortuné  d'une  po-^ 
ftérité  maudite  ;  &  vous  aurez  la  con- 
folation  d'y  voir  un  Elu ,  que  Jefus- 
Chrift  vous  rendra  dans  le  ciel  : 
peut -être  même  con&cré  au  Sei-' 
gneur ,  &  revêtu  d'un  c^^Ôère  de 
dignité  dans  l'EgUfe,  recevra-t-il  vos 
derniers  foupirs  fur  la  terre  ;  fera-t-41 
:  l'Arme  tutélaire  de  votre  mort  ;  vous 
I  fortifiera-t-il  dans  cette  dernière  heu- 
re par  les  paroles  de  la  Foi ,  &  les 
derniers  remèdes  des  moiirans  :  peut- 
être  baifierez- vous  fous  fa  main  fa* 
crée  ^  devenue  rjl^iibument  de  votr^ 
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réconciliation ,  votre  tête  déjà  dé^- 
l^nte  ;  àc  comme  le  vieillard  Jacob 
mourant,  aflifté  de  fon  fils  Jofep^ 
élevé  en  digaké  dai»  VEgypte,  vous 
aurez  la  conibbtion  ,  comme  lui ,  d'a^ 
dorer  le  bâton  de  fe  pmflance  pailo-- 
raie,  &  la  marque  facrée  de  fon  aw- 

Hehr.ii.  21.  tprité  :  Adaravit/if0igHimyirgai  e/us* 
Eh  !  que  vous  fert.  d'avoir  (m  k  terte 
des  fucceffeiurs  de  votre  nom ,  loirit 
qu'une  fois  vou$>  dormirez  dai^J» 
pouffière  du  ton^eaib}  Il  n^y  ar  pour, 
nioûs ,  dit  S.  Ambroife ,  de  véritable 
poftérité ,  4^^  ^^1^^  ^^^  ^<>^  fiiivra 
dans  le  ciel  :  ceuif  de  notre  race  ^ 
<|ue  la  juftice  de  EHeu  aura  féparés* 
de  fes  Saints ,  &  attachés  aux  flam- 
mes éternelles  >  feront  pour  nous^ 
comme  s'ils  n'avoient  jamais  été  ^  dit 

E€ci!.  44.  $.  l'Efprit  de  Dieu  :  Natifimf  iptafiinon 
nati;  &  nousae  dev^wis  compter  par- 
mi nos  neveux ,  que  ceux  qui  nous- 
feront  unis  dans  la  fainte  Jérùfalem^ , 
par  les  liens  immortels  de  la  charité  r 
5.  Amhr.  Ula  tnim  vtra  pajkritai  ^  qum,  non  bff 

Voilà  les  coniblations  temporel- 
les ,  dont  Dieu  récompenferoit  iei- 
bas  même  votre  facrifice  ;  au  fieuane 
ces  vocations  ménagées  de  loin^  lOar. 
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finuées ,  infpirées ,  commandées  ;  ces 
iaciifices  forcés  de  la  cupidité  ,  por* 
tent  d*ordinaire^  ici -bas  même  ,  la 
calamité  6c  la  défolation  dans  les  Êi« 
milles,  en  éteignent  le  ilom ,  font  fé**> 
cher  la  racine  d'une  orgueilleufe  po-^ 
ftérité ,  voient  périr  la  gloire  &  la  det 
cendance  des  maifons  dans  lesdékau- 
ches  d'un  emporté ,  auquel  on  avoit 
fecrifié  tous  les  frères,  &  font  une 
iburce  de  chagrins  amers ,  âc  de  ci^h- 
fufions  éclatantes  :  on  voit  ces  en^ 
&ns  ,  que  la  chair  &  te  fang  avoient 
placés  fur  Pautel ,  de^bonorer  leur 
Hiiniftère ,  devenir  l'opprobre  de  l'Er 
glife  ;  que  fai-je  ?  tonœer  quelque- 
fois dans  Tabîme ,  iecouer  le  joug  &c 
perdre  la  foi ,  après  avoir  perdu  là 
pudeur  &  l'mnocence.  Et  fi  les  inté- 
rets  de  FEgltfe  &  de  votre  falut ,  font 
trop  foibles  pour  votts  infpirer  de 
ITiorreia- d\in  abus  fi  déplorable  & 
fi  barbare  ,  du  moins  que  vos  propres 
intérêts ,  âc  le  foin  de  votre  gloire  & 
de  celle  de  votre  noni,  vous  arrê- 
tent ;  &  fous  un  Prince  ftw-tout  fi^ 
religieux  fur  le  choix  des  fujets  qu'il 
place  dans  le  Sanâtiaire  ;  fi  peu  tou- 
ché du  nom ,  des  titres ,  de  la  naiC*' 
fance  ^  des  ferviçes  rendus  à  l'Etat^  Se 
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de  tous  les  autres-genres  de  mérite  i 
û  celui  de  la  domine  ^  des  talens  &C 
de  la  piété  ne  les  aflbrtit  ;  &  qui  eft  fi 
attentif  à  ne  pas  donner  à  l'Eglife  des 
Miniftres  qu'elle  rejette ,  &  qui  ne  fe 
font  pas  donnés  eux-mêmes. 

Telles  font  les  inôruâions  que  la 
Foi  découvre  dans  ce  myftère  :  con- 
facrons-nous  donc  aujourd'hui  au 
Seigneur  avec  Jefus-Chrift,  mais  con- 
(acrons-nous  fans  réferve  ;  ces  offran- 
des défeâueufes  9  cesconverfionsim-' 
parfaites,  forment  quelquefois  un  état 
plus  dangereux  eue  le  crin»e  même  : 
répondons  avec  ndélité ,  comme  Ma- 
ne ,  aux  defleins  de  Dieu  fiu*  nous  ; 
fbutenons  •  nous ,  comme  elle  ,  dans 
la  voie  oîi  la  grâce  nous  a  fait  entrer  s 
ne  traverfons  jamais  par  dés  cupidités 
injuftes ,  cachées  fous  des  prétextes: 
j^ts ,  les  vues  de  la  Providence  fur 
nos  deftinées  :  vivons  fous  la  main  de 
Dieu  ;  &  joignoiis  au  facrifice  de  no-; 
tre  cœur  9  cette  fidélité  qui  le  renou- 
velle fans  ceffe ,  qui  l'étend  à  tout  ce 
que  Dieu  demanae  de  nous ,  &  qui 
conferve  jufqu'à  la  fin  le  tréfor  de  la 
juftice  ,  pour  en  trouver  la  confom- 
mation  dans  le  ciel. 

Ainjlfoit  iU 
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SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

DE  L'INCARNATION. 


Loquimur  Dei  {àpientlam  In  myfterio,  qua^ 
abfdondita  eft ,  quam  oemo  Piincipum  hujus 
&cu!i  cognovlc. 

Nous  annonçons  lafageffe  de  Dieu  cachée 
iansfon  myfière,  que  nul  des  Princes  de  ci 
monde  n'a  connue,  I.Cor.  £•  7.  8. 

SI  les  Voies  de  Dieu  font d^ordinai* 
re  éloignées  de  celles  de  ITiom-' 
me;  &  fi  dans  fes  deffeins  la  Sagefie- 
éternelle  fe  plaît  toujours  à  confon- 
dre les  vains  préjugés  de  la  fagefle 
humaine  ^  c'en  principalement  dans 
le  Myftère  que  1  Eglife  honore  en  ce 
jour.  Oui ,  mes  Frères ,  un  Dieu  qui- 
defcend  de  fa  gloire  pour  nous  y  éle- 
ver ;  qui  fe  charge  de  nos  infirmités 
&  de  nos  fouf&ances ,  pour  nous  em 
foulager  ;  qui  s'unit  à  l'homme ,  pour 
réconcilier  Thomme  à  Dieu  >  a  ét6 
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dans  tous  les  tems  un  fcandale ,  ou 
une  folie  à  la  prudence  de  la  chair  ; 
&  encore  aujourd'hui ,  la  fageffe  de 
Dieu  dans  ce  Myftère,  eft  tout-à- 
fait  inconnue  aufiécle  :  Loqmmur  Dd 
fapïtnùam  in  myjlerioj  (jua  abjco/tdita 
tftj  quam  nemo  Prlncipum  hujusfMCuU 


cognovit. 


En  effet,  le  monde  ne  connoît 
de  véritable  grandeiu" ,  que  celle  qui 
frappe  les  fens  :  le  monde  ne  compte 
de  vrai  bcnheyr ,  que  celui  de  vivre 
dans  les  plaifirs  &  dans  l'abondance  : 
le  monde  croit  avoir  feul  la  raifon  en 
partage  ,  &  rappelle  toujours  au  ju- 
gement de  fes  propres  lumières  ,  le^ 
oeuvres  du  Seigneur, 

C'ellfur  ces  trois  erreurs  que  tou- 
loit  toute  la  fageffe  des  hommes^ 
aivant  qu'il  plut  au  Très-haut  de  les 
vifiter  uans  fa  miféricorde.  Les  Juifs 
ne  foupiroient  qu'après  la  gloire  & 
la  grandeur  temporelle  d'un  MefSe 
€harnel ,  qui  devoit  fubjuguer  tous 
les  Empires  >  &  rendre  toutes  les  na- 
tions tributaires  de  Jérufalem  :  les 
Philofophes  n'attendoient  le  remède 
de  leurs  maux ,  que  des  vains  efibrts 
d'une  raifon  malade  :  les  Princes, les 
Puiilàns  &  le  Peuple ,,  cherchoient 
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clans  les  plaifirs  des  fens  >  ce  q[iie 
TAuteur  de  la  nature  n'y  a  point  mis, 
&la  félicité  la  plus  indigne  de  ITiom- 
me.  Et  tel  eft  encore ,  après  l'accôm- 
pliffement  du  grand  Myftère  depiété, 
l'état  déplorable  du  monde. 

Mondeffein  donc  aujourd'hui ,  eft 
de  montrer  comment  la  fageffe  de 
Dieu,  cachée  dans  ce  Myftère ,  con- 
fond ces  trois  erreurs  principales ,  qui 
forment  proprement  toute  la  fageffe 
humaine.  Premièrement,  le  Verbe 
s'y  anéantit  ;  &  cet  anéantiffement 
nous  apprend  que  l'homme  ne  peut 
plus  aimer  l'élévation  fans  injuitice. 
Secondement ,  le  Verbe  s'y  charge 
de  nos  douleurs  &  de  nos  fouffran- 
ces  ;  &  ce  miniftère  nous  découvre 
que  l'homme  ne  peut  plus  aimer  les 
plaifirs  fans  crime.  Enfin ,  le  Vçrbe 
s'y  unit  à  notre  chair  ;  &  en  nous 
propofent  cette  union  incompréhen- 
fl>le ,  comme  l'objet  de  notre  culte 
&  la  feule  reffource  de  nos  maux  >  il 
nous  laiffe  comprendre  que  l'homme 
ne  peut  compter  fur  fa  raifon  fans 
témérité.  Un  Dieu  anéanti,  rend  les 
humiliations  honorables  :  un  EHeu 
chargé  de  nos  douleurs  ,  rend  les 
fouf&ances  aimables  ;  un  Dieu  uni  à 


I. 

PARTIE, 
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rhotnme ,  fait  taire  la  raifôn ,  &  rend 
la  Foi  même  raifomiable.  Dévelop- 
pons ces  trois  vérités  ;  elles  renfer- 
ment toute  la  doârine  du  grand  N^ 
ftère  de  piété,  ^ve ,  Maria. 

Li'Orgueil  a  été  de  tout  tems  la  plaie 
la  plus  dangereufe  de  Thomme.  Né 
pour  être  grand  &  maître  de  toutes 
les  créatures ,  il  a  toujours  confervé 
au-<ledans  de  lui  ces  premières  im^ 
preflîons  de  fon  origine  ;  trouvant 
lans  cefTe  dans  fon  cœur ,  je  ne  fai 
quels  fentimens  fecrets  de  fa  propre 
excellence,  que  fa  chute  n*al  point 
effacés ,  il  fe  prêta  d'abord  à  des  pen* 
chans  û  doux  :  il  ne  chercha  plus 
qu'à  s'élever  de  degré  en  degré  ;  & 
ne  rencontrant  rien  ici-bas  qui  pût 
£itisfaire  la  grandeur  d'une  ame  ,  la- 
quelle n'a  voit  été  créée  que  pour 
régner  avec  fon  Dieu,  il  monta  juf- 
ques  au^defîus  des  nuées ,  &  fe  plaça 
à  côté  du  Très-haut  :  de-là  Thoncune 
fe  fit  rendre  les  honneurs  divins; 
l'homme  fe  rendit  à  Thomme  même , 
&  l'univers  adora,  comme  fes  au- 
teurs ,  des  infenfés  que  l'univers  avoit 
Vu  naître ,  &  qiû  etoient  venus  tant 
ie  ûécles  après  luL 
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Cependant  ITiomme ,  depuis  le 
péché ,  n^eft  plus  qu'un  vil  eiclave  : 
tout  ce  qui  1  élevé ,  le  tire  dé  (à  fi* 
tuadon  naturelle ,  puifque  l'honneur 
n'eft  dû  qu'à  l'innocence ,  &  que  Talv 
jeôion  doit  être  le  partage  du  vice  ; 
&  s'il  lui  refte  encore  quelque  efppir 
de  recouvrer  fa  première  grandeur, 
ce  ne  peut  être  que  dans  l'hujnble 
aveu  de  fa  baffeffe^ 

Mais  comment  perfuader  au  moo- 
de  une  vérité  fi  nouvelle ,  démentie 
par  la  doârine  de  toutes  les  {eGtes , 
parles  préjugés  de  toutes  les  nations, 
&  par  les  fentimens  les  plus  vifs  du 
cœur  humain  ?  Les  lu&es ,  dans  ces 
tems  reculés ,  qid  précédèrent  l'avé»- 
nement  du  Libérateur ,  en  avoiçnt , 
je  l'avoue ,  laifle  de  grands  exemples 
aux  hommes.  Qu'eu  -  ce  que  l'honv- 
ïne ,  ô  mon  Dieu  !  s'écrioit  un  faint 
Roi,  que  vous  daigniez  vous  abait 
fer  julqu'à  lui ,  &  le  vifiter  ?  avea&- 
vous  oublié  qnie  je  fuis  devant  vous 
conune  une  bête  faps  raifon^  & 
que  le  néant  eft  le  feul  appui  fur 
lequel  toutes  jnes  forces  fe  foutien- 
iient } 

Mais  ce  n'étoient-là  que  des  ia» 
firuâions  ^  &:  il  falloit  à  l'homme  des 
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remèdes  :  ces  modèles  étoient  InfuC 
fîfans.  Car,  outre  cjue  les  hommes  ne 
pouvoiem  pas  Infpirer  Tamoiir  d'une 
vertu ,  dont  ils  étoient  eux  -  mêmes 
touchés;  un  coupable  gui  s'humilie, 
peut  à  la  vérité  faire  hair  fes  crimes , 
mais  il  ne  fait  pas  aimer  fes  humilia- 
tions  :  Torgueil  humain  avoit  donc 
befoin  d^un  exemple ,  qui  fut  en  mê- 
me-tems  fon  remède;  &  il  felloit 
rinftruire  &  le^uérir  tout  à  la  fois. 
Et  voilà ,  mes  Frères ,  le  grand  My- 
flère  que  la  iageffe  de  Dieu ,  après 
iattente  de  tant  de  fiécles ,  les  vœux 
de  tant  de  Juftes ,  les  oracles  de  tant 
de  Prophètes ,  opère  aujourd'hui  à 
Nazareth  dans  le  lein  de  Marie* 
,  .  Or ,  fouffrez  que  pour  tirer  de  ce 
Myftère  adorable  les  infbuâions  im- 
portantes que  la  Sageffe  divine  y  a 
cachées,  je  vous  raffe  remarquer 

2uels  font  les  principaux  caraâeres 
e  l'orgueil  humain ,  &  roppofitiofl 
jqu'ils  ont  avec  Tanéantiflement  du 
Fils  de  Dieu ,  dans  fon  union  aVec 
notre  nature. 

Le  premier  caraôère  de  Torgueil 
eft  cette  erreur  qui  fait  que  nous  for-^ 
•tons ,  pour  ainfi  dire ,  de  nous-mê- 
mes; éc  que  pour  nous  étourdir  fur 
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le  fentiment  intérieur  &  humiliant  de 
notre  misère ,  nous  cherchons  avec 
complaifance  dans  les  chofes  qui  font 
hors  de  nous  ;  dans  les  biens ,  les  ti- 
tres, les  dignités ,  la  réputation,  Té- 
clat  de  la  naiffance  ;  une  gloire  dont 
la  fource  ne  devroit  être  que  oans 
nou^mêmes. 

Or,  mes  Frères ,  les  circonftances 
extérieures  de  l'Incarnation  du  Verr 
be,  corrigenf  les  hommes  de  cette 
)remière  erreur.  En  efFet,  nefem^^  . 
)loit-iI  pas  qu\m  Myftère ,  dont  les  /^' 
îgures  mêmes  avoientété  fi  pompeu-  (^ 
fes,  les  préparatifs  fi  auguftes  ,  les 
promeffes  H  magnifiques,  ks  onl*- 
bres ,  pour  ainfi  dire,  fi  brillantes  , 
auroit  dû  s'accomplir  dans  la  plénitu- 
de des  tems ,  avec  encore  plus  d*é^ 
clat  qu'il  n'avoit  été  promis  ;  &  que  > 
puifque  des  fignes  fi  illuftres  avoient 
annoncé  depuis  tant  de  fiécles  aux 
hommes  que  le  Très-ha\rt  devoit  lés 
vifiter ,  fa  venue  auroit  dû  être  ac- 
compagnée de  tant  de  gloire  &  de 
majefte ,  qii'on  n-eût  pu  le  mécoii- 
noîn-e? 

Cepemlanti-itn  de  plus  obfcunaux 
yeux  des  fens  ,  que  ce  qui  fe  paffe 
aujourd'hui  à  Nazareth.    La  lainte 
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Fille  ,  préférée  à  toutes  les  autres 
£lles  de  Jiida  ,  &  dans  le  fein  de  qui 
s'opère  le  fecret  inef&ble  de  Tabaif- 
^ement  d'un  Dieu,  n'a  rien  qui  la  di- 
flingue  dans  h  Tribu  j  que  fa  pudeur 
&  fon  innocence.  L'éclat  du  iâng 
.qu'elle  tire  de  David,  eft  obfcurci 

{>ar  la  bafîeiTe  de  fa  fortune  :  £:>n  ob- 
curité  a  prefque  feit  oublier  fon  ori- 
gine. Les  Cieux  ne  s'ouvrent  pas , 
comme  autrefois  iiu:  le  Mont  Sinaï , 
pour  frajer  une  route  de  lumière  au 
Dieu  qui  defcend  fur  la  terre  :  les  An- 
ges ne  l'environnent  pas  pour  annon- 
cer aux  hommes  fon  avènement  au 
bruit  des  éclairs  &  des  trompettes  : 
les  montagnes  ne  retentiffent  pas  : 
des  nuées  de  gloire  ne  s'abaiffent  pas 
pour  enfanter  le  Jufte  :  la  mailon 
même  de  Marie  ne  s'ébranle  pas  jut 
qu'aux  fondemens  9  comme  un  autre 
Cénacle ,  pour  marquer  la  fainte  hor- 
reur dont  elle  eft  Éufie  à  la  préfence 
du  Dieu  qu'elle  reçoit.  Un  feul  En- 
voyé du  Ciel  9  invifible  à  tous  les 
hommes ,  apparoir  à  Marie  dans  le 
filence ,  fous  la  fimplicité  d'une  for^ 
me  humaine ,  comme  pour  honorer 
lui-même ,  en  cachant lagloire ,  l'a- 
néantiflemçnt  du  Dieu  dont  il  eft  le 

Minifircé 
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Mîmftre.  Nazareth  ,  la  plus  méprifa- 
ble  ville  de  Juda ,  &  d»oîi  ropmion 
publique  étoit ,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
fortir  qui  fît  honneur  à  la  Judée  ;  Na- 
zareth, dis-je  ,  où  ce  Myftère  fe  con- 
fotnme ,  n'en  eft  oas  plus  inftruite  que 
Jemlalem^Jofepn  lui-même  ignore  le 
fecret  de  l'Ambaffade  célefte  ;  &le 
réduit  où  Marie  eft  cachée  ,  eft  le 
feul  confident  d*un  prodige  oii  le 
monde  entier  a  tant  de  part.  Dans 
tous  les  autres  Myftères ,  les  abaifle- 
mens  du  Verbe  tont  mêlés  d'éclat  &c 
de  grandeur  :  ici  tout  eftobfcur  ;  rien 
ne  parle  aux  fens ,  parce  qu'ici  le  def- 
fem  dek  Sageffe  divine  eft  d'en  cor- 
riger les  erreurs  ,  &  de  fubftituer  les 
nouvelles  vues  de  la  Foi,  aux  ancien-ç. 
nés  iUufions  de  la  fageffe  humaine. 

En  effet,  mes  Frères,  JufquesJà 
les  hommes  avoient  cru  que  les  proC-, 
pérîtes,  temporelles  étoient  des  fa-, 
veurs  du  Ciel  ;  que  la  réputation  étoit: 
un  bien  folide  ;  que  les  grands  talens 
étoient  d'heureux  regards  d'un  Dieu 
fevotable  ;  que  les  diftinaions  du. 
^ang  &,de  la  n«ûffance  >  avoient  un 
edat  véritable ,  &  n'étoient  pas  in^ 
oigneç  des  foins  &  de  l'eftime  des 
nommes.  Mai§  dan$  ce  Myftère ,  U 
Myjlères.  F 


fil       Pour  LA  FÊTE 
fageffe  de  Keu  nous  découvre  un 
nouvel  ordre  de  chofes  ;  elle  étale  è 
nos  yeux  un  monde  nouveau  tout 
fpirituel  ;  de  no)iveaux  biens  ,  de 
nouveatix  honneurs ,  une  gloire  nou-» 
^Ue  ;  &  réformant  nos  jugemens , 
elle^nous  apprend  que  l'innocence  & 
la  vertu  IbmHres  feulçs  rîcheffes  de 
ITionMue  ;  que  tout  le  mérite  de  Tame 
fidèle  eft  caché  dans  fon  co^ur  ;  qu'un 
ieul  degré  de  charité  élève  plus  haut 
Je  Cteétien ,  que  TEmpire  du  monde 
entier  ;  que  la  patience  ,  l'humilité  , 
k  douceur  ,  font  les  plus  grands  ta- 
lens^  d'un  difciple  de  Jelus-Chrifl:  ;  que 
fe  vaincre  foi  '-même  fou§  \ts  yeux 
deDieufeul,  eft  une  gloire  plus  fo-» 
lide  &  plus  immortelle ,  que  la  con- 
quête des  Provinces  &  des  Royau-^ 
mes;  &:  qu'enfin  ^  la  grandeiu-  qui  eft 
Jiors  de  nous ,  n'eft  qu'un  preftige  qui 
itiHt^oue ,  &  qu'on  n'çft  grand  qu'^u^* 
tant  qu'on  eft  feint. 

Or,  mes  Frères,  n'eft^cepasrl^en** 
Çore  aujourd'hui  une  fageue  incon- 
$Mie  au  fiécle  ?  Ddjapicntiam ,  quam 
ptrmPrincipum  hujusifaculi  cognpvit, 
Qk  font  ceux  qui  regardent  aveé'desi 
yeux  chrétiens  le  vain  fpeôaclô  de  là 
gloire  huro^nç  ;,  ôf  qpiréfervçnr  to^ 
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te  leur  admiration  pour  les  dons  de  la 
grâce  &  le  mérite  dfe  la  fainteté  ?  Qia 
s^attire  plutôt  nos*  hommages  ;  ou  un 
ambitieux ,  qui ,  à  la  tête  d'un  peuplé 
d'hommes  armés ,  remporte  des  vî- 
âoires ,  &  remplit  Tunivers  du  bruit 
de  fon  nom  &  de  fa  vanité  ;  ou  un 
Jufte  environné  de  fà  feule  innocen- 
ce ,  qui  fait  fôuffrir  une  injure ,  fou- 
tenir  une  humiliation  ;  étouffer  uii 
reffentiment ,  qui  fait  combattre  & 
vaincre  pour  le  Giel  )  Par  où  cher- 
chons-nous à  nous  diftinguer  nous- 
mêmies  de  nos  frères?  eft-ce  paruiiè 
charité  plus  vive  ;  par  une  foi  plii$ 
abondante  ;  par  une  confcience  plus 
pure  ;  par  une  fidélité  pilus  inviolable 
à  tous  nos  devoirs  ?  Hélas  nous  nous 
élevwïs  d^utienaiffànce  illuftre,  com^ 
ffle  fila  gloire  de'nos  ancêtres  nous 
appartenoit  ,&  cja*elle  ne  devînt  paS 
^  opprobre  &  une  toture  pour  hoûs^ 
<lès  que  nous  portons  im  nom  vuidé 
de  leurs  vertus.  Nous  dôinptons  nos 
titres  &  nos  exploits  lîiilitWes ,  comi 
nie  defif  itiôiiiftions  glorieùfes  ,  qui 
»ous  élèvent  au-deffus  des  autres 
iiommes  ;  &-noUs  ne  voyôhspas  que 
ïehmi<a,kfoveuir\ la  témérité, Ifes 
«onjônôores  ont  eu  plus  de  part  à 

F  if 
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ceè  honneurs  que  le  devoir  &  là 
vertu.  Nous  nous  parons  des  dignités 
éminentes  qui  nous  distinguent  dan$ 
notre  peuple  ;  &  nous  ne  compre- 
lions  pas  que  les  plus  grandes  places 
font  de  plus  grands  écueils ,  Çc  qu'el» 
les  multiplient  nos  devoirs ,  fan$  aug-^ 
menter  notre  mérite.  Nous  nous  glo* 
xifions  de  la  fupériorité  de  nos  hx^ 
mières  &  de  pos  talons  ^  &^  nous  igno* 
rons  que  les  conncnflances  les  jplus 
vaftes  de  l'eiprit  humgin  font  deç  lu* 
mièrfs  punies  ,  fi  elles  fe  bornent 
aux  chefes  préfentes  ,  èc  nous  font 
perdre  de  vue  les  éternelles.  Oui» 
mes  Frères ,  les  grandeurs  &  les  di-? 
itinâions  de  la  grâce  &  de  la  foi ,  ne 
touchent  perfonne  :  ce  qui  eft  éter^ 
nel  9  nous  le  regardons  comm^  s'il 
fi'étoitpas.  M^s  qu'importe  au  Chrér 
^en  d'être  obfcur  ou  4^  briller  aux 
yeux  des  bpmmes  9  puifqu'il  n'eft 
réell^ipept  que  ce  qu  il  f  ft  devant 
Pieu ,  &c  que  la  Foi  nous  di^ouille 
de  tQut  ce  qul^  hors  de  nou$  9  &  ne 
yoit^de  nous  que  nous-mêmes* 

Cependant ,  le  fécond  caraâère  de 
Terril  humain  ,  efi  cette  foiblefle 
qui  i)e  compte  pour  rien  le  ipériie  dç; 
la  vçrtu  même^  tan4i$  qu'it  eift  c»çbé| 
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&  qui  ne  hait  du  vice  que  la  confufion 
&  l'opprobre }  comme  fi  le  vice  &  la 
vertu  tfétoient  que  des  opinions,  &C 
que  l'homme  ne  pût  être  grand  ou 
méprifable  que  dans  l'idée  des  avitres 
hoirimes. 

Or  ,  Tanéantiflément  du  Verbe 
dans  ce  Myftère  confond  cette  vai- 
ne attention  aux  juçemens  humains^ 
EtcerteSjleFils  de  Dieu  ne  defcendoit 
fur  la  terre  ,  que  pour  glorifier  fon 
Père ,  &  reprendre  dans  le  cœur  des 
hommes,  les  hommages  que  les  créa- 
tures lui  avoient  ravi.  Ce  defifein  de- 
niandoit ,  ce  femble ,  qu'il  fe  montrât 
à  eux  dans  toute  fa  gloire  ,  refplen- 
diffant  comoie  fur  le  Thabor ,  &  (ju'il 
kur  parût  auflî  glorieux  &  auflî  diçne 
de  leiurs  hommages ,  qu*il  fe  laiflTa 
VCMT  alors  avix  Difciples  enchantés  d« 
la  douceur  de  ce  fpeâacle.  C'eft  alors 
qu'il  eût  tout  attiré  après  lui  ;  &  que 
Jérufalem  incrédule  n'eût  pas  vu  fes 
Citoyens  fe  partager  fur  la  vérité  de 
les  prodiges ,  &  lur  la  fainteté  de  b 
doûrine  &  de  fonmîniftère. 

Néanmoins  ce  n'eft  pas  par  l'écrat 
&  lamajefté ,  qu'il  veut  tricnnpher  de 
nos  cœurs  ;  c'eft  par  les  humiliations 
&  Us  opprobres  ;  û  cache  tout  ce  qu'S 
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çft ,  il  ne  dcmne  pas  fa  gloire  à  iin  au*- 
tre  ;  mais  il  la  dérobe^  pour  ainfi  dire, 
à  lui-même.  Rien  de  ce  qu'il  avoit  de 
firand  dans  le  fein  de,  fon  Père  ,  ne 
raccompagne  aux  yeux  des  fens  dans 
celui  dp  Marie  ;  fa  puiflance  fe  chan- 
ge enfoibleffe;  fa  fageffe  infime  n'eft 
plus  qu'une  raifon  naiflànte  &  enve< 
tpppée  ;  fon  immenfité  paroît  renfer- 
mée dans  les  bornes  d'un  corps  mor- 
tel ;  l'image  de  la  fubû^ce  du  Père 
^ft  cachée  fous  la  vile  forme  d'efcla- 
ve  ;  fon  éternelle  origine  commence 
à  compter  des  tems  &c  des  momens  ; 
enfin  ,  il  paroît  anéanti  4an$  tous  fes 
titres. 

Auflî ,  dès  qu'il  paroîtra  dans  la  Ju- 
dée ,  l'incrédulité  va  lui  difputer  la 
fuprème  autorité  de  fon  Sacerdoce  : 

Luc.  7. 49.  Qiulefl  celui-ci^  dira-t-on  ,  qui  vicoi 
remettre  Us  péchés?  La  crainte  des  Puif- 
fances  de  la  terre  refufera  de  le  re- 
connoître  pour  Roi  ;  &  on  lui  fera 
payer  le  tribut  comme  à  unefclave. 
La  prudence  de  la  chair  prendra  la 
iageffe  divine  pour  ime  folie  ;  &  fes 
proches  eux-mêmes  k  regarderont 
Mûre.  3.   coïïi^^  un  infenfé  :  Quomam  infuro^ 

XI.      '      /e/»vôr/«j;ey?.  L'envie  le  dégradera  de 
h  naiflànce  divine  5  &  fès  Citoyens 
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Vont  publier  qu'il  n*eft  que  le  Fils  de 
Marie  &  de  Jofeph.  Enfin ,  un  faux 
a:èle  lui  ravira  Téternité  de  fa  durée  ; 
&  il  fera  prefque  lapidé  ,  pour  avoir 
ôfé  dire  leulement  qu'il  étoit  avant 
Abraham- 
Mais  ropinion  des  hommes  ne 
changera  rien  à  robfcurité  apparente 
de  fon  miniflère.  Il  fe  manifeftera 
aflez  à  la  vérité ,  pour  être  connu  des 
Juifs  fpirituels  &  fidèles  ^  fes  œu- 
vres ,  fa  doârine  ,  Moyfe ,  les  Pro- 
phètes ,  les  divines  Ecritures  ren- 
dront témoignage  de  lui  ;  &  à  qui 
aimera:  la  vérité ,  il  ne  fera  pas  pom- 
ble  de  le  méconnoître  :  mais  il  ne  fe 
manifeftera  pas  affez  pour  éviter  le 
mépris  des  Juifs  charnels  :  Téclat  de 
fon  miniftère  fera  fenfible  à  un  cœur 
humble  &  innocent  :  Tobfcurité  de 
fon  miniftère  révoltera  Torgueil  &: 
l'incrédulité  :  il  y  mêlera  aflez  de  té- 
nèbres ,  pour  recompenfer  la  foi  de 
ceux  qui  croiront ,  &  affez  de  lumiè- 
res pour  punir  l'incrédulité  de  ceux 
Gui  rçfufçront  de  croire  en  lui. 

D*oîi  vient ,  mes  Frères ,  une  con- 
duite fi  fiuprenante  ?  Après  s'être  ca- 
ché durant  tant  de  nécîes ,  Dieu  ne 
fe  montre-t-il  enfin  aux  hommes  que 
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pour  tf  être  pas  connu  d'eux  ?  que 
ne  venoit-il  dans  toute  fa  doire  9  s'il 
vouloit  nous  fauver  en  fe  découvrant 
à  nous  ?  Laiflbns-là  les  autres  raifons 
<}e  l'obfcurité  de  fon  minifière ,  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet  :  mais  celles 
qui  nous  regardent  ici ,  c'eft  premiè- 
rement,  qu'il  vouloit  nous  apjMrendre 
à  nous,  qui  fommes  chargés  de  la  dii^ 
penfation  de  fon  Evangile  ,  àne  rien 
changer  aux  ordres  de  Piçu  dans  les 
fondions  de  notre  mlniftère  y.  fous 
prétexte  de  concilier  plus  facilement 
à  fa  parole  ,  les  fufFrages  des  hom- 
anes  ;  à  ne  pas  croire  que  Dieu  foit 
plus  glorifié  par  la  gloire  qui  nous  re^ 
vient  à  nous-mêmes  ;  à  ne  pas  intéref- 
fer  le  Seigneur ,  pour  ainfi  dire  y  dans 
notre  propre  eaufe  ,  &  nous  perfiia- 
der  qu'il  a  attaché  le  fuccès  de  fon 
Evangile ,  aux  applaudiffemens  qu'il 
reçoit  par  notre  bouche.  Les  contra- 
diôions  qu'éprouve  le  Miniftre ,  font 
•fouvent  toute  la  gloire  &  tout  le  fuc- 
cès de  fon  miniftère.  Annonçons  les 
vérités  (pie  l'Egtife  nous  a  confiées  ; 
n'y  mêlons  ni  nos  opinions ,  ni  nos 
propres  penfées.  Plantons ,  arrofons  , 
&  laiflbns  au  Seigneur  l'accroifle- 
inem:  fa  parole  ne  retournera  pas  à 
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lui  vuîde ,  &  elle  fera  toujours  ou  la 
condatnnation  de  Tincrédule ,  ou  la 
coniblation  du  Fidèle. 

Secondement ,  il  vouloir  vous  ap-^ 
prendre  à  vous ,  mes  Frères ,  cjue  les 
|ugemens  des  hommes  ne  doivent 
jamais  décider  de  vos  devoirs  ;  qu'il 
ne  feut  pas  s'en  tenir  dans  le  fervice 
de  Dieu ,  à  ce  que  le  monde  approu* 
ve ,  mais  à  ce  que  Dieu  demande  de 
nous  ;  que  les  cenfiures  &  les  dérifions 
font  toujoiu-s  la  récompenfe  de  la  pié- 
té véritable  ;  qu'il  n'eft  pas  poilible  de 
plaire  aux  hommes  ,  &  d'être  fervi- 
teur  de  Jefus-Chrift  ;  que  le  zèle  qui 
voudroit  concilier  les  fuffrages  pu- 
blics à  la  vertu  »  n'eft  qu'un  orgueil 
déguifé,  qui  cherche  à  fe  les  concilier 
à  foi-même  ;  que  l'injuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  bien  ,  fait  ici-bas 
toute  leur  liireté  ;  que  robfcurité  eft 
le  plus  ivir  azile  de  leur  vertu  ;  que  ce 
n'eft  pas  ici  le  tems  de  leur  manifef- 
tation  ;  &  qu'ils  n'auront  droit  de 
paroître  à  découvert ,  que  lorfqu'ils 
paroîtront  avec  Jefus-Chrift  dans  fa 
gloire. 

Cependant ,  fi  nous  y  prenons  gar- 
de ,  iquelque  jufte  que  nous  foyons 
d'ailleurs^  nous  comptons  les  hommM 
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po\ir  beaucoup  ;  nous  ne  vivons  prêt 
que  que.  pour  les  autres  :  ce  que  nous 
femmes  à  nos. y  eux  &  aux  yeux  de 
Dieu,  nous  intéreffe  peu;  nous  ne 
paroifibns  touchés ,  occupés,  que  de 
ce  que  nous  fommes  aux  yeux  des 
hommes  :  &  moins  fenfibles  au  foin 
de  notre  perfeâion  ,  toute  notre  at- 
tention fe  borne  à  embellir  cette  idée 
chimérique  de  nous-mêmes  ,  qui  eft 
dans  Telprit  des  autres.  Auffi  ,  il  ne 
nous  arrive  guéres  de  nous  demander 
à  nous-mêmes  ,  ce  que  nous  fommes 
réellement  ;  mais  nous  nous  deman- 
dons (ans  ceffe  ce  qu'on  croit  que 
flous  foyons  :  ainfi  ,  toute  notre  vie 
cft  îrîîa^naire  &  fentaflique.  L'erreur 
même  "qui  nous  prend  pour  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  ^  flatte  notre  or- 
gueil :  nous  nous  laiflbns  toucher  par 
des  louanges  que  notre  cœur  defe- 
voue  ;  nous  nous  faifons  honneur  de 
la  méprife  publique  ;  &  nous  fommes 
plus  flattés  par  Terreur  qui  nous  prête 
de  fauffes  vertus  ,  que  nous  ne  fom- 
mes humliéspar  la  vérité  ,  qui  nous 
fait  fentir  nos  défauts  &  nos  milères 
véritables. 

Auffi ,  le  dernier  caraâère  de  l'or- 
gueil eu  cette  impofture  de  vanité  ^ 
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qui  cherche  la  gloire  dans  les  humilia- 
tions mêmes  ;  &  qui  ne  paroit  s'avilir 
aux  yeux  des  hommes  ^  qu'afin  que 
leurs  applaudiâemens  aillent  la  pla^ 
cer  encore  plus  haut  que  n'étoit  le 
lieu  d'où  elle  étoit  defcendue.  Et 
certes  »  mes  Frères ,  il  n'eft  prefque 
point  d'hiunilité  fincère  :  on  ne  fe  ca*? 
che ,  que  pour  être  découvert  ;  on  nô 
fuit  l'éclat ,  qu  afin  que  l'éclat  nous 
fuive  ;  on  ne  renonce  aux  honneurs  ^ 
que  pour  être  honoré  ;  on  ne  foui&a 
le  mépris  ,  que  lorfau'il  nous  eft 
glorieux  d'être  méprifes*  L'orgueil  a 
mille  dédommagemçns  impercepti-» 
blés  à  nous-mêmes  ;  &  rien  n'eft  plus 
rare  qu'une  humilianon  volontaire , 
qui  ne  conduit  qu'à  l'humilité. 

Or ,  voilà  recueil  que  les  anéantit 
femens  du  Verbe  dans  ce  myftère  4 
nous  apprennent  à  éviter.  Il  ie  revêt 
de  la  refreiid>lance  du  péché  ,  mais 
c'eft  pour  en  porter  toute  la  honte  : 
U  fe  charge  de  nos  iniquités ,  maia 
pour  en  être  la  viftime  :  il  veut  paffeB 
pour  un  Samaritain  6c  pour  un  enne- 
mi  de  la  Loi ,  m^s  c'eft  pour  être 

S  uni  comme  un  féduôeur  :  enfin ,  il 
î  cache  lorfqu'on  veut  le  reconnoî^^ 
tce  pous  Roi)  mais  c'eft  ppur  mouryt 
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comme  un  efdave.  Les  outrages  Icj 
plus  honteux  vont  être  la  récompenfe 
ce  fes  anéantiflemens  :  les  hommes 
le  méconnoîtront  jufqu'à  la  fin  ;  &  il 
mourra  avec  tout  le  mérite  de  foa 
humilité» 

Pour  nous  ^  mes  Frères ,  fi  la  ca* 
lomnie  nous  trouve  patiens ,  c*efl:  par- 
ce que  nous  prévoyons  que  la  vérité 
ira  la  confondre ,  &  quf eUe  tournera 
à  notre  gloire.  Les  oeuvres  humilian- 
tes ne  nous  plaifent ,  que  parce  que 
notre  rang  ne  permet  pas  d'ignoref 
que  nous  nous  abaiffons  :  nous  ai- 
mons les  opprobres  pafiagers ,  &  oîï 
notre  vanité  voit  desreflburcesprom- 
ptes  'y  &c  aux  âmes  les  plus  fidèles,  il 
îaut  quelque  autre  attrait  qiii  leur 
adoucifle  le  mépris,  que  te  plaifir 
d'être  méprifé.  On  pardonne ,  mai^ 
en  Êdfant  fentir  qu'on  eu  ofFenfé  ,  & 
qu'on  fe  relâche  de  fon  droit  :  on  fait 
une  avance  de  réconciliation  ,  msûs 
en  n'efl  pas  fâché  qu'on  fâche  que  la 
piété  toute  feule  a  part  à  cette  démar- 
che :  on  dit  du  bien  de  ceux  qiû  nous 
calomnient  ;  mais  c'efl  pour  ôter  tou-* 
te  créance  à  leurs  caloninies.  Enfin  ^ 
il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  chercher  foi- 
«lÊme  >&  encore  plus  dans  l'huisdli»? 
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tion  que  dans  Téclat ,  parce  que  pkif 
l'homme  femble  s'oublier ,  plus  Tor- 

reil  eft  attentif  à  faire  eiiorte  qu'il 
retrouve. 

Rougiflbns  de  notre  foiblefle ,  mei 
Frères  ;  jettons  fouvent  les  yeux  fur 
notre  modèle  :  adorons  les  premières 
Coûtions  de  rame  fainre  du  Verbe 
incamé  ,  dans  fes  nouveaux  anéan- 
tiffemens  :  penfons  quelquefois  que 
l'c^ueii  eft  prefque  notre  feul  crime  ; 
&  que  fi  nous  pouvions  une  foisnousi 
oublier  tout-à-Êdt  nous-mêmes,  nous 
ferions  exemts  de  mille  taches  fecret* 
us  Q[ae  nous  ne  connoifîbns  pas,  éc 
qui  éloignent  Dieu  de  notre  coeur» 
Reprochons  -  nous  fans  ccffe  cette 
alliance  monftrueufe  de  nos  miferes 
avec  nos  vamtés  ;  cette  fource  de 
corruption  que  nous  fentons  en  nous, 
avec  ces  defîrs  de  gloire  qui  entrent 
dans  toutes  nos  œuvres  ;  cette  loi  de 
la  chair  qui  nous  humilie  ,  avec  ces 
fentimens  d'élévation  qui  nous  en* 
fient  ;  en  un  nK>t ,  ce  que  nous  fom- 
mes  y  avec  ce  que  nous  voudrions  pa- 
roître.  Et  après  être  convenus  que  de- 
puis l'anéantilSement  d*un  Dieu ,  rien 
n'eô  plus  injufte  pour  l'homme  ,  que 
4e  vouloir  s'élever  ;  écoutez  con^ 
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ment ,  depuis  qu'un  Dieu  anéanti  s'eft 
chargé  de  nos  douleurs  6c  de  nos  in« 
firmités ,  rien  n*eft  plus  honteux  à 
l'homme  ,  que  de  chercher  une  vie 
douce  &  heureufe  fur  la  terre. 

»   "•      T 

r  A  R  T 1  ï.  X-i'Homme  innocent  devoit  menef 

une  vie  heureufe  &C  tranquille,  La 
terre  n'avoit  reçu  la  fécondité  ,  que 
pou;:  fournir  à  fes  chaftes  délices  ;  fes 
iens  n'étoient  deftinés  qu'à  le  porter  à 
la  confervatioa  de  fon  être ,  par  des 
vnpreffions  douces  &  agréaUes.  Tou- 
tes les  créatiu-es  dévoient  fervir  à  fa 
félicité  ;  puifque ,  dans  le  deffein  de 
leur  Auteur ,  elles  avoient  été  toutes 
rapportées  à  fon  ufage  ;  êc  fous  un 
Dieu  jufte ,  rien  ne  pouvoit  le  rendre 
malheureux ,  ni  troubler  fes  plaiûrs , 
tandis  que  rien  ne  donneroit  atteinte 
à  fon  innocence.  Mais  l'homme  pé* 
cheur  eft  né  pour  fouf&ir  :  tout  plaifir 
dans  la  vie  efl  interdit  à  \m  coupa* 
ble ,  qui  ne  mérite  pas  même  de  vi* 
vre  ;  la  douleur  eft  Tétat  naturel  du 
défordre  ;  &  c'eft  une  injuftice  ^  aue 
les  créatures  fervent  au  bonheur  d  uii 
infortuné  qui  en  a  abufé,  &  qui  s'eft 
révolté  contre  le  Souverain  à  qui 
cUes  appartieimçm* 
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Cependant ,  le  plaifir  eft  encore  le 
penchant  dominant  de  cet  homme 
criminel  :  malgré  fa  tranfgrefUon ,  il 
veut  vivre  heureux  ;  &  la  faute  qui 
lui  en  a  fait  perdre  le  droit  &  Vefpé^ 
rançe ,  n'a  pu  lui  en  faire  paffer  le  de* 
^  :  les  travaux  qui  font  devenus  la 
peine  inféparable  de  fon  crime,  n'ont 
pu  devenir  le  choix  libre  de  fon 
amour  ;  &  condamné  à  foufFrir ,  il  n'a 
jamais  pu  aimer  les  foufirances.  Il 
falloit  donc  qu'un  grand  exemple  lui 
rendît  aimable,  ce  qui  lui  étoit  deve- 
nu nécefiaire  ;  &  qu\m  Dieu  fouffrît 
tout  pour  fauver  l'homme  ,  afin  que 
Thomme  apprît  &c  aimât  à  fouf&ir 
pour  ap»aifer  fon  Dieu. 
Auflî ,  le  miniftère  du  Verbe  incarné 
eft  un  miniftère  de  croix  &  de  fouf- 
firancec  Dès  le  premier  inftant  de  fon 
union  avec  notre  nature  dans  le  fein 
de  Marie,  il  renonce  à  la  joie  fenfible 
dont  il  pouvoit  jouir ,  dit  rApôtre  ^ 
&  embraffe  la  croix  que  la  juftice  de 
fon  Père  lui  préfente  :  dès-brs ,  vi6H* 
me  de  nos  péchés ,  il  baiffe  fon  chef 
facré  fous  la  verge  de  la  colère  divine, 
&fent  les  premiers  coups  de  lafévé- 
rité  due  à  Fhomme  pécheur.  Mais  des 
rigueurs  plus  réelles  Taitendent  efti 
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core  au  fortir  de  cet  humiliant  réjouf* 
A  peine  fes  yeux  s'ôuvrifoiit  à  la  lu- 
mière ,  qu*on  en  Verra  déjà  couler  des 
larmes  précieufes  ;  fes  travau>^  croî- 
tront avec  fes  années  ;  la  faim ,  lafoif, 
la  laiStude  ,  ûui  font  les  peines  de 
notre  crime ,  aeviendront  l'exercice 
de  fon  amour  ;  il  n'annoncera  que  des 
croix  &  des  tribulations  ;  il  ne  pro- 
mettra fon  Royaume  qu'à  la  violen- 
ce; il  maudira  les  plaitos  ;  il  n'appel- 
lera heureux  que  ceux  qui  fouffrent  ; 
&  de  peiu*  que  dans  la  fuite  des  tems, 
les  hommes ,  toujours  ingénieux  à 
fe  flatter,  ne  donnent  à  fps  maximes 
des  interprétations  favorables  à  leur 
amour  propre  ,  il  expirera  entre  les 
bras  de  la  douleur ,  &  fa  doftrine  ne 
fera  que  le  récit  de  fes  exemples. 

Or  ,  je  dis ,  que  depuis  que  le 
Verbe  incarné ,  pour  nous  montrer  la 
voie  du  Ciel ,  &  fatisfîùre  pour  nous 
à  la  Juftice  divine  ,  eft  venu  mener 
ici-bas  une  vie  trifte  &  fouffrante  ;  le 
Chrétien  ne  peut  plus  ,  fans  crime  , 
vivre  au  gré  de  fes  fens  ,  &  fe  flatter 
d'arriver  au  falut  par  des  routes  dou- 
ces &  aifées.  En  effet,  depuis  que  par 
ce  myftère  Jefus  -  Chrift  eft  devenu 
nouveau  Chef  d'un  peuple  feint. 
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&  fource  d'une  nouvelle  vie  ,  nous 
ne  pouvons  prétendre  au  falut  que 
comme  membres  de  Jefus-Chrift  ; 
c'eft-à-dire  9  comme  faifant  une  por- 
tion de  ce  corps  myftique  &  divin , 
qu'il  eft  venu  former  fur  la  terre  :  car 
ce  corps  myfticjue  toutfeul,  pénétre- 
ra les  Cieux ,  dit  l'Apôtre ,  Se  entrera 
avec  fon  Chef  &  fon  Pontife  dans  le 
véritable  Sanéhiaire.  Or,  mes  Frères  , 
qu'eft-ce  qu'être  membre  de  Jefus- 
Chrift  ?  c'eft  être  animé  de  fon  elprit; 
c'eft  vivre  de  fa  vie  ;  c'eft  n'agir  que 
par  fes  impreffions  ;  c'eft  ne  former 
au-dedans  de  foi  que  fes  defirs  &  fes 
fentimens  :  Hoc  fcntiu  in  vobis  quod  Philip 
&  in  Chrijîo  Jeftu  C'eft  en  un  mot ,  *•  ^' 
fuivre  la  dfeffimée  du  Chef ,  &  lui  être 
conformes  ,  mourir  à  tout  avec  lui , 
être  crucifié  avec  lui  ;  ne  pas  chercher 
fa  confolatipn  en  ce  monde  comme 
lui. 

Or,  je  vous  demande ,  mes  Frères, 
languir  toute  la  vie  dans  des  moeurs 
indolentes  &  feniiielles  ,  fe  livrer 
fans  cefTe  à  tous  fes  goûts  ,  pourvu 
qu'ils  n'of&ent  point  de  crime  ;  n'être 
occupé  qu'à  égayer  l'ennui  de  la  vie 
mondaine ,  par  la  variété  des  plaifirs 
k  des  l^eâacles  agréables  aux  fens  ^ 
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&  couler  doucement  fes  jours ,  fans 
autres  foucis  que  ceux  qui  haifTent  de 
la  iatiété  elle  ^  même  &  de  Tabon- 
dance  ^  efl-ce  être  membre  de  Jefiis- 
Chrift ,  &  animé  de  fon  efprit?  Eh! 
qu'a  de  commun  TÉforit  de  Jefus-I 
Chrift  avec  cette  fagefle  de  la  chair  >  i 
qui  n'eft  ingénieufe  qu'à  fe  juflifier  à 
elle-même  la  moUeffe  des  mœurs  ;  1 
qu'à  condamner  l'obligation  des  foiif-  ' 
frances  ,  comme  vme  invention  hu-  | 
maine  &c  une  loi  injufte  ;  qui  réduit  , 
toutes  les  maximes  de  l'Evangile  ,  à  I 
n'être  ni  impie ,  ni  raviffeur ,  ni  for-  j 
nicateur  ,  ni  adultère  ;  qui  confond  la 
nature  avec  la  grâce  ,  &  regarde  la  | 
Croix  de  Jefiis*^Chrift  comme  un  ob- 
jet étranger  à  la  foi  &  à  la  piété  ? 

Ah  !  xe  n'eft  pas  ainfi  que  ces  hom- 
mes Apoftoliques  ,  qui  les  premiers 
vinrent  annoncer  Jefus-Chrift  à  nos 
Pères ,  leur  en  parlèrent ,  mes  Frères  : 
^phef.  4.  Non  lia  diJicifiis  Chrijlum.  L'Efpritde 
*°»  Jefus-Chrift  eft  une  fainte  avidité  de 

fouf&ances  ;  une  attention  continuel* 
le  à  mortifier  Tamouf  propre ,  à  rom» 
pre  fa  volonté ,  à  répnmer  fes  deïîrs,' 
a  retrancher  à  fes  fens  tous  les  adou- 
ciffemens  inutiles  :  voilà  le  fonds  du 
Chriflianiiine  &  Tame  de  la  j>iété.  Si 
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vous  n'avez  pas  cet  efprit ,  vous  n'ap- 
partenez pas  à  Jefus-Chrift ,  dit  l'A- 
pôtre :  envain  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ces  impudiques  &  de  ces 
facriléges ,  qui  n'auront  point  de  part 
à  fon  Royaume  ;  vous  n'en  êtes  pas 
moins  étrangers  par  rapport  à  lui  ; 
vos  fentimens  ne  font  pas  les  fiens  ; 
vous  vivez  encore  fous  la  nature  ; 
vous  n'appartenez  pas  à  la  grâce  du 
Sauveur  :  vous  périrez  donc.,  puifque 
c'eft  en  lui  feul ,  dit  l'Apôtre  ,  que  le 
jPère  4  mis  le  falut  de  nous  tous. 

On  fe  plaint  quelquefois  que  nous 
rendons  la  piété  rebutante  &  imprati- 
quaMe ,  en  interdifant  mille  pîaifirs 
que  le  monde  autorife.  Mais  ,  mes 
Frères ,  que  vous  difons-nous  ?  Per- 
mettez-vous tous  les  pîaifirs  que  Je- 
fus-Chrift lui-même  fe  fùtpermis;  ;  la 
Foi  ne  vous  enpermet  point  d'autres: 
mêlez  à  la  pieté  tous  les  adouciffe- 
mens  que  Jefiis-Çhrift:  lui-mênie  y 
eût  pu  mêler  ;'  l'Evangile  ne  pouiïe 
pas  plus  loin  la  condéfcendahce  s  fui- 
vez  tous  les  ufages  que  Jefus-Chrift 
lui-même  eût  pu  faivre  ;  la  Religion 
n'a  point  d'autre  régie  :  tout  ce  qui 
n'eft  pas  expreîlion  des  mœurs  de  Je- 
fus-Chrift i  tout  ce  qui  n'efl  pa&im- 


140  PoûH  tA  FitÈ 
preffion  de  l'Efprit  de  JefusrChrïft  ^ 
n'eft  pas  toujours ,  à  la  vérité  ,  une 
oeuvre  qm  donne  la  mort  ;  mais  ne 
faurôît  être  auflî  une  œuvre  de  vie , 
&  eu  du  moins  toujours  une  démar- 
che étrangère  à  fes  membres ,  de  la- 
quelle il  leur  fera  rendre  compte. 

Voilà ,  mes  Frères  ,  le  fondement 
de  toute  piété  ;  l'Evangile  du  Courti- 
fen ,  comme  du  Solitaire  ;  du  Prince  ^ 
comme  du  peuple  ;  voilà  la  fource 
principale  deS  réglés  des  mœurs  ^  & 
oîi  il'raudroit  remonter  poitf  tf cuver 
le  pcwnt  fixe  ,  qui  réfout  toutes  les 
difficultés  que  vous  nous  propofez 
fans  ceffe  pour  autorifer  tous  les  abus 
de  la  vie  mondaine,  Ceft  par  votre 
conformité  avec  Jefus-Chrift ,  qu'il 
faut  décider  fi  votre  état  eft  chrétien 
ou  profane  ,  innocent  ou  criminel  : 
toute  autre  régie  eft  feuffe  pour  vous, 
puifque  Jefus  *  Ghrift  feuî  eft  votre 
voie  :  les  ufages ,  les  changemensdes 
mœurs  &  des  fiédes ,  les  opinions 
des  hommes  ne  changent  rien  a  cette 
régie ,  puifoue  Jefus-Chrift  étoit  hier  y 
eft  aujourd  hui  ,  &  fera  toujours  le 
mêm)î.  Mon  Dieu  !  que  les  décifions 
du  monde  fur  les  devoirs  feront  un 
jour  étrangement   renverfées  !   & 
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qu*on  yerra  la  probité ,  la  régularité 
mondaine ,  qui  raffure  ici^bas  tant 
drames  abufées  par  une  apparence 
de  vartu ,  bien  changer  de  nom ,  lorf» 
qu'oa  le5  placera  à  côté  de  Jefus«» 
Chrift  crucifié.,  qu'on  y  cherchera 
fa  reffemblaQçe ,  &:  qu'ont  les  jugera 
fiir  ce  modèle. 

Il  eft  vrai  que  ce  qu'il  y  a  ici  de 
f  onfolant  pour  npus  ,  mes  Frères , 
c'eft  que  JelusrChrift ,  en  nous  faifant 
une  loi  ,  par  le  earaftère  feul  de  fon 
miniftère ,  de  la  violence  &  du  renon-r 
cernent  ,  nous  rend  en  même  -  teras 
aimable  la  croix  dont  il  nous  chargeai 
Souffrir  i(ii-bas,étoit  pour  nous  un  fort 
inévitable  ;  mais  fans  lui ,  l'homme 
eut  foufFert  fans  confolation  §c  fans 
mérite  :  il  vient  donc  adoucir  &  fan-* 
ôifier  nos  foufFrances  ;  &  loin  de  nous 
infpirer  un  nouveau  joug ,  il  vient 
rendre  doux  &léger  celui  fous  lequel 
nos  pères  gén^iffoiem  depuis  tant  de 
fiécles,      '  ^         . 

Premièrement,  fon  exemple  ôte  aux 
foufFrances  tout  ce  qu'elles  avoient 
d'abieô  &  d'humiliant  :  il  eft  beau  de 
fouf&ir  après  lui  ;  il  eft  glorieux  de 
marcher  lur  fes  traces,  ïeîusrChrift  a 
pleuré  j  les  larixjes  font  donc  hono* 
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rables  à  fes  difçiples  :  Jefus-Chrifl:  a 
foiiiFert  la  faim  &  la  foif  ;  les  faintes 
rigueurs  de  TahAânence  confacrent 
donc  le  corps  du  Fidèle  :  Jefus-Chrift 
a  été  humilié  ,  calomnié  ,  méprifé  ; 
les  faintes  humiliations  des  dilciples 
de  la  Croix  font  donc  devenues  des 
titres  d'honneur  ;  &  il  eft  des  igno- 
ininies  foufFertes  pour  la  Juftice  ,  plus 
glorieufes  même  devant  le  monde  , 
que  toute  la  gloire  du  monde  même. 
Secondement ,  l'onftion  de^  fa  gra- 
ine adoucit  ce  que  la  violence  &  le  re- 
noncement avoient  d'amer.  Je  con- 
viens que  fe  renoncer  fans  ceffe  foi- 
inême  ;  fe  difputer  tout  ce  qui  flatte  ; 
régler  parla  loi  rigoureufé  de  Tefprit, 
les  defîrs  les  plus  innocens  de  la  chair; 
être  né  vain ,  magnifique ,  faftueux,  &c 
fe  réduire  à  ime  modeffie  fimple  & 
chrétienne  ;  aimer  la  joie ,  les  plaifirs, 
les  amufemens  de  la  fociété  &  des 
commerces,  &  renfermer  la  vivacité 
de  ces  penchans  dans  le  iilence  ,  dans 
laçrière  &  dans  la  retraite  ;  avoir 
reçu  de  la  nature  im  caraâère  mou  , 
indolent  ,  ennemi  de  la  contrainte  , 
iÉxceffivement  amoureux  de  foi-mê- 
me ,  &  affervir  une  chair  qui  fe  refii- 
fe  au  joug ,  aux  devoirs  les  plus  gê- 
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nans  &  les  plus  triftes  :  je  conviens , 
dis-je ,  que  cette  fituation  eft  péni-f 
We  ;  âç  que  cet  état  de  violence  ,  ' 
s'il  rfétoit  mçl^  d'aucun  adouciffe^ 
ment,  lafferoit  bientôt  la  foibleffe 
de  l'homme. 

Mais  la  fource  des  plaifîrs  véfita^i 
blés  n'eft  pas  dans  leç  fens  ;  elle  eft 
dans  le  cœur  :  or ,  c'eft-là  qufe  Jefusu-- 
Ghrift  porte  le  remède  &;la  douceur 
de  fa  grâce,.  Tandis  qu'au  dehors  tout 
paroîttriftè  ,  rebutant,  dOuk)ureu3< 
pourl'ame  fidèle ,  un  çonfolateur  in-r 
vifible  reniplace  ces  amertumes  par 
des  délices  c[ue  le  çopur  de  l'homme . 
charnel  n'a  jamais  goûtées,  &lui  dit 
wns  ceffe  au  fond  du  cœur ,  comme 
autrefois  le  père  de  Samuel  difoit  à 
fon  époufe  affligée  :  Pourquoi  vous 
iaiiïeriezrvous  abattre  par  des  maux 
Qui  ne  font  qu'apparens  ?  retenez  vos 
loupirs ,  ôç  effuyez  vos  larmes  :  ne 
puisrje  pas  moi  fcul  vous  tenir  lieu 
de  tout  ce  qui  vous  manque  ?  &  ma 
tendreffe  pour  vous  ne  vaut-elle  pas 
inieuxquç  tout  ce  que  vous  pleurez? 
Ann(i^  ciu  fxs.>  numquidnon  ego  me*    i.  it#^, 
^ortibifum-y  quàm  dccemfiln  ?  En  un  »•  •• 
mot ,  les  plaifirs  des  fen&  la  laiffoient 
toujours  triifc,  yuide  ^  inquiète  j  le$ 
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rigueurs  de  la  Croix  la  rendent  heiH 
reufe  ;  les  pointes  de  la  pénitence 
qui  percent  (a  chair ,  portent  avec 
elles  leur  remède  ;  &c  femblable  à  ce 
BuifTon  myflérieux,  tandis  qu'elle  ne 
paroît  offrir  aux  yeux  des  hontunes  , 
que  des  ronces  &  des  épines  ^la  gloi- 
re du  Seigneur  eft  cachée  aurdedans  > 
&  avec  lui  il  n'eft  plus  rien  qu'elle  ne 
pofiede.  Saintes  douceurs  des  larmes 
&  de  la  trifteffe  de  la  pénitence  !  di- 
vin fecret  de  la  grâce,  que  n'êtes-vous 
plus  connu  de  Thoname  pécheur  ! 

Troifiémement  enfin ,  lespromef- 
fes  de  Jefus-Chrift  ôtent  auxloufFran- 
ces  tout  ce  qu'elles  avoient  d'inutile 
&  de  défefperant.  Avant  ià  manifeC- 
'tation  dans  notre  chair ,  on  foufFroit 

{)our  la  gloire ,  pour  la  patrie  ,  pour 
a  fortune  ,  pour  l'amitié  ;  mais  l'or- 
gueil étoit  un  foible  dédommage- 
ment dans  lesfouf&ances,  pour  l'hom- 
mô  fur-tout  qui  veut  être  heureux  : 
les  applaudiïlemens  publics  pou- 
voient  charmer  la  douleur  dans  ces 
premiers  momens ,  oîi  l'ivrefle  &c  la 
nouveauté  de  la  gloire  &  d'un  vain  i 
héroïfme  furprend  l'ame  ,  &  la  tire 
comme  d'elle-même  ;  mais  l'ivreffe 
paflee,  l'homme  £sntoit  bien  fon  mal- 
heur 


ieur  6c  (à  folie  :  loin  des  .regards  pu-' 
blics ,  tous  ces  héi^os  de  parade^  ces: 
martyrs*  de  la  vanité  ,  retomboient' 
fur  eux-mêmes,  &  cherchoient d'au- 
tres adouciflemens  à' leurs  maux  y  que 
ceux  de  la  réputation  &c  de  la  gloire  : 
ainfi  y  lliomméibûf&oit  alors  fansref- 
fource ,  parcequ'il  ne  fouffroit  quet 
pour  les  hommes. 

Mais  le  Fidèle  qui  foufFre ,  qui  fa 
punit  Im-même ,  qui  porte  fei  croix  ^ 
qui  janortifie  fes  fens  &  réprime  lèfi 
deûrs,  a  \m  avenir  étemel  pour,lui*^ 
Quand  même  fes  peines  feroient  ici- 
bas  fansconfolation,  réfpérance  feu« 
le ,  qui  eft  cachée  dans  ion  £ein ,  les 
adouciroit  :  un  coup  d'œil  fur  les  an- 
nées éternelles,  rend  à  Tinftant  la 
joie  &  la  férémté  à  fon  ame  affligée  t 
un  Dieu  mânifeftéèn  chair,  eft  le 
garant  dé  fa.  confiance  :  en  Jefus-> 
Chrîft,  ies  fouffirances  trouvent  un 
prix&  un  mérite  digne  de  Dieu  :  par 
Jefus-Chrift,  elles  font  préfenfées 
comme  un  facrificé  de  bonne  odeur 
au  Père  célefte  :  avec- Jefus-Chrift, 
elles  ont  déjà  reçu  en  fa^pérfonné  la 
gloire  6c; l'immottalicé  qu'il  leur  9 
prpmife*         .>  ^  ^.  .     ., 

Que  ces  véritéi  confolàntes  vous 
JAyfiim.  G 
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footiconçnt^.YOus,  mes  Frères,  qu? 
êtes  entrés  d^uis  long-tems  <bns  les^ 
>7oies  de  la  juflice  &  du  fàlut  :  ne 
laiâez  pokit  rallentir  votre  foi  fous  la 
psfameur  de  la  croix  que  vous  avet 
erobrajSee  :  ne  vous  découragez:  «as 
des  rigueurs  âc  de  la  durée  du  cfae* 
min::  ne  vous  lafleis  pas  dans  ces  rou« 
tes  faintes.  Âh  !  les  }Our$  de  notre  pé- 
Jerinage  vont  bientôt  iSmr:  vous  tou- 
chez déjà  à  la  couronne  immortelle  : 
œs  faomens  riipddes  de  tr^ulacion 
paiTeront  comme  un  édair  7  attendez 
eàcbre  un  peu  ;  le  Seigoeiir  ne  tar^ 
dera  pas ,  ^  il  va  paro^tre  :  vous  le 
voyez  aujourd^ii  deiceridre  dans 
notre  infirmité  ;  ah  !  vous  le  ven-ez 
JrieoÈÔt  venir  dans  là  gloire.  Qu*eft-ce 
que  le  court  elpace  àe  quelques  jours 
dé  bcines&  de  deuil ,  ^tii  vontauifi^i 
rôt  Ép.pc93dr«  &  s'anéantit  dans  PaKjj 
m&  (te  •l>éi9Tnké  j  maiç  que  dis-je ,  i*^ 
perdre  i  ft  changer  en  unç  vie  noiu 
velle^  en  un  jour  ferçin  &  éternel 
OÙ  Ifes  larmes  ieroi^  effuyées  &  * 
4ôuid  \c0ai6bi}  •Rien:nç  périt  pôiff 
Jufte  5  -wie»  di^nç  de  &  foî>;  a] 
tendez  Finviâbl^tocnfiie  &^oi«  ' 
voyiez  déjà  :  penfez  que  toittfes  v< 
riolçncesiîes  plus  fecretîes  ,  font  r< 


marquées  par  le  Témoin  fidèle  cpié 
voiis  avez  dans  le  ciel  ;  que  tôib^ 
(«  Tos  oeuvres  les  plus  légères  font 
comptées  ;  que  toutes  vos  peines  font 
mifes  en  dépôt  dans  les  Tabernacles 
éternels ,  &  que  vos  foupirs  férvens 
font  confervés  parmi  ces  parfums 
préciaix,  qite  les  Vieillards  préfen- 
tent  autoitf  de  l'autel.  Ainfi ,  plus 
vous  avancez  vers  le  terme ,  plus  vous 
fentez  votre  ardeur  croître  oc  vos  for- 
ces ferenouv^ller.  Quel  bonheur,  dô 
yoir  dans  peu  ,  &  comme  en  im  cliii 
^œil ,  ce  nu^e  de  notre  mortalité 
difparoître ,  &  le  jour  de  Téternité 
commencer  ! 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  paro^ 
l^s  de  confolatiori  pour  vous ,  meà 
frères ,  qui  vivez  encore  félon  la 
<hair  :  il  feroit  inutile  de  vou5  monf 
îrer  des  bfens  à  venir ,  que  vous  ne 
Igofitez  pas ,  que  vous  ne  connoiffei 
1>as ,  que  vous  ne  croyez  peut-être 
pas.  II  auroit  donc  fpllu  ici  vous  affer- 
mir dans  la  éoâfrine  de  la  Foi ,;  §C 
finir,  €11  vous  montrant  cjue  IHinioà 
incompraienfible  de  rfaomtne  avec 
Dieu  xlaps  ce  Myftère ,  confond 
la  rrifon  hunwSne ,  &  rend  la  Foi, 
non-fciilëmehtnécefî^Te,  mais  èn^. 

Gij 
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çore  raifonnable  ;  mais  j'abrégeJ 

p  A  R  T  j  B.  Ji  N  effet ,  mesFrères ,  ce  n'étoit  pas 
aflez  que  la  fagefle  de  Dieu  dans  ce 
^yftère ,  eût  confondu  Torgueil  de 
rhomme ,  en  ne  lui  faifant  trouver 
ion  falut  que  dans  tes  humiliations 
&  Tabaiffement  ;  qu'elle  eût  tnis  un 
if  ein  aux  deûrs  déréglés  de  ia  chair , 
çn  ne  lui  Ijûffant  pour  partage  que  les 
croix  &  les  foufirances  :  il  £illoit 
encore  ,  pour  reniédier  à  toutes  £é$ 
plaies  ,  qu'elle  captivât  fa  raifon  » 
^qui  depuis  tant  de  ûécles  Tavoit  fait 
Il  triftement  éjgarer  dans  fçs  penfées ,) 
en  lui  propoiant  pour  l'ohjet  unique 
de  fon  culte ,  de  fon  efpérance ,  de  & 
confolation ,  de  fa  fcience  &  de  û 
fageffe ,  Tunion  du  Verbe  avçç  notre  ^ 
'çhairi  ç'eft-i^dire ,  Jefus - Chriftla 
ifolie  4ç  la  raifon  hum^ne ,  àç  dç  tou^^ 
ites  les  contradiâions  la  plus  incom-* 
préhenûblç ,  5(  la  plus  infenféç  ea 
.apparence. 

Le  moyen  le  plus  fur  d'arrêtçr  cef 
ïlefirs  btotiables  8ç  inutiles ,  de  tPUi 
|avoir  &  de  tout  comprendra ,  qt 
jiifques-là  a  voient  rabufé ,  les  in^tre 
çant  vantés  de  la  fageffe  humaine  : 
cette  vainc  confiance  qui  promettoi 
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la  découvene  de  la  vérité  aux  fèiils 
efforts  de  Tefprit  ;  cette  licence  effré- 
née ,  qm  tous  les  jours  enfantoit  de 
nouveaux  monftres',  en  croyant  trou-? 
ver  de  nouvelles  vérités  :  le  moyen  ^ 
dis-je  9  le  plus  fût  derarrêtef ,  étoit  là 
folie  de  î*Evançile  ;  je  veux  dire  le 
Verbe  feit  chair  ^  &  la  fagefTe  de 
Dieu  inconnue  aux  Puifians  &  aux 
Sages  du  fiécle  dans  ce  Myftère* 

Par-là  9  vous  comprenez  d'abord  ,' 
ô  homme  !  que  l'Auteur  de  votre  être 
ne  veut  pas  vous  fauver  par  la  rai- 
fon  9  mais  par  la  foi  ;  qu'il  fe  cache  à 
vous  ;  qu'il  ne  faut  plus  le  chercher, 
par  les  vains  efforts  de  l'efprit,  mais 
par  les  mouvemens  du  cœur  ;  que  la 
vérité  qui  doit  vous  délivrer ,  ne  vous 
eft  ici-bas  montrée  qu'en  énigme  ^  & 
qu'il  feut  croire  pour  comprendre  i 
Crédite  &  intcUigctis.  Ce  n'eft  pas  que 
la  Religion  ne  nous  propofe  que  ae? 
Myftères  qiii  nous  paffent ,  &  qu'elle 
nous  interdife  toutufage  de  laraifon  : 
elle  a  fes  lumières  comme  fes  téné-^ 
bres ,  afin  que  d'une  part  l'obéiflance 
du  Fidèle  foit  raifonnabk ,  &  que 
de  l'autre  elle  ne  foit  pas  ians  mé-^ 
rite.  Nous  voyons  affez  pour  éclairer 
ceux  qui  veulent  conno^re  '^  nc^us.ne 

Giij 


1.5a       P.Q  UR  LA  Fitjl       \         \ 

voyons  pas  aflVz  pour  forcer  cetBr 
qui  réfutent  de  voir  :  la  Refision  a 
auez  de  preuves  pour  ne  pas  laifTer 
une  ame  fidèle  fans  afiurance  &  fans 
çonfolation  ;  elle  n'en  a  pas  aâez  pour 
iaiffer  l'orgueil  &  rincréduHté  fans 
réplique.  Ainfi ,  la  Religion  par  fon 
côté  lumineux  ^  conible  la  ndibn  ^  & 
ion  côté  obfcur^  laiâe  à  la  Foi- tout 
fon  mérite» 

Cependant  tout  eft  plein  aujour- 
d'hui de  Chrétiens  philofophes,  &  de 
Fidèles  juges  de  la  Foi.  On  adoucit 
tout  ;  on  donne  un  lûr  de  raifon  à 
tout  :  en  retenant  le  fonds  de  ta  do- 
ôrine  chrétienne  ^  &  de  Teipérance 
en  Jefus-Chrift ,  on  croit  fe  rairc  une 
Religion  plus  faine  ^  en  fe  la  faifant 
plus  claire  &  plus  intelligible  :  tout 
ce  qm  tient  tant  ibit  peu  du  prodige 
&  du  furprenant ,  on  s'en  défie  î  0!î 
forme  des  doutes  fur  ces  flammes 
éternelles  que  la  Juftice  cKvine  a  pré- 
parées à  l'impudique  &  à  l'impie  :  on 
veut  entrer  dans  les  deffeins  de  Dieu 
for  les  deftinées  des  hommes  ;  &  par 
des  idées  toutes  humaines  de  fa  bon- 
té ,  réformer  ce  qu'ils  ont ,  ou  d'ef- 
frayant ,  ou  d'incompréhenfible  :  on 
^fe  examiner  fi  nous  pouvons  être 
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les  héritiers  de  la  faute  ou  du  châti- 
ment ^e  nos  pères  ;  &  fi  notre  pro- 
fonde corruptiott  n'eft  pas  l'ouvrage 
de  la  nature ,  plutôt  cpe  du  péché  : 
on  demande  fans  ceffe ,  pourquoi  des 
penchans  dfe  |^ifir ,  (|ui  lemblent  être 
nés  avec  nous,  peuvent  nous  être 
imputés  comme  des  crimes  :  on  trou- 
ve des  inconvéniens  dans  Thiftoire 
vénérable  de  nos  Livres  faims  :  ort 
s'érige  en  cenfeur  de  ces  faits  éclatans 
&  merveilleux ,  que  des  hommes' 
infpirésHOus  y  ont  confervés ,  &  que 
le  bras  du  Seigneur  opéra  autfelois 
iKKur  la  délivrance  de  (on  peuple  ;  on 
cherche  comment  il  a  pu  créer  un 
aonde  qui  n'étoit  pas  ;  exterminer 
toute  chair  dans  les  eaux  du  déluge  j 
feuver  la  race  deshonMnes  &  des  am- 
mmx  dans  un  feul  azyle  ;  ouvrir  & 
fermer  la  mer ,  pour  raciliter  la  ftttte 
i  ft>n  peuple  ;  le  nourrir  dans  le  dé»- 
fert  d*un  pain  miraculeux  ;  le  condui- 
re dans  une  nuée  éclatante  ;  èc  or- 
donner même  au  Soleil  de  prolonger 
h  covirfe ,  pour  achever  de  le  rendre 
vainqueur  des  ennemis  de  fon  nom  : 
que  dirai-^e  ?  on  veut  trouver  dans 
les  forces  de  la  nature  5  la  poffibiliré 
de  ces  prodiges  éclatans ,  ok  la  foi  d^ 
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nos  pères  a  toujours  reconnu  te  àbxgt 
de  Dieu  ;  &  Ton  change  l'hiftoire  de. 
la  Religion ,  &  des  maiûfeftations  du 
Seigneur  aux  hommes ,!  en  des  évé- 
nemensprefque  tout  naturels,  &  de$ 
monumenSk  trop  vantés  d'une  pru- 
dence toute  humaine.  C'eft  ainh  ,  ô 
inon  Dieu!  que  Thomme  înTenfé  fe 
difpute  à  lui-même  la  confolanon  de 
croire  que  vous  avez  opéré  des  mer- 
veilles en  fa  faveur ,.  &  qu'il  fe  fait 
une  étude  d'infirmer  les  plus  beaux 
titres  de  &  gloire  &  de  fon  efpé-^ 
rance« 

Mais ,  mes  Frères ,  depuis  que  vous 
adorez  un  Dieu  fait  homme ,  c*e(t 
une  folie ,  dit  un  Père^  de  vouloir 
raifonner  fur  tout  ce  que  la  Religion 
nous  propofe  d'inacceflible  à  la  rai- 
f<Hî.  Il  n'eft  plus  rien  d'incompréhen-. 
fible  que  Jefus-Chrifl:  Homme-Dieu 
n'applanifle  &  ne  rende  croyable  : 
ou  renoncez  donc  à  Jefus-Cbrifl  ^  ou 
avouez  que  Dieu  peut  faire  ce  que 
vous  ne  pouvez  comprendre  ;  ou 
blafphémez  avec  l'impie ,  qu'il  n'eft 

})lus  que  le  Fils  de  Marie  &  de  Jo- 
eph  ;  ou  fi  vous  confefTez  avec  la 
piété ,  qu'il  eft  le  Chrift  Fils  du  Dieu 
yivant ,  ceflez  de  trouver  des  dif&cuir 


DE  l'Incarnation.  15J 
tés  dans  les  autres  Myftères  de  laFoi  : 
un  Chrétien  ne  doit  plus  raifonner 
fur  les  voies  de  Dieu ,  s'il  raifonne 
conféquemment.  Ainfi ,  TApôtre  ap- 
pelle Jefus-Chrift  l'Auteur  &  le 
Confommateur  de  notre  foi  :  Au^^^.  H<b,  xa.  2. 
doremfidei  &  confummatorem  Jtfum  :  il 
en  eft  l'Auteur ,  parce  cju'il  nous  l'in- 
fpire  ;  il  en  eft  le  Confommateur  , 
parce  qu'il  en  eft ,  pour  ainfi  dire ,  la 
perfeéhon  &  le  plus  haut  point  ;  & 
qu'après  lui ,  la  Foi  ne  peut  rien  nousf 
propofer  de  plus  élevé,  &  de  plus 
macceffible  à  la  raifon  humaine. 

Méditons  donc  ians  ceffe ,  mes 
Frères ,  le  Myftère  de  Jefus-Chrift 
Homme-Dieu  :  en  lui  nous  trouve- 
rons le  dénouement  de  toutes  les  dif- 
ficultés ,  parcequ'en  lui  nous  trouve- 
tons  im  nœud  encore  plus  inexpli- 
cable :  il  éclairera  notre  raifon  en 
achevant  de  la  confondre ,  &  noiis 
conduira  à  l'intelligence ,  en  nous  fei* 
font  fentir  la  néceffité  de  la  Foi.  Imi- 
tons la  docilité  de  Marie ,  devenue 
aujourd'hui  la  Mère  du  Verbe  incar- 
né. L'Envoyé  du  Ciel  lui  annonce 
qu'elle  fera  Vierge  &  féconde  ;  que 
ce  qui  riaîtria  en  elle ,  fera  le  Fils  dû 
Très-haut,  &  Fouvriage  unique  de 
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rEfprit-faînt  :  cuoi  de  plus  propre  i 
révolter  la  raifon  toute  entière  r  ce- 

Î)endant ,  fans héfîter ,  fans  examiner, 
ans  demander  de  figne  pour  garant 
d'un  Myftère  fi  incroyable,  elle  croit 
&  adore  la  pmffançe  &  les  deffeins 
de  Dieu  fur  elle.  Zacharie  avoit 
trouvé,  dans  Tâge  &  dans  la  flérili- 
té  d'Elizabeth,  des  raîfons  fpécieu- 
fes'  pour  douter  de  la  promené  divi- 
ne ;  & ,  malgré  les  exemples  célèbres 
de  Sara  &  de  la  mère  de  Samuel  i 
îl  héfite  &  fe  défie.  Marie  au  contrai- 
re ,  dans  un  Myftère  où  tout  eft  nou- 
veau &c  incompréhenfîblé  y  oîi  elle  ne 
trouve  rien ,  dans  Thiftoire  des  mer- 
veilles du  Seigneur ,  qui  puiffe  la 
raffurerpar  la  reffemblance ,  ne  veut 
point  d'autre  garant  de  û  foi ,  que  la 
toute-puiflance  &  la  vérité  de  celui 
qui  fe^ige.  Une  Vierge  fimplé  &  in- 
hocenté ,  croit  fans'héfiter  :  lui. Prê- 
tre înftruit  dans  la  Loi ,  doute  &  ie 
défie  de  la  promeffe  divine.  Les  gran- 
des connolflànces  ôtent  toujours 
quelque  choie  à  fa  fimplicité  de  la 
foi  ;  &  par  un  deftin  inévitable  à  la 
recherche  des  fciences humaines,  in- 
jréi)ârable  d'ordinaire  de  complaifan- 
i^è  Se  d'orteil  ^  la  foumifiioa  qui  nous 
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rend  fidèles  ,  femble  perdre    d'un 
coté  ,  ce  que  les  tusmères  qui  110119 
rendent  liabiles  9  gagnent  de  ItMfere  ; 
comme  fi  ^  plus  on  étoit  éclairé ,  pllus 
on  ne  devoit  pos^  voûr  àm  dam  fe 
foîUefie  de  la  rattfen ,  àc  danâ  L'inceii^ 
^tude  &  Pbbfcurké  de  £»  Utmières. 
^    Et  certM ,  mèsFrèfres ,  que» fervent 
les  vaines  réétexions  fiir  b  doâriire 
iïônte y  Sî  leÊsilutétmt  le  fmît  <ie k 
raifon ,  vous  auriez  lîqet  de  voi»  dé-» 
fier  de  tout  ^e  que  vous  ne  pouvez 
compreridVe  :  mais  la  juftice  vient  de 
la  Foi ,  &  fe  perfeftionnepar  la  Foi  : 
pourquoi  craignez- vous  donc ,  com- 
me un  écueil ,  de  faintes  obfcurités , 
qui  font  devenues  votre  voie  &  vo- 
tre remède  ? 

Vivez  donc  de  la  Foi ,  mes  Frères  ; 
commencez  par  purifier  votre  cœur  ; 
Tinnocence  eft  la  fource  des  vérita- 
bles lumières  :  rappeliez  léfus-Chrift 
au-dedans  de  vous  ;  avec  lui ,  vous 
avez  tous  les  tréfors  de  la  doûrine  & 
de  la  fagefle  :  établiflez-vous  dans  la 
charité  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  trou- 
ver la  vérité  :  on  né  connoît  Dieu , 
que  lorfqu'on  l'aime.  Souvenez-vous 
qu*im  cœur  corrompu  ne  fauroit 
avoir  une  ràifon  im^  6c  épurée  ;  que 
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>lus  vous  approcherez  de  Dieu  par  la 
grâce  ^  plus  vous  participerez  à  fes 
umieres  ;  plus  vous  avancerez  dans 
a  voie  de  (es  çommandemens ,  plus 
>s^vous  croîtrez  de  clarté  en  clarté  ;  plus 
^>nfin  ,  vous  fentirez  s'éclaircir  dans 
votre  efprit  ces  vérités  divines ,  que 
nous  verrons  un  jour  à  découvert , 
lorfque  nous  lui  ferons  devenus  fem- 
blabies  ,  comme  il  devient  aujour- 
d'hui femblable  à  nous. 

AinJifêit'U. 


SERMON 

SUR  LA  PASSION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR 

Je  sus- Chris  T. 

Ego  in  hoc  narus  (um ,  &:  ad  toc  ^enl  la 
aumdum,  m  tcftîmonium periiibeamTcrîtati.  - 

C'efipeur  cela  que  je  fuis  né  ,&  que  je  fuis 
venu  dans  le  monde,  afin  de  rendre  témoignage 
à  la  vérité.  Joan.  i  S.  3  7. 

L'Opp  o  s  iti  o  n  à  la  vérité  é 
toujours  été  le  caraâère  le  plus, 
eflentiel  du  monde ,  &  la  peine  la 
plus  univerfelle  du  péché»  Depuis 
que  l'homme  eut  ef&cé  de  Ton  cœur^ 
la  loi  étemelle  9  que  la  main  du  Sei-? 
gneur  9  en  le  formant,  y  avott  gra- 
vée pour  rédairer  &  pour  le  con- 
duire ;  &  qu'il  eut  fuhtHtué  à  cette 
lumière  divifie,  née  avec  lui,  fes 
pafllons  &  fes  ténèbres  ;  il  fe  forma 
entre  Itd  &  la  vérité,  une  opposition 
învinçîblç  ^  qui  aUoit  toi^ours  croif:; 


1^8  Sur  la  Passion 
fant  à  mefure  que  le  monde ,  tous  les 
jours  plus  corrompu  ,  s'éloignoit  de 
k  pureté  de  fa  (burce ,  &  que  ht  ma- 
lice des  lK>mm€S  fe  multipUoît  fur  U 
une.  i 

fl  eft  vrai,  mes  Frères,  qu'au  mi- 
lieu, des  ténèbres  qui  couvrirent  la 
fece  de  l'univers ,  Dieu  faifoit  luire 
encore  de  tcms  en  tems  (a  vérité  Si 
Ùl  lumièjre.  De  fiçcle  en  fiéde  pa- 
roiffoiént  des  hommes  juftesfufcités 
tfea-^haut ,  pour  rendre  témoignage 
a  la  vérité  9  H  empêcher  les  erreur^ 
&  les  pallions  de  prefcrire  contre 
elle.  Depuis  le  fang  d'Abel  julqu'à 
Jeah-Baptifte ,  le  Ciel  avoit  fourni  à 
la  terre  ime  tradition  non  interrom- 
pue dé  Prophètes  9  tic  Martyrs  ^  &  éè 
témoins  èe  la  vérii^  :  les  «es  n^VKnent 
eendu  ténu>igiiage  àk  vàrité  parkm 
Tai^  comnae  Abel  ;.  les  dmres,  par  liew 
TeHgion  9  oomme  Eoos  ;  cpMlqite^ 
uns  par  leur  innocence ,  comme  Noé; 
4'autrespar  la  &i  >  comaie  M>Xdbsm  ^ 
Kiaac  parfon  c^éiflance^^  ;  Jok  fiac  & 
patience.;  Mofk  par  fes:  ptoâ^s; 
roBo  V  pour  rendeei  le  monAe  «excur 
fsAAe^  h  vérité  eut  daos  tous  lesifié-» 
des  des:  técocûns  Si  des  défènfeors  ^ 
cpii  sTékvèreot  CQQfirè  1^   monde  f 
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&  qui  confervèrent  parmi  les  hom-*» 
mes  le  dépôt  de  la  doârine  &  de  la 
vérité,  que  le  monde ,  malgré'  fes 
précautî<»is ,  n^avoit  jamais  pu  éteins 
<ke  tout*à^fait  for  la  terre. 

Cependstnt  cette  nuée  de  témoins  ^ 
comme  parle  TApôtre,  qui  de  fiédc 
en  fiécle  avoient  rendu  témoignage 
à  la  vérité  ,  avoient  bien  pu ,  je  l'a- 
voue ,  condamner  le  monde  par  là 
vérité  ;  mais  ils  n'avcnent  pas  délivré 
le  monde  par  elle.  La  vérité  avoit 
donc  befoîn  d'un  plus  grand  témoin 
gnage  :  il  fàlloit  que  celui  qui  eft  la 
façdfe  &  la  lumière  du  Père ,  vînt 
lui-inême  fioiis  rendre  témoignage  de 
ce  qu'il  avoit  vu  ;  qu*il  confirmât  ùt 
doârine  par  fo»  fang  ;  que  fe  do- 
ârine purgeât  la  terre  des  erreiu-s^ 
qui  ju^u'alws  l'avoiem  mondée  ; 
&  que  Ïeftis-Chrift  crucifié  fîit  jus- 
qu'à la  fin  des  fiécles ,  le  erand  té- 
moin de  ht  vérité  contre  raveugle*^ 
ment  du  monde  &  Perreur  de  fes 
maximes. 

Le  myftère  des  douleurs  &  des 
ignominies  Avt  Sauveur,  nous  offi-ç 
donc  aujourdTiiÊ  deuat  fpeâfacles 
bien  dîfférens  ;  d'un  côté^  le  monde 
*  aveugle ,  &  fkoppofé  à  la  vétité  ^ 
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qu'après  avoir  rejette  dans  tous  les 
uécles,  le  témoignage  des  luilesSc 
des  Prophètes ,  il  rejette  encore  au- 
jourd'hui celui  de  Jefus  -  Chrift  lui- 
même  ;  d'un  autre  côté ,  Jefus-Chrift 
fur  la  croix ,  devenu  le  grand  témoin 
de  la  vérité ,  pour  confondre  jufqu'à 
la  fin  l'aveuglement  du  monde  ;  ç'eft- 
à-dire  ,  la  mort  de  Jefus-Chrift  de- 
venue la  plus  grande  preuve  de  Top- 
Ï^ofition  du  monde  pour  la  vérité ,  & 
e  plus  grand  témoignage  de  la  vérité 
xontire  le  mcMide. 

O  mon  Sauveur  !  jufques  ici  nous 
.avons  offert ,  comme  le  monde ,  un 
cœur  rébelle  à  la  vérité  de  votre 
doârine  :  nous,  avons  écouté  votre 
parole  fainte  durant  ces  jours  de 
pénitence  &  de  fakt ,  avec  la  même 
iinfenfibilité  que  Jérufalem  vous  écou?- 
ta  autrefois  durant  les  jours  de  votre 
miniftère.  Mais  aujourd'hui ,  Sei- 
gneur! oii  vous  ne  parler  plus  que 
mr  vos  douleurs  &  par  vos  oppro- 
bres, oh  vous  ne  faites  plus  enten« 
dre  que  la  voix  de  votre  iàng  ;  au- 
jourd'hui, oîi  attaché  à  ce  trènè  d'i- 
gnominie ,  vous  êtes  devenu  le  grand 
témoin  de  la  vérité  contre  le  monde , 
ne  permettez  pas  qu'une  ioâruâioa 
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fi  nouvelle  &   fi  touchante   nous 
trouve  encore  infenfibles.  Nous  ve- 
nons mettre  aux  pieds  de  votre  croix , 
des  cœurs ,  à  la  vérité ,  encore  pleins 
de   paflions  &  d'attachemens  inju-* 
fies  ;  mais  laiffez  couler  fur  nous  une 
feule  goûte  de  ce  fang  y  que  vous 
offrez  aujourd'hui  pour  nous  à  votre 
Père ,  &  nous  ferons  purifiés  :  jettez 
fur  nous ,  comme  fur  ce  pécheur  heu* 
reux  qm  expire  à  vos  côtés ,  un  re- 
gard de  miiericorde  ^  &  nous  ferons 
lauvés  :  délivrez-nous  par  la  vérité  • 
dont  vous  êtes  aujourd'hui  le  grand 
témoin  ^  &  nous  pafierons  de  la  fer<» 
vitude  du  monde  &  du  péché  à  la 
fainte  liberté  des  enfàns  de  Dieu. 
C'éft  ce  que  nous  vous  demandons 
proftemés  aux  pieds  de  votre  croix  ; 
O  Crux.ave. 

JL  E  monde  n*a  jamais  aimé  la  vérité ,  p  a  r  t  x  «•• 
parce  que  la  vérité  a  toujours  con- 
damné le  monde  :  les  hommes  veu- 
lent joidr  tranquillement  de  leurs  er- 
reurs &  de  leurs  crimes  ;  &  comme 
cette  faufie  tranquillité  ne  peut  du- 
rer,  qu'auffi  long-tems  qu'ils  peuvent 
réuflîr  à  s'aveugler  eux-mêmes,  tou- 
tç  lumière  qui  ouvre  leurs  yeux  à  U 
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vérité ,  les  bleffe  &  les  révolte. 

De-là ,  les  Juftes  &  les  Prophètes, 
que  le  Seigneur  dans  famiféncorde, 
iiiTcita  de  ûécle  en  ûécle  à  la  terre 
pour  être  les  témoins  de  la  vérité ,  fiè- 
rent toujours  odieux  aux  hommes  ^ 
&  réprouvés  d\m  monde  dont  ils 
yenoient  condananer  les  maximes* 
Ifaïe ,  malgré  le  fang  des  Rois  dont 
}1  étoit  iflu  9  vit  tout  Jérusalem  CQt£- 
pirer  fa  perte  ^  &  vouloii?  éteindre 
dans  Ton  fang ,  la  vérité  qm  ne  meurt 
pas  avec  les  Juftes  qui  meurent  pour 
elle.  Jérémie  ne  fiit  pas  pUts  favora** 
blement  traité  de  fon  peuple;  &  les 
chaînes  Se  les  prifons  devinrent  pour 
lui  le  prix  de  la  vérité ,  dont  les  pérfé* 
çutions  des  méchans  font  toujous  ici- 
bas  la  récompenfe.  Elie  ne  trouva 
dans  Uraël  que  des  cœurs  rebelles  à 
la  vérité,  &  les  montagnes  les  plus 
inacceilibles  pura^tàpeiae  hûfervir 
4'azile  contre  les  embuckes  des  im- 
pies. Enfin,  le  monde»  toujours  oppofé 
a  la  vérité,  s'eft  tou^purs  élevé  contre 
ceux  qui  venoient  le  troubler  dans  la 
pofleflion  paifible  oîi  il  étoit  de  fes 
erreurs  &  de  fes  maximes. 
.  Cependant ,  il  eft  vrai  que  c'eft  par 
|a  condamnation  &  la  oiort  de  JeW 
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Cferift ,  que  le  monde  donne  aujour- 
d'hui la  plus  grande  &  la  plus  écla*^ 
tante  preuve  de  fon  oppoiition  pour 
la  venté  »  c*efl:-à-<iire ,  pour  la  vérité 
de  fe  doârine,  des  Ecritures,  de  fe$ 
miracles  ,  de  ion  innocence ,  &  de 
ùi  royauté  ;  fliivons  toutes  ces  cir- 
conftances. 

Je  dis  premièrement ,  une  oppo- 
fition  à  la  vérité  de  fa  doôrine  ;  & 
c'eft  le  refpeô  humain  qui  la  forme, 
cetteoppôfition,  même  dans  fes  Dif- 
Qples.  En  vain ,  le  Sauveur  les  avoit 
préparés  au  fcandale  de /a  croix,  en 
leur  annonçant  fouvent  qu'il  falloit 
qpLie  le  Chrift  foufirît ,  &  qu^iî  entrât 
ainfi  dans  fa  gloire  ;  qu'ils  ne  dévoient 
fe  promettre  de  part  à  fon  Royau- 
ftie  ,  qu'autant  aii*ils  en  auroicnt  à 
l'amertume  de  ton  calice  ;  &  que 
lûenheureiix  ceux  qui  fouflfrent  & 
oui  font  perfécutés  :  en  vain ,  toute  fa 
eoôrine  n'étoit  qu'une  préparation 
aux  croix  &  aux  fouf&ances  :  dès 
que  le  monde  fe  déclare  contre  îuî  ; 
que  les  Prêtres  s'affemblent;  que  les 
Doôeurs  confpirent  ;  que  le  peuplé 
murmure  ;  que  tout  Jérufalem  le  re- 
jette, ils  chancélent ,  ils  font  décou- 
ragés :  &  voici  jufqu'oli  le  refpeô 
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humain,  &  la  crainte  du  monde  leâ 
aveugle  fur  la  vérité  de  fa  doûrine. 
Dans  Judas  elle  forme  un  perfide , 
qui  trahit  fon  divin  Maître ,  &  qui  fe 
îoint  à  fes  ennemis  pour  le  perdre  : 
ce  Difdple  infortuné ,  intimidé  par 
le  déchaînement  des  principaux  de 
Jérufalem  contre  le  Sauveur ,  ne  iè 
contente  pas  de   Tabandonner;  il 
s'adreffe  aux  Princes  des  Prêtres  ;  il 
devient  le  principal  miniftre  de  leur 
Matih.  26.  jaloufie  &  de  leur  fureur  :  Que  vou^ 
xj.  U[vou&  mt  donner^  leur  dit-il,  &  jt 

vous  U  livrerai  ?  Mais  que  peut  vous 
donner  le  monde ,  Difciple  infidèle  , 
qui  puifie  remplacer  ce  que  vous 
jilez  perdre  ,  &  ce  que  vous  aviez 
reçu  de  Jefus-Chrift  ?  Quoi  ?  la  gloire 
jk  TefUme  des  hommes  ?  mais  votre 
nom  étoit  écrit  dans  le  ciel ,  &  il 
va  devenir  à  jamais  l'opprobre.  & 
l'horreur  de  toute  la  terre  :  le  mon- 
de autorife-  le  vice  ;  mais  au  fond  il 
p'effime  que  la  vertu.  Quoi?  des  ti- 
tres &  des  honneurs?  mais  Jefus- 
Chrift  vous  avoir  établi  Pafteur  de 
fon  troupeau  ,  colonne  de  fon  Egli- 
fe ,  Prince  d'un  nouveau  peuple  ;  & 
pour  remplacer  ces  titres  auguftes , 
le  monde  va  vous  dégrader  ju^u'auss 
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iiùhiftères  les  plus  vils  &:  les  plus  in*' 
fîmes  :  qu'on  eft  grand ,  quand  on  eft 
à  JefuS'Chrift  !  &  qu'on  eft  méprifa- 
ble ,  &  dévoué  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  bas  8c  de  plus  lâche  ,  quand  on 
eft  efclave  du  monde!  Quoi?  des 
biens  &  des  richefles  ?  mais  Jefus* 
Chrift  vous  avoit  confié  les  tréfors 
du  Ciel  ;  il  vous  avoit  donné  toute  la 
terre  pour  votre  partage  :  tout  étoit 
à  vous ,  &  le  monde  ne  vous  paye 
en  échange  que  d'un  vil  prix  qu'il 
vous  Édt  attendre  long-tems ,  &  clont 
le  premier  inftant  de  pofleiTion  vous 
dégoûte  :  le  monde  promet  beau-» 
coup ,  &  ne  donne  rien  ;  Jefus-Chrift' 
donne  toujours  au-delà  de  ce  que 
nous  attendons  »  &  fes  dons  furpaf* 
fent  toujours  fes  promefles.  Quoi 
encore }  des  plaiûrs  réels  Se  une 
félicité  durable?  mais  Jefus- Chrift 
vous  auroit  laifTé  la  paix  du  cœur 
qui  eft  l'héritage  de  fes  Difciples ,  & 
la  feule  fource  des  vfiûs  plaifirs;  &C 
le  mond^  ne  va  vous  laifler  que  des 
rtmords  cruels  »  un  af&eux  défef-^ 
poir,  fU  tout  le  poids  de  votre  crime  : 
le  mond^  mène  par  les  plaiûrs  aiûc 
^memïm^s  des  pallions  :  Jefus-Chrift 
mène  par  le;^  croix  à  là  paix  du  cœur  ^ 
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&  aux  plaifirs  tranquilles  &  folidèr 
de  rinnocence.  Que  voulez  -  vous 
donc  que  vous  donne  le  monde?  Com- 
me on  n'en  peut  rien  e(pérer ,  on  n'en 
devrbit  aum  rien  craindre. 
i  Mais  la  crainte  des  hommes  ,  qui 
avoit.été  la  première  fource  de  la 
perfidie  de  Judas  ,  devient  celle  de 
la  défeâion  des  autres  Difcipies.  Le 
Pafteur  frappé  ,  les  brebis  font  dif- 
periees.  Ils  lavoientfliivi  généreufe- 
ment ,  tandis  qu'ils  Tavoient  vu  maî- 
tre de  la  mort  &  de  la  vie ,  &  attirer 
après  lui  les  Grands  &  le  peuple  par 
l'éclat  de  fes  prodiges  :  ri  leur  pa- 
roiflbit  beau  alors  d'être  de  ce  petit 
nombre  de  Difciples  qu'il  avoir  choi- 
fis  ;  ils  ne  rougidbient  pas  de  lui  ap 
partenir ,  &c  ils  s'en  faiibiçnt  même 
une  gloire  devant  les  hommes  :  maïs 
âès  qu'il  eâ  faiii,  lié ,  méprifé,  ils  fe 
cachent  ;  ils  ne  le  connôiffent  plus  ; 
fa  foiblefie  les  icandalife  ;  fes  oppro^ 
bres  tant  de  fois  annoncés  les  decou* 
xagent«  La  vsrtu  appiaudi^ ,  bcAio- 
rée  j  fevorifée ,  ne  manqué  jamais  dé 
feâateurs  :  la  vertu  mépriiée  ou  per« 
féoutée ,  M  trouve  plus  personne  qui 
ofe  £e  faire  un  honneur  de  fe  déclarear 
|out  haucjpopr  eUe«       ^ 


DE^OTkE  Seigneur.  167 
'  Pi-erre  lid-même ,  qui  loin  des  dan- 
gers fe  promettent  tout  de  fon  cou- 
rage ,  n'eft  pas  à  l'épreuve  d*une  fi 
dangereufe  tentation.  On  lui  deman- 
de s'il  n'eft  pas  Difdple  de  cet  hom- 
me :  Ntimquid&  tu  tx  Dijcipulis  esh^-  xs.  if. 
hominh  ïftins  ?  Oft-à-dire ,  s'il  n'eft 
pas  du  petk  nombre  de  ces  hommes 
neureHx,  à  qui  te  Père  cdefte  avoit 
révélé  le  myflère  du  Chrift  :  c'eft^à- 
dire ,  s^l  n^eft  pas  de  ces  dépofital- 
res  de  ià  puiffance ,  airsrquels  il  a 
confié  lesdefs  du  Ciel  &  de  fenfer  ; 
le  pouvoir  -de  marcher  fur  les  ferpens 
8c  de  dîfpôfer  à  leur  gré  de  toute  la 
nature  :  c'eft-à-Kiire ,  s*il  n'eft  pas  dé 
ces  fondateurs  de  fon  Evangile ,  qui 
vont  planter  la  foi  au  milieu  des  té- 
nèbres de  Prdolâtrie,  conquérir  tout 
l'univers  ,  renverfer  tous  les  autels 
profane* ,  confondre  toutes  les  fec^ 
tes  ,éclair,er toutes  les  nations,  ren- 
dre muette  toiue  lafcience  des  Philo-» 
fophes,  foumettreles  Céfers,  portef 
le  felut  à  toute  h.terre  ;  &  mi  doi- 
vent.à  fa  fti  paroître  au  milieu  des  '  '  *  ^ 
airs  fijr  ^otizc  trônes  de  lumière , 
pour  juger  les  douze  trîbus  dlfraël  : 
c^eft'A-dire  enfin ,  s'iln^eft  pas  de  ces 
nouveaitx  ndnklres  de  ion  Sacerdo- 
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ce  ,  qiii  vont  être  les  premiers  Pa- 
fteurs  de  fon  Eglife  j  les  Pontifes  des 
biens  véritables  ,  les  Melchifedech 
d'un  peuple  faint,  les  médiateurs 
d'une  alliance  nouvelle ,  les  concilia- 
teurs des  homnjes  avec  Dieu,  aux 
pieds  defquels  les  Princes  &  les  Rois 
de  la  terre  viendront  courber  leurs 
têtes  fuperbes ,  &  mettre  leurs  fcep- 
très  &  leurs  couronnes  î  Numquid  & 
tu  ex'  Difcipulis  es  hominis  ijiius  ? 
Eft-ce  donc  d'avouer  tant  de  gran- 
deur y  tant  de  gloire  &c  de  magnifi- 
cence ,  que  vous  rougiflez ,  foible 
Difcipk  }  Numquid  &  m  cxDifcipuHs 
ts  hominis  iJlius  ?  Quelle  folie  !  de  fe 
feire  une  honte  devant  les  hommes 
du  titre  de  Difciple  de  Jefus-Chfift  1 
Le  monde  avec  toute  fa  gloire  a-t-il 
rien  de  ii  grand ,  de  fi  haut ,  de  ii 
eflimable,  de  fi  digne  de  la  raifon  ^ 
que  la  vertu  véritable  ? 

Cependant  Pierre  n'ofe  s'avouer 
Pifciple  du  Sauveiu"  ;  une  lâche  ti-^ 
midité  1  aveugle  ;  il  déclare  qu'il  ne 
Mjtt*.  2tf.  connoît  point  cet  homme  :  min  nwi 
^**  homlnem  :  il  affeûe  d'ignorer  jufqu  au 

'nom  de  fon  divin  Maître.  Lâche  Dif- 
ciple !  Mais  c'efl-là  ce  Jefus ,  qui  de 
pêcheiu:  de  poifTons  ^  vous  avoit  fait 

devenir 
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devenir  pêcheur  d'hommes  ;  &  qui , 
pour  votre  barque  &  vos  filets ,  vous 
avoit  établi  le  chef  &  le  principal  mi- 
niftre  de  fon  Eglife  :  Non  novi  homi^ 
ntm  :  il  ne  le  connoît  plus.  Mais  c'eft- 
là  ce  Fils  du  Dieu  vivant  que  vou» 
aviez  confefle  fi  générêufement ,  & 
pour  qui  vous  aviez  tant  de  fois  pro- 
tefté  que  vous  étiez  prêt  de  mourir  ; 
I^on  novi  hominem  :  il  ne  veut  plus  lé 
connoître.  Mais  c'eft-là  ce  bon  Maî- 
tre qui  vous  avoit  honoré  de  fa  plii5 
tendre  familiarité  ;  qui  vous  avoit 
admis  à  (es  plus  fecrettes  faveurs ,  ô^ 
toujours  préféré  à  tous  les  autres 
Difciples  :  il  afieâe  d'en  ignorer  juf- 
qii'au  nom  ;  Non  novi  homintm.  Mais 
c'eft-là  ce  Seigneur  qui  vous  foute- 
noit  fur  les  flots  ;  à  qui  les  vents  &  la 
mer  obâffoient ,  &  cjue  vous  aviez 
vu  fur  fe  Thabor  environné  de  tant 
de  gloire  &  d'immortalité  :  il  ne  le 
connoît  plus  :   Non  novi  hominem^ 
Mais  enfin,  c'eft-là  le  Chrift,  à  ^ti  tous 
les  Prophètes  ont  rendu  témoigna- 
ge 5  cet  Agneau  deDieù ,'  que  Jean- 
Baptifte  vous  a  montré  ;  que  tous  les 
facrifices  a  voient  figuré  ;  que  tous 
vos  pères  avoient  ^demandé  ;  que  les 
hommes  appeUoiçnt ,  il  n'y  a  qu'uir 
Myfiïrts,  H 
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moment ,  les  uns  Elle  ,  &  les  autres 
Jean-Baptifte  ,  ou  quelqu'un  d'entre 
les  Prophètes  ;  &  que  vous  aviez  re- 
connu vous-même  pour  le  Fils  de 
TEnvoyé  de  Dieu,  qui  feul  a  voit  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  :  il  ne  le 
connoît  plus  :  Non  novi  homînem.  Il 
publie  fes  bienfaits  ,  î^s  miracles  ,  fa 
^oftrine,  Jufqu'oii  le  rei^eâ  humain 
n'aveugle-t-il  pas  un  cœur  fbible  & 
timide  !  &  quand  on  cr^nt  encore  les 
tommes  y  de  quoi  peutron  répondre 
^e  foi-même  à  Jefus-Chrift  ? 
1    Quelle  foibleffé  ,   mes  Frères  ! 
craindre  les  yeux  du  morlde  ,  quand 
on  obéit  à  Dieu  1  fe  glorifier  de  fer- 
vir  les  Rois  dç  la  terre ,  &  avoir  hon- 
te de  fervir  celui  que  les  Rois  eux- 
même§  fervent ,  &.  par  qui  feul  ils 
ont  droit  de  régner  !  avoir  eu  la  force 
4e  vieillir  dans  le  fervice  d'un  mon- 
de miférable  ;  d'enfoutenir  les  amer- 
tumes ,  les  caprices  ,  les  affujettiffe- 
m^4is >  les  dégoûts ,  &  n'avoir  pas  le 
courage  de  confpcrer  publiquement 
^  Jefus  -  Chrifl:  les  rçftes  d\uiç  vie 
inondaine  ;  .&  de  remplir  à  la  vue 
des  hommes  ,  là  grandeur  des  de- 
voirs gu'il  nous  imoofe ,  &  la  noblef- 
i%  de  fes  maximes)  Quelle  foU^lèâe ! 
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$*être  feiit  honneur  de  facrifier  au 
inonde ,  &  fouvent  à  des  maîtres  in- 
juftes  &  bizarres ,  fon  repos  ,  fa  fan- 
té  ,  fa  confcience  ;  &  n'ofer^as  mê* 
me  facrifier  du  inonde  à  Jefiis-Chrift  ^ 
fes  difcours  frivoles  &  fes  vaine$ 
cenfures  !  O  mon  Dieu  !  le  mondo 
aura-t-il  toujours  des  partifans  dé- 
clarés de  fes  illufions  puériles  ?  &  la 
fiiblime  fageffe  de  votre  doârine  9 
ne  trouvera-t-elle  jamais  que  des 
Difdples  tremblans&  timides  ?  Foi- 
blefle  &  timidité  dans  les  Difciples  9 
qui  les  aveugle  iiir  la  vérité  de  la  do* 
urine  de  JeUis-Chrift. 

En  fécond  lieu  ,  jaloufie  dans  les 
Prêtres  &  les  Doâeurs ,  qui  les  aveu- 
gle fur  la  vérité  des  Ecritures.  Ceft- 
là  que  Jefus-Chrift  les  avoit  fouvent 
renvoyés ,  comme  au  témoignage  le 
moins  fufpeâ  de  la  vérité  de  fon  mi- 
niftère  :  Lifei  les  Ecritures ,  leur  di-  ^^  ^* 
foit-il  fouvent;  ce  fortt-elles  qui  rendent  ^^' 
témoignage  de  moi.  Le  fceptre  de  Juda 
entre  les  mains  d'im  Étranger,  ne  leur 
permettoit  plus  de  douter  que  les 
teins  marqués  ne  fliiTent  arrivés  ;  & 
que  celui  qui  devoit  être  envoyé  ^ 
ne  dût  enfin  paroître  :  les  aveugles 
éclairés  ,  les  boiteux  redreffés  ,  les 
I  Hij 
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pauvres  évangélifés  ,  &  mille  autres 
traits  de  fon  miniftère ,  leur  difoient 
affez  que  c'étoit  de  lui  dont  Haïe  & 
les  autres  Prophètes  avoi^nt  parlé, 
lorfqu'ils  avoient  annoncé  le  Chrift. 
Mais  l'envie  qui  les  aveugle ,  l'em- 
porte fur  la  vérité  qui  les  éclaire  :  la 
Jurande  réputation  de  Jefus-Chrift,& 
on  zèle  contre  leur  hypocrifie ,  for- 
me en  eux  un  aveuglement  de  jalou» 
fie  ,  qui  ferme  leurs  yeux  à  tout  ce 
cu'ils  doivent  à  la  vérité  :  plus  la 
(ainteté  de  Jefus-Chrift  éclate  ,  plus 
leur  injufte  paffion  s'ai]grit  &  s'allu- 
me ;  ôç  en  voici  toutes  les  démarches 
&  tous  les  caraftçres, 
-  Premièrement ,  la  mauvaife  -•  foi  ; 
^ue  ferons-nous  ,  difentrils  ?  car  cet 
homme  fait  plufiturs  prodiges ,  &  tout 
Je  peuple  court  apris  luh  Ils  ne  peu» 
-vent,  fe  diffimuler  à  eux-mêmes  la 
Jm«.  n,  vérité  dp  fes  miracles  2  Quia  hic  ho- 
^''  mo  multa  jigna  facit  :  ils  en  convienr 

jient  enfemble  ;  mais  c'eft  cela  mêi- 
me  qui  les  aigrit  &  les  aveugle  :  iU 
ie  fentçnt  diminuer  dans  Temme  dti; 
4^euple  ^  h  mefiirç  que  la  réputation 
^e  JefttSrChrift /s'établit  &  s'^ugmea 
.f  e  :  que  feron^-jious ,  difent41s  ?  Qm 
façimus  /  Aveugles ,  .S(  conduSeï 


m:  Notre  Seigneur-     iff 
d'aveugles  !  ce  que  vous  ferez  ?  c'eflf 
de  vous  écrier  avec  le  peuple  :  Quê    Luc.  7. 
le  Seigneur  a  vijieé  ifraél  ^  &  qu'un  ^^• 
grand  Prophète  a  été fuf cité  parmi  vous: 
c'eft  de  lui  dire  avec  le  Scribe  inftruit 
dans  le  Royaume  des  Cieux  :  Maître  ^    joan.  5. 
nous /avons  que  vous  êtes  envoyé  de^* 
Dieu;  carperfonne  ne  peut  faire  les  œu* 
vres  que  vous  faites  jJiDieu  nUJiavec 
lui.  Quidfacimus  ?  Ce  que  vous  fe- 
rez ?  c'eft  de  dire  avec  TAveugle-né  : 
Seigneur  ,  nous  croyons  que  vous  êtes    Joan,  p. 
le  fils  de  Dieu;  avec  une  femme  Ty-  '*' 
rienne  :  Fils  dt  David  ,  aye^  pitié  de  ,/f^"''' 
nous  ;  avec  le  jufte  Siméon  :  Nous    lue,  2. 
mourrons  en  paix  maintenant  ^puif que  *^*  '*" 
nos  yeux  ont  vu  lefalut  de  Dieu  ;  avec 
les  Difciples  :  A  qui  pourrions  nous    joan.  e, 
aller  défermais  ,  puijquè  vous  ave^les  ^^* 
paroles  de  la  vie  éternelle  ?  enfin  du 
moins  avec  les  Démons  :  Nouif avons    Mart,  *. 
qui  vous  êtes  ,  6  Saint  de  Dieu  !  Qùid  ^^ 
facimus  ?  ce  que  vous  ferez  ?  Ah  l 
Tyr  &  Sidon ,  où  il  n'a  jamais  opéré 
des  prodiges  ,  pourroient  dire  :  Que 
ferons-nous  ?  &  qui  nous  montrera 
le  falut  promis  à  la  terre  ?  Les  na- 
tions qui  le  defiroient  depuis  tant  de 
fiécles,auroient  eu  droit  ae  dire  :  Que 
ferons-nous  ?  nous  avons  attepdu  Içi 
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lumière ,  &  nous  void  encore  dani 
les  ténèbres.  Les  Rois  &  les  Prophè- 
tes j  qui  avoient  tant  fouhaité  de  le 
voir ,  auroient  pu  s'écrier  :  Que  fe- 
roas-nous  ,  puifqu'il  tarde  tant  de 
venir  ?  &  qui  nous  apprendra  le  jour 
de  fon  arrivée  ?  Mais  vous  à  qui  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  appa* 
ru  ;  vous  dont  les  yeux  ont  été  aflez 
heureux ,  pour  voir  ce  que  tant  de 
Prophètes  avoient  prédit  ,  ce  que 
tant  de  Jiiftes  avoient  defiré ,  Ce  que 
tant  de  nations  avoient  attendu ,  ce 

2ue  le  Ciel  avoit  promis  depuis  tant 
e  fiécles  à  la  terre  ;  vous  à  qui  le 
Père  célefte  a  montré  fon  Fils  bien- 
aimé  ,  que  pourriez  -  vous  avoir  à 
faire  que  de  l'écouter ,  &  recevoir  le 
iàlut  depuis  long-tems  promis  à  vos  ' 
pères  î  j 

Et  voilà  le  premier  caraôère  d*une 
injufte  jaloufie  ;  la  mauvaife-foi.  On  I 
difpute  tout  haut ,  à  ceux  dont  on  j 
regarde  l'élévation  avec  des  yeux 
d'envie  j  des  talens  &  des  qualités 
louables ,  qu'on  eft  forcé  de  leur  ac- 
corder en  fecret  :  on  trouve  à  leurs 
vertus  mêmes  un  mauvais  côté^quan^ 
on  ne  peut  les  traveftir  en  vices  :  la 
mèmQ  jaloufie  nous  écl^re  fur  c< 
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qu^ils  ont  d'eflimable  ,  &  nous  le  fait 
méprifer  :  on  eft  ravi  de  mettre  le 
public  contre  eux ,  tandis  quç  notre 
confcience  mieux  inftruite  les  jufti- 
fie  ;  ainfi  ^  le  plaifo  qu'on  à  de  trom-^ 
per  les  autres  à  leur  égard ,  n'eft  ja-! 
mais  parfait ,  parce  qu'on  ne  fauroit 
réuflir  à  fe  tromper  foi-même. 

Secondement ,  la  baffeffç.  Ils  cher- 
chent ei«-mêmes  en  l'ecret  un  faux 
ténwHgnage  contre  Jefus-Chrift ,  & 
ils  n'en  fauroient  trouver  :  Et  ^ua^    Mauh. 
réant  falfum  ttfiîmonium  contra  Je^  J^*  ^^* 
fum ,  6*  non  invenerunt.  S'ils  en  euf- 
fent  cherché  de  véritable  ,  ah  î  tout 
eût  répondu  en  faveur  de  l'innocent  : 
le  peuple  fe  fïit  écrié  :  Que  Dieu  h'a-^    MàuK 
yoU  jamais  donné  une  itlle  puiffance  ^  ** 
aux  hommes.  Tant  de  morts  reffufci- 
tés ,  tant  de  malades  guéris  auroient 
protefté ,  Qu^il  tjl  la  rijitrreàion  &  la     Joën.  1 1 
vie.  Tant  de  péchereffes  converties ,  *** 
auroient  publié  qu'on  nç  peut  rcfi- 
fter  aux  paroles  de  grâce  &  defalut  qui    Luc,  4. 
Jmtnt  de  fa  bouche.  Les  pierres  elles-  "• 
mêmes  du  Temple  auroient  crié  à 
leur  manière  :  Qtf  e  le  [ile  de  la  maifon    Jo««*  *• 
defon  Pire  le  dévore.  Que  de  lumière^  *^' 
s'ils  avoient  voulu  voir  !  &  fur  com- 
bien de  vérités  faut-il  s'aveugler ,  6t 
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à  combien  de  baffeffes  eft-on  réduit 
à  fe  livrer  ,. quand  on  s'eft  une  &Às 
livré  à  cette  paflipn  injufte  !  ^ 

Et  c^en  eft  le  feccHid  caraûère.  Les     t 
yoies   que  prend  la    jaloufie  pour 
nuire  ,  lont  toujours  fecrêttes ,  piarce 
qu'elles  font  toujovurs  baffes  &  ram-r 
pantes.  On  fe  glorifie  des  autres  paf- 
fions  :  un  ambitieux  fe  fait  honneur 
(de  fes  prétentions  &  de  fes  efpéran* 
ces  ;  un  vindicatif  met  fa  gloire  à 
faire  éclater  fon  reffentiment  ;  un 
voluptueux  fe  vante  de  fes  excès  & 
de  fes  débauches.  Mais  il  y  a  je  ne 
fai  quoi  de  bas  dans  la  jaloufie  »  qui 
fait  qu'on  fe  la  cache  à  foi-même  : 
c'eft  la  paffion  des  âmes  lâches  ;  c'eft 
un  aveu  fecret  qu'on  fe  fait  à  fol- 
même  de  fa  propre  médiocrité;  c'eft 
un  aveuglement ,  qui  nous  ferme  le$ 
yeux  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas 
&  de  plus  indigne  :  on  eft  capable  de 
tout ,  dès  qu'oapeut  être  ennemi  du 
mérite  &  de  l'innocence. 

Troifiémement  ,  la  dureté.  Ces 
Juges  corrompus  livrent  le  Sauveur 
à  rinfolence  &  à  la  fiireur  de  leurs 
.  ferviteurs  &  de  leurs  miniftres  ;  & 
la  jaloufie ,  toujours  cruelle ,  leur  fait 
voir  avec  un  plaifir  inhiunain  les  op- 
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probres  &  les  crachats  dont  on  le 
couvre  :  le  fanftiiaire  même  de  la 
Juflice  ^  &  la  majefté  du  tribimal  fur 
lequel  ils  font  aflîs  ,  ne  peut  fervit 
d'azile  à  un  innocent ,  contre  les  in- 
dignités &  les  outrages.  Ah  !  l'Arche 
d'Ifraël  fiit  en  {iireté  dans  le  temple 
même  de  Dagon  ;  &  Tldole  elle-mê- 
me refpefta,  en  tombant  à  fes  pieds  , 
la  majefté  &  la  gloire  de  celui  oui 
réfidoit  en  elle  :  &  Jefus-Chrift  , 
TArche  du  Nouveau  Teftament ,  eft 
aujourd'hui  outragé  au  milieu  même 
de  fon  fanâuaire  &c  de  (es  Miniftres  ; 
&  fi  Ton  tombe  à  fes  pieds  ,  en  fe 
profternant  devant  lid  ,  ce  font  des 
hommages  de  dérifion ,  qui  infultent 
à  fes  douleurs  &  à  fes  ignominies. 

Qu'il  refte  peu  de  fentiment  d'hu- 
manité dans  im  cœur  ,  lequel  après 
avoir  regardé  d'up  œil  d'envie  &  de 
trifleffe  la  prpfpéïcité  de  fon  frère  , 
voit  fes  malheurs  d'un  œil  d'allégref- 
fe  &  de  complaifiince  !  troifiéme  ca- 
raftère  de  cette  injufte  paflion  ;  la 
dureté.  Elle  endurcit  le  cœur ,  &  le 
ferme  à  tous  fentimens  de  piété  &  de 
tendreffe  :  on  voit  avec  une  joie  fe- 
crette ,  les  malheurs  &  la  décadence 
de  fes  frères.  :  on  ne  peut  être  hçiw 
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teux  que  par  leur  infortune.  Un  aîr 
de  jubilation  &  de  réjouiffance  étoit 
répandu  dans  la  maifon  d'Aman ,  au 
feul  fpeâacle  des  malheurs  &  du  fup- 
plice  de  Mardochée.  C'eft  la  paffion 
d'un  mauvais  cœu^  ;  &  c^eft  pour- 
tant ce  <iui  fe  pj  ffe  tous  les  jours  à 
nos  yeux  ,  &  la  piflion  dominante 
des  Cours  :  cette  paffion  cruelle  fait 
de  la  fociété  un  théâtre  affreux,  oîi 
les  hommes  ne  femblent  paroître  en- 
fenoble  que  pour  fe  dévorer  &  fe  dé- 
truire ,  &  oîi  la  décadence  des  uns 
fait  toujours  le  triomphe  &  la  vi- 
ôoire  des  autres.  Quel  aveuglement 
pour  des  Chrétiens  ,  qui  doivent  fe 
regarder  comme  frères  ,  &  comme 
héritiers  des  mêmes  biens  &  des  mê- 
mes promeffes  ! 

Quatrièmement  enfin  ,  le  facri- 
fice  des  intérêts  de  la  patrie.  Nous 
n'avons  point  d'autre  Roi  que  Cé- 

Jcan.  i^.  far ,  s'écrient-ils  :  Nos  Rtgem  nqn  ha- 
bcmus  ,  niji  Cafanm.  Eux  qui  fe  van- 
toient  auparavant  de  n'avoir  jamais 
été  fujets  ni  efclaves^deperfonne  : 

Joan,  8.  U^mini  ftrvivîmus  unquam  ;  qui  dé- 
teftoient  le  joug  des  incirconcis  ;  qui 
avoient  l'avantage  d'être  le  peuple  de 
Dieu ,  &  de  n'atoir  que  le  Seigneur 
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pour  Roi  &  pour  Eère  :  eioc  qui'  tf^ 
gardoient  le  iceptre  des  nations  com^ 
me  une  t3rraome^  -&  qui  croyoicnt 

3ue  tous  les  Rois  &  tous  les  peuples 
eviendroient  tributaires  de  jéruÊt-f 
lenv,  ils  facrifient  cette  gloire  ,  ces 
avantages  qui  les  diftinguoient  de 
tous  les  autre^s  peuplés  delà  terres, 
au  plaifir  affreux  de  voir  përir  celui , 
avec  la  réputation  duquel  ,  une  fe- 
crette-jalotifie  les  rendoit  irréconci- 
liables :  Nos  Regtm  non  haètmusj  nijt 
Cafarem  ;  ils  renoncent  à  la  gloire 
d'être  le  Royaume  du  Seigneur  ,  à 
lypërance  dUfraël  ,'&  auxpromeiïeé 
faites  à  leurs  pères ,  pourvu  que  Tin- 
nocent  périfle.  O  paflion  déteibble , 
comment  êtes-vous  née  dans  le  cœur 
de  ITiomtrte  !  &  fiut-ilque  la  ruiné 
du  peuple  &  dé  la  patrife  vousJtouché 
moins ,  queute  plaifir  ài&eux  de  vous 
fetisfaire?t  ^    '  ^ 

Oui ,  mes  Frères ,  c'eft  ici  fort  der- 
nier caraftère.  On  facrifîe  tout,  la 
Religion ,  l-Etat ,  les  intérêts  publics, 
la  gloire  de  la  patrie ,  à  la  bafleffe  de 
fon  reffcntîment  :  tout  ce  qui  favo- 
rife  les  pérfonnés  que  la  jaloufic 
nous  Wrtd  odieufes  ,  nous  dévient 
oieux  :  s'ils  propofcnt  des  avis  utir 
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Us  aux  peuples.  Se  à  l'Etat  ^  nous  tes 
rejettoos  ;  s'ils  en  rejettent  d'inju- 
ftes  &  de  pernicieux  ,  nous. les  ap? 
prouvons.  Cette  pafHon  aveugle  le 
gUife  jufques  dans  le  faoâuaire  des 
Rois  &  dans  le  confeil  (les  Princes  ; 
divife  ceux  que  Tintérêt  commun  >le 
bien  public ,  l'amour  du  Prince  &  de 
la  patrie  devroit  réunir  :  on. cherche 
à  le  détruire  aux  dépens  des  affaires 
&  des  nécefTités.  publiques  :  les  mal- 
heurs publics  ont  pris  mille  fois  leur 
fource  dans  les  jaloufiet!  particuliè- 
res :  on  oublie  tout  ce  qti'on  doit  à 
la  patrie  &  à  foi^même  ,  &  il  n'eft  plus 
rien  de  facré  pour  un  cœur  crue  la 

Î'alouûe  aigrit  &  irfeôe.  Telle  eft 
'oopofition  que  la  Jaloid&e  des  Prê- 
2r:es  met  dans,  leur  cq^ur  aux  promef- 
fes  §c  à  la  vérité  des  Ecritures. 
• .  En^troifiéioç  lieu  ,  Ting^raiiaide , 

ruffée  jufqu'à  la  (are\xr  ,^  met  dans 
peujpfe  une  oppoiition  infenfée  à 
la  vérité  des  miracles  du  Sauveur. 
Ténioins  de  tant  de  prodiges  qu'il 
avoit  opérés  à  leurs  yeux,  ils  paroif- 
foient  en  foule  à  :fa.  fuite  avec  (es 
Difciples  ;  ils  l'avpient  même  accom- 
pagpe  depuis  peu  dans  ion  entrée 
triomphante  à  Jéruiàlem ,  faifant  r€- 
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tehtirles  airs  d'acclamations  &c  de 
louanges  ; .  &  couvrant  le  chemin  de 
branches  d'olivier ,  comme  pour  en 
Élire  \m  trophée  au  Rai  pacifique  ^ 
qui  venoit  porter  la  paix  &  le  laltit 
dans  Sion  :  cependant  ce  même  peu- 
ple en  fiirie  ,  fe  déclare  aujourd'hui 
contre  Jefus  -  Chtift  ,  le  fuit  comme 
un  féditieux ,  &:  demande  fa  mort  à 
Pilate.  Qu'il  foie  crucifié ,  s'écrient- 
ils  :  nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  lue.  ti; 
régne  fur  nQUs.  Quelle  ingratitude  !  ^^ 
ils  vouloient  l'établir  Roi  fur  eux 
dans  le  défert  ^  lorfqu'il  les  raflafioit 
d'une  nourriture  miraculeufe  ;  &  au 
milieu  de  Jérufalem  ,  ils  ne.  le  con- 
noiffent  plus  ,  &  regardent  fon  joug 
comme  une  indigne  lervitude.  ^ 

C'eft  l'ingratitude ,  mes  Frères ,  qui 
forme  toutes  nos  inconfiances  dans 
les  voies  de  Dieiu  Touchés  quelque- 
fois defa  grâce  9  &*des  bienfaits  fin- 
guliers  dont  il  nous  a  comblés  en  par- 
ticulier 9  en  nous  ménageant  mille 
événement  heure^x;  pour  notre  fa- 
lut ,  nous  avons,  vou^i  lé  feire  régner 
fur  notre,  cœur  ;  nous  Pavons  luivi 
quelque  temS:  ;  «ous  avônsité  tou- 
chés, de  ifeconnoiffance  fur  les  atten- 
tÎQns.de  préfàrçAce  £c.de  bonté  qu'il 
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avoit  eues  pour  nous.  Mais  le  monde  i 
mais  notre  foiblefle  ,  mais  des  pcca- 
iions  pas  aflez  évitées ,  ont  bientôt 
ei&cé  ces  fentimens  de  notre  coeiu* , 
nous  avons  oublié  (^  bienfaits  6c 
nos  promeffes  :  &  comme  l'ingrati- 
tude &c  l'abus  des  grâces  en  va  tou- 
jours tarir  la  fource  dans  le  fein  de 
Dieu ,  il  nous  a  livrés  à  toute  la  cor- 
ruption de  notre  cœur  ;  nous  nous 
fommes  déclarés  fans  ménagement 
contre  lui  ;  nous  n'avons  plus  gardé 
4e  mefure  dans  le  défordre  ;  &  pour 
étouffer  les  reftes  de  nos  anciens 
fentimens  de  vertu  ,  nous  avons 
montré  une  nouvelle  audace  dans  le 
crime. 

Ainfi ,  mes  Frères  j  l'inoonftance 
dans  Içs  voies  du  ialat  eft  le  plus 
grand  obftacle^ue  la  grâce  trouve  à 
combattre  ditnsnos  cœurs.  Nous  né 
ibmmes  jamais  uninflant  les  mdmes  i 
tantôt  touchés  de  Dieu  ^  tamôt  eni- 
vrés du  monde  ;  tantôt  formant  des 
projets  de  retraite ,  &  tahtôt  d'ambi-* 
lion  ;  tantôt  Êitigués  des  plaiûys^  y  tan- 
tôt fentant  renaître  ^vm  nouv4sata  goût 
Dour  eux.  Notre  cœur  not»  édiappe 
a  chaque  inftam  :  rien  ne  l^atirete  : 
lien  ne  le  fixe  :  notrç  inconftance 
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nous  devient  à  charge  ànous-mêmes* 
l^ous  voudrions  pouvoir  fixer  notre 
cœur ,  &  lui  faire  prendre  une  con* 
fiftance  durable  dans  le  vice  ou  dans 
la  vertu  ;  &  le  premier  objet  le  fîdfit 
&  Tentraîne  2  nous  vivons  dans  une 
variation  perpétuelle  ,  iàns  régie, 
iàns  maxime  9  fans  principe ,  ne  pou- 
vant nous  répondre  de  nous-mêmes 
pour  im  moment ,  &ne  prenant  qvie 
dans  les  inégalités  de  Thumeur  &c  de 
l'imagmation  les  régies  de  notre  cotir 
duite. 

Et  voilà  ce  qui  nous  rend  fi  peu 
capables  de  vérité  &  de  vertu  ;  c'eft 
que  la  vertu  demande  une  vie  uni- 
forme ,  &  facrifie  conftamment  à 
Tordre  &  au  devoir,  les  inconftances 
d'une  imagination  légère  &  variable. 
Nous  avons  beau  nous  laffer  de  no- 
tre propre  inconflance  ;  nous  nous 
laffons  encore  bien  plus  de  Tunifou- 
mité  de  la  vertu  :  ime  vie  toujours  la 
même  ;  toujours  afliijettie  aux  mêmes 
loix  ;  toujours  founûfe  aux  mêmes 
régies  ;  toujours  gênée  par  les  mêmes 
devoirs ,  nous  décourage  &  nous  re- 
bute^  Ah  !  s'il  ne  falloir ,  pour  être 
faint ,  que  faire  une  adhon  héroïque 
dé  vertu ,  un  façrifice  éclatant ,  une 
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démarche  généreufe,  il  en  coûterait 
moins  à  la  démarche  des  hommes  : 
on  trouve  en  foi  aflêz  dé  réfolution 
pour  fe  faire  une  grande  violence  d'un 
moment  :  toutes  les  forces  de  Tame 
femblent  fe  réunir  alors  ;  &  la  cour- 
te durée  du  combat  ,  en  adoucit  &c 
en  foulage  la  douleur.  Mais  ce  qui 
lafle  dans  la  vertu ,  c'eft  qu'im  facri- 
fice  fait  ,  il  s'en  offre  un  autre  qu'il 
faut  faire  ;  c'eft  qu'une  paffion  vain- 
cue ,  f  enaît  auffitôt  ;  &  qu'il  faut  en- 
core de  nouveaux  efforts  pour  la 
vaincre.  Pierre  aujourd'hui  trouve 
en  lui  afTez  de  générofité  pour  tirer 
le  glaive ,  &  défendre  fon  Maître 
contre  les  facriléges  qui  l'infultent  ; 
mais  dès  que  là  tentation  recommen- 
ce ,  il  fe  décourage  &  fuccombe  :  il 
^ft  aifé  d'être  en  certains  momens  hé- 
roïque &  généreux  ;  ce  qui  coûte  , 
c'eft  d'être  par-tout  confiant  &  fi- 
dèle. Aveuglement  d'ingratitude  & 
d'inconftance  dans  le  peuple ,  qui  ré- 
£fte  à  la  vérité  des  miracles  du  Sau«* 
yenr. 

En  cpatriéme  lieu ,  aveuglément 
d'ambition  dans  Pilate  ,  qui  réûfte  à 
la  vérité  de  fon  innocence. 
Le  Sauveur  du  inonde  eft  tramé. 
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devant  ce  Magiftrat  infidèle  :  tout 
prouve  à  Pilate  fon  innocence  ;  il 
avoue  lul*inême  qu'il  ne  trouve  pas 
cet  homme  digne  de  mort  ;  maison 
le  menace  de  Céfar  :  Non  es  amicus  j^^^  ,^ 
Cœfaris.  Et  voici  tous  les  obftacles"» 
qu'une  lâche  ambition  met  dans  fon 
cœur  à  la  vérité  qu'il  connoît ,  &  qu'il 
ne  peut  fe  cacher  à  lui-même. 

Premièrement ,  un  obftacle  de  dit- 
fimulation  &  de   mauvaife-foL  Ne 
pouvant  s'aveugler  fur  l'innocence 
auSauveur  ,  à  laquelle  fon  filence ,  fes 
réponfes ,  les  accufations  des  Juifs  , 
les  fonges  mêmes  de  fa  propre  fem- 
me ,  tout  enfin  rendoit  témoignage  : 
mais  d'un  autre  côté ,  ne  voiilant  paa 
fe  mettre  en  danger  d'exciter  une 
fédition  dans  Jérufalem ,  qui  auroit 
pu  déplaire  à  Céfar  &  lui  attirer  fa 
difgrace  :  il  propofe  des  expédiens  • 
pour  fauver  Jefus-Chrift  ;  il  veut  fe     ^ 
fervir  de  la  ciriconftance  de  laPâque  » 
oti  c'étoit  la  coutume  d'acowrder  au 
peuple  la  vie  d'un  criminel  ;  &  par-. 
là  il  leur  fait  entendre  contre  les  hi- 
mières  de  fa  confcience  ,  que  Jefus 
de  Nazareth  a  befoin  de  ^ace  ;  & 
qu'il  eft  digne  de  mort ,  fi  les  fuffira-- 
ges  du  peuple  ne  font  tomber  fur  lui 
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rindiilgence  toujours   accordée  au 
tems  de  la  Pâque. 

Premier  obuacle  que  rambition 
met  dans  un  cœur  ;  elle  nous  rend 
feux,  lâches ,  nmides ,  quand  il  faut 
•  foutenir  les  intérêts  de  la  juftice  & 
de  la  vérité.  On  craint  toujours  de 
déplaire  ;  on  veut  toujours  tout  con- 
cilier ,  tout  accommoder  ;  on  n'eft 
pas  capable  de  droiture ,  de  candeur , 
aime  certaine  nobleffe  ,  (jui  infpire 
Famour  de  l'équité  ,  &  qui  feule  fait 
les  grands  hommes  ,  les  bons  fujets, 
les  Minières  fidèles  ,  les  Magifirats 
illuih-es  9  les  Héros  chrétiens  :  on 
met  en  parallèle  Jefus  &  Barabbas , 
toujours  prêt  à  facrifîer  Tun  ou  l'au- 
tre ,  félon  que  le  tems  &  les  occafions 
peuvent  le  demander.  Âinfi ,  on  ne 
feuroit  compter  fur  un  cœur  en  qui 
l'ambition  domine  :  il  n'a  rien  de  sûr, 
rien  de  fixe ,  rien  de  grand  ;  fans  prin- 
cipe ,  fans  maxime  ,  fans  fentimens  : 
il  prend  toutes  les  formes  ;  il  fe  plie 
fans  cefïe  au  gré  des  paffions  d'au- 
trui  ;  il  dit  fans  ceiTe ,  comme  Pilate  : 
Matth.  Quem  vultis  vobis  de  duobus  dimitti  ? 
Lequel  voulez-vous  que  je  délivre 
ou  que  je  perde  ?  prêt  à  tout  égale- 
ment ,  felon  quele  vent  tourne  ,  ou 
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à  foutenir  Téquité  ,  ou  à  prêter  fa 
proteôion  à  Finjuftice.  On  a  beau 
dire  que  Tambition  efl4a  paffion  des 
grandes  âmes  ;  on  n'eft  grand  que 
par  l'amour  de  la  vérité ,  &  lorfqu  on 
ne  veut  plaire  que  par  elle. 

Secondement  ,    im  obftacle    de 
haine  pour  la  vérité ,  qui  fait  qu'elle 
nous  eft  à  charge.  La  préférence  que 
les  Jui&  donnent  à  Barabbas  fur  Je- 
fus-Chrift ,  embarraffe  Pilate  :  Que    nu,  f. 
ftrai^jt  donc  de  Jtfus ,  qiion  appelle  le  *^» 
Chrifi ,  leur  difoit-il  ?  Le  Sauveur  eft 
pour  lui  un  embarras  i  fon  innocen- 
ce lui  péfe  ;  il  voudroit  bien  que  les 
Juifs  en  fiflent  tout  feuls  leur  afiaire  : 
loUite  eum  vos ,  &fecundàm  legtm  ve-    foan,  ii, 
firam /udicate  ;  la  caufe  de  Finnocent  ''* 
lui  eft  odieufe. 

Second  obôade  àue  l'ambition 
tnct  dans  un  cœur  :  elle  nous  rend  la 
juftice  &  la  vérité  odieufes.  On  eft 
embarraffé  du  bon  droit  ;  on  voudroit 
que  ceux  qu'il  faut  perdre ,  pour  plai- 
re ,  euffent  toujours  tort  ;  on  regarde 
comme  un  malheur  d'être  chargé  de 
leur  caufe  ;  on  cherche  les  moyens 
de  s'en  débarraffer  ;  &  loin  d'embraf- 
fer  avec  joie  l'occafion  de  prêter  fon 
n^ftère  à  l'innocent,  ontuitlaglpi- 
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re  d'une  belle  aâion ,  comme  on  de* 
vroit  fuir  Tinfamie  d'une  baffeffe. 

Troifiémement  ^  un  obftacle  d'hy- 
pocrifie ,  qui  fait  fervir  la  vérité  lôê- 
xne  aux  vues  de  l'ambition.  Pilate 
ayant  appris  <^tie  Jefus  étoit  Gali- 
leen ,  le  renvoie  à  Hérode ,  fous  pré- 
texte que  la  Galilée  obéiffant  à  ce 
Prince  ,  c'étoit  à  lui  à  juger  de  la 
caufe^e  Jefus-Chrift.  Ce  n'eft  oasle 
defir  de  conferver  la  vie  à  un  mno* 
cent ,  qui  détermine  Pilate  à  cette, 
démarche  ;  c'eft  pour  recouvrer  l'a- 
mitié d'Hérode  qu'il  avoit  perdue  : 
il  fait  fervir  Jefas-Chrift  à  fes  fins ,  & 
le  met  à  profit  pour  fa  propre  utilité. 

Troifieme  obflacle  :  un  cœur  am- 
bitieux eft  d'autant  plus  éloigné  de 
la  vérité,  qu'il  femble  faire  plus  d'of- 
tehtation  de  l'ainàer  &  de  la  fuivre. 
C'efl  ce  vice  qui  fait  toutes  les  faufies 
vertus,  &  fousce  régne  fur-tout,  oîila 
vertu  efl  devenue  la  route  sûre  des&- 
veurs  &  des  grâces  :  on  fe  fert ,  com- 
me Pilate  ,  de  Jefus-Chrifl  pour  ga- 
gner la  bienveillance  du  Prince  :  après 
avoir  tenté  toutes  les  autres  voies , 
c'efl  la  dernière  reffource  que  l'am- 
bition infpire  :  elle  emploie  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint  «  de  plus  fa- 
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cré  9  les  apparences  du  zèle  &  de  la 

vertu.  Quel  malheur ,  quand  on  eft 

affez  corrompu  pour  tourner  Jefus*    . 

Chrift  même  à  f^  propre  perte  ;  pour 

faire  de  la  vertu  la  voie  des  paflîons 

&  l'attrait  du  vjce  ;  pour  employer 

la  Religion  à  favorifer  les  defirs  du 

fiécle  qu'elle  condamne  ;  pour  çhan* 

ger  les  reffources  mêmes  de  la  piété 

en  des  motifs  de  cupidi;é  ;  &  lès  ar»    , 

;nes  mêmes  de  la  vérité  ,  en  des  in- 

ftrumens  de  duplicité  &  de  menfongeî 

Qu'il  refte  peu  d*efpérance  de  fa!ut  à 

ime  ame  qui  petit  abufer  du  don  de 

Dieu ,  &  ne  faire  point  d'autre  ufege 

de  Jeftis-Chrift  ,  le  Juge  ^  l'ennemi 

du  monde ,  que  de  remployer  à  parr 

venir  auy  honneurs  &  à  la  biçnveiU 

lance  du  monde  même  ! 

Enfin ,  dernier  obftacle  ;  un  obfta^ 
de  de  fauffç  confcience  ^  qui  fait, 
qu'en  facrifiant  la  vérité  à  des  inté- 
rêts humains  ,  on  croit  encore  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher.  Pilate  ,  voyant 
que  fes  4éW  &  fes  tempéramens  ne 
fervent  qu'à  aigrir  &  allumer  de 
plus  en  plus  la  fureur  des  Jiûfs ,  livre 
enfin  le  Sauveur  à  leur  vengeance  : 
Tradidit  voluntati  eorum  ;  mais  en    Luc.zu 
.  mên^e-tems  il  lave  fes  mains  ;  il,  con-  '«• 


27.  24. 


190    Sur  la  Passion 

fent  qu'on  le  feffe  mourir  ^  &  il  dé- 
clare qu'il  n'eft  pas  coupable  de  là 
Uatth.     mort  de  ce  Jufte  :  Innocens  egofum  à 
fanguine  jufii  hujus. 

Dernier  obftacle  que  l'ambition 
oppofe  à  la  vérité  ;  on  fe  fait  une 
faufle  confcience  fur  la  plupart  des 
démarches  les  plus  oppofées  au  de- 
voir &  à  la  régie  :  on  le  perfuade  ^e 
la  nécelïité  ,  les  conjonftures  ,  les 
intérêts  publics  ,  les  raifons  d'Etat , 
les  bienféances  du  nom ,  le  devoir 
des  places  ,  en  ♦rendant  certaines 
tranjfgreffions  ,  co Ame  inévitables  , 
les  rendent  en  même-tems  innocen- 
tes. Ainfi ,  les  complaifances  qu'on  a 
contre  fa  confcience  &  fon  devoir 
font  toujours  néceffaires  ,  dès  -  là 
qu'elles  nous  font  utiles  :  elles  ont 
toujours  Certains  côtés ,  par  oh  elles 
ne  nous  offrent  que  les  dehors  de  la 
iàgefle  &  de  la  prudence  ;  enfin ,  tout 
ce  qui  fert  à  nos  projets  eft  bientôt 
innocent  :  Innoctns  egofum. 

Auffi ,  l'ambition ,  ce  vice  qui  for- 
tne  tant  de  haines ,  de  jaloufies  ,  de 
batteifes  ,  d'injuflices  }  ce  vice  ,  qui 
fe  gliffe  jufques  dans  nos  vertus  9 
&  dont  les  plus  juftes  font  à  peine 
exempts;  ce  vice ,  qui  infeéle  toutes 
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les  Cours ,  &  qui  en  eft  comme  Pâ- 
me,  &  le  grand  reflbrt  qui  donne  le 
mouvement  à  tout  ;  ce  vice ,  dis-je  ^ 
eft  celui  fur  lequel  on  a  le  moins  de 
remords  ,  &  qu'on  ne  s'avife  jamais 
de  |)orter  aux  pieds  du  Tribunal  de  la 
Pénitence.  Les  fuccès  de  l'ambition 
nous  raffurent  contre  l'injuftice  de  fes 
voies  ;  &  il  fufiit  d'avoir  été  heiu-eux^ 
pour  fe  perfuader  qu'on  n'eft  pas  cou- 
pable. 

Tai  dit  en  dernier  lieu  ,  un  aveu- 
glement d'impiété  dans  Hérode  ,  qui 
tourne  en  rifee  la  Royauté  de  Jefus*- 
Chrift.  Il  ne  peut  fe  diffimuler  à  lui- 
même  qu'ilnefoitufurpateurduTrô»- 
ne  de  David ,  &  étranger  dans  l'hé- 
ritage de  Sion  :  les  frayeurs  de  fon 
Prédéceffeur ,  fut-  la  nàiflànce  du  nou?^- 
veau  Roi  des  Juifs  y  que  les  Mages 
venoient  adorer  ^  n'étoient  ni  fi  an- 
ciennes ni  fi  oubliées  ,  &  avoient  été 
même  marquées  par  des  traits  trop 

i)ublics  6c  trop  fanglans ,  pour  qu'el* 
es  ne  fiiffetit  pas  venues  jufqu'a  lui. 
Mais  rîoapiété  traite  toujours  la  véri* 
té  de  fuperfiition  Se  de  crédulité  ;  âc 
voici  ce  qu'elle  produit  en  Hérode. 

D'abord ,  Un  nAouvement  de  curio- 
fixé:  il  fouhaitoit  de  voir  cet homme^ 
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•dont  la  renommée  publîoit  des  chofes 

fi  mervçîUeufes  ;  il  fe  promettoit  d'en 

^         être  lui-même  le  témoin  ,  &  de  voir 

,    quelqu'un  des  prodiges  que  le  Sau- 

Lue.  13.   veur  avoit  opérés  dans  la  Judée  :  SfC"  \ 
rabat  Jîgnumaliquodvidere  abioficri:  ^ 
il  ne  cherche  pas  des  inftruftions  ,  il  ' 
ne  veut  qu'un  ipedbclé.  Il  fait  à  Jefu$r 
Chrift  mille  queftions  inutiles  fur  .fii  ! 

U*  ♦.  9*  doâiine  &  fur  fon  miniflère  :  Ihterrù^  , 
gabat  auum  cum  multis  Jtrmpnihus  ;  ' 
mais  ce  n'eft  pas  pour  connoîtr^l*  \ 
vérité ,  c'eft  pour  en  faire  deTs  dérï* 
•fions  ,  &  fe  confirmer  dans  fon  incré-  I 
dulité.  Démarches  ordinaires  de  l'im- 
piété :  on  voudroit  des  miracles  pour  1 
croire  :  on  ne  fe  rend  point  à  la  voix  | 
de  tous  les  fiécles ,  &  de  tous  les  peu- 
ples ,  qui-  publient  les  prodiges  ecla- 
tans ,  auxquels  l'Eglife  doit  fa  naif- 
iance  &  fon  progrès  :  on  ne  veut  pas 
voir  que  l'Evartgile  reçu ,  &  fubfir 
liant  dans  l'Univers ,  eft  le  plus  grand 
miracle  que  Dieu  ait  pu  opérer  fur  la 
terre  :  on  veut  être  Chrétien  par  les 
'fens  ;  &  on  ne  peut  l'être  que  par  la 
Foi.  On  fouhaite  de  voir ,  comme 
Hérode ,  des  hommes  célèbres  par  la 
fingularité  de  leurs  lumières ,  &  par 
ime  réputation  publique  dç  zèle  &:  de 
'^  vertu: 


ftÊ  Notre  Seigneur,  i^f 
f  értu  :  mais  ce  n'eft  pas  pour  s'inf-  ^ 
tniire  ;  c'eft  pour  propofer  ,  comme 
Hérode  ,  des  doutes  ians  fin ,  &  des 
qiieftions  vaines  &  frivoles  :  Inurro^ 
gabal  autem  eum  multis  fermonibus^ 
On  fc  fait  un  bon  air  d'avoir  des  diffi- 
cultés fur  la  croyance  commune  :  oa  . 
cherche  àdifcourir  fiu-  la  vérité ,  mais 
on  ne  cherche  pas  la  vérité  ;  on  parle 
toujours  de  Religion,  &onnena' 
point  :  Inurrogabat  auicm  eum  multis 
Jtrmonibus. 

Ceux  qui  interrogeoient  Jefus-' 
Chrift  pour  s'inftruire  ,  fe  conten- 
toient  cle  lui  demander  :  Maître ,  que  ^«^*  ^9i 
faut'ilfairepour  mériter  la  vie  éternelle?  ^^' 
Ils  en  venoient  d'abord  aux  devoirs  : 
ils  couroient  au  remède  de  leurs 
maux  les  plus  preffés  :  ils  vouloient 
qu'il  leur  apprît  d'abord  à  vaincre, 
leurs  paillons  ,  à  pratiquer  les  pré- 
ceptes de  J|i  Loi  5  &  à  trouver  la  voie. 
qui  conduit  àla  vie  :  Quidfaciendo^vi^ 
tam  ceternam  pojfidebo  ?  Ils  vouloient 
aller  à  la  vérité  par  les  devoirs ,  ôc 
non  pas  douter  de  la  vérité ,  pour  fe 
difpenfer  des  devoirs.  Ceux  -  ci  au 
contraire,  ne  fe  propofent  dans  leurs 
queftions  &  dans  leurs  doutes ,  que 
ce  fe  dire  à  eux-mêmes  ^  qu'au  fond 
Myjlircs.  I 
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tout  eft  incertain  ;  qu'on  n'a  rien  de 
iktisÊd&nt  à  leur  répondre  ;  8c  avoir 
l'audace  de  douter  de  la  vérité  ,  eft 
pour  eux  une  preuve  déciûve  contre 
elle,  CVft  ainfi  ,  6  mon  Dieu  !  que 
votre  Jttftice  punit  l'orgueil  d'une 
fi)ible  rai£)a ,  en  la  Kvram  à  fe$  pn>« 
presténébres* 

A  la  curioiité  Héroée  mêle  la  dérit 
fion  :  i|'ay ;mt  pu  même  tir^  de  Jefus<^ 
ChriH  une  feule  psirole  ;  il  le  mépris 
fe ,  &ç  toute  fa  Cour  fuit  fon  exem^  ; 
i;ar«  }|.  ^P^^^^  autem  illunt  HtradAs  cum  txtr* 
\u  tùufuo.  Le  iilence  du  Sauveur ,  (a 

tiiodeâie  9  îà  patience  dans  le$  hunû-» 
Ua«îon^  dont  il  eâ  couvert,  fbn  hunû-» 
^té  qui  lui  fait  cacher  fes  talens  di<« 
^mx^  &(.  fes  oeuvres  admirables  de- 
vant Ilérode  ;  tout  cela  qui  aujxnt  dit 
^re  auprès  de  ce  Prince  autant  de 
preuves  éclatantes  de  la  fainteté  de 
Jtefiis-ehrift ,  ne  fert  qu'à  Ig  feire  paf- 
ierpouriHi homme  d'un  efpritfoible^ 
êc  d'une  raifon  égarée  :  on  le  revêt 
#une  robe  blanche ,  comme  im  inlen- 
nu.  fé^^iioaU  renvoie  à  Pilate  ;  Ei  illu* 
fipindutum  ytjiè  alhâ. 

Et  voîlà>  mes  Frètes  ^  conuoe 
|efù»-Chrift ,  dans  fesferviteurs,  eft 
tou$  les  ]our$  traité  dans  le  monde  f 
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&  furtout  à  la  Cpuf  des  Rois.  Si  les 
gens  de  bien  sV  difp^feht  de  certains 
plaifirs  ;  s'ils  ié  t'ailfeht  à  certains  dit- 
cours  ;  s'ils  ne  fé  Conforment  pas  k 
certaine  ufages  :  s'ils  fe  font  un  fcru-» 
pule  de  certaiiis  abus ,  qtié  l'exemple 
commun  autorîfe  ;  loin  d'admirer  en 
eux  la  force  de  la  grâce ,  &  la  gran- 
deur de  là  Foi  ,  qui  peut  réfifter  au 
torrent  des  plaifirs  &  des  exemples  , 
on  traite  leur  piétë  ,  &  la  magnani- 
mité de  leur  vertu ,  de  petitefle  d'ef- 
prït.  Onlesregarde  comme  des  hom- 
mes oifeux  &  bornés ,  qui  manquent 
d'élévation  &  de  courage  ,  &  inca- 
pables de  fuivre  des  routes  plus  bril- 
lantes :  on  croit  qu'il  faut  laiffer  un 
certain  détail  de  dévotion  à  ceux 
qui ,  par  la  médiocrité  de  leurs  ta- 
lons, n'ont  rien  de  lifieux  à  faire  :  oA 
s'àpplau^t  dé  rie  pas  leur'reffembler  : 
oh  s'effimé  troji  foi-même  ,  pour  fe 
croire  propre  à  remplir  les  devoirs 
filbliines  de  la  Reli^îÔri  :  on  fe  croit 
né  ptour'de  ifrliis^'^âttdèschofes ,  que 
pour  fervîr  Dieu  ,-  que  pour  fauver 
fon  ame,  qiiepôur'mëriter  un  Royau- 
me itomiortèr,  i^t  jiour  être  rieçii 
dans  cette  Gité^ifeirrelle ,  éh  tous  lei 
Gitoyeiïs  feront  Rois  ,  6c  oti  toute 
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grandeur  anéantie  ,  ils  jouiront  fçubi , 
dç  rimmortalité  &  de  la  gloire/ 

Monde  profane  !  vous  méprifere^ 
tQU)ours  Jefus-Chrift, parce  que  J.  C. 
vous  condan^nera  toujours  ;  fa  croix 
vous  paroîtra  toujours  une  folie ,  par- 
ce qu'elle  confondra  toujours  votre 
fâuffe  fageffe.  Monde  réprouvé  î  vous 
rçjetterez  toujours  J.C.  parce  que  hC* 
vous  a  rejette  lui-même  de  ifon  héri* 
tage  ;  vous  traiterez  toujours  fes  Dif-^ 
ciçlesd'infenfés,  parce  qiie  leur  con-*, 
duite  vous  f«ût  fsu^  çefie  {entir  que 
vous  Têtes  vous-même.  Monde  mif&» 
rable  !  vous  livrerez  toujours  Jefus* 
Çhrift  y  parc^  que  Jefus-rÇhrift  vous 
incommode  ,  &  vous  emb^rafle; 
vou^  façrifiere?  toujours  la  confcien-^ 
ce  &  le  devpir  à  des  intérêts  vils  ô< 
r^mpans ,  parcp  que  vous  ne  connoit 
fçz,pas  piçu.,  oc  que  vous  n'îiurez 
Jamais  d'autre  divinitç  gu'uï^  fortune 
de  boue ,  qui  vous  çoùtç  beaucoup  ^ 
&  qui  ne  pevit  jamais  rçuflir  à  rem-^ 
pjir  vos  defirs  &  votr^atteatç.  Mo»» 
de  iqjùfte  ,î  vous  perfécutere^t  tou- 
jours l.  C«  parce  qu^  J.  C  n\eû,  venu 
qwî?  pour  détruire  yoif  e  êmpirW;  vous 
ioupçoiinerpz,  toujpûrs  nnnoçencë , 
li  YCTt^t  l^d^oiturç  de  fe?  fçrvitevirs^^ . 
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^atce  qu'il  vous  importera  toujours 
de  vous  perfuader  que  la  vertu  n'eft 
qu\me  feinte ,  &  que  les  plus  gens  de 
bien  vous  reffemblent.  Monde  infen- 
fé  !  vous  rougirez  toujours  de  J,  C. 
vous  vous  cacherez  toujours  de  la 
piété  comme  d'une  foibleffe  ,  parce 
que  vous  préférerez  toujours  la  gloi- 
re des  hommes  à  celle  de  Dieu.  La 
vérité  ne  vous  délivrera  jamais ,  par- 
ce que  vous  la  retiendrez  toujours 
dans  rinjuïlice  ;  &  Jefus-Chrift  trou- 
vera jufqu'à  la  fin  au  milieu  de  vous, 
comme  aujourd'hui  à  Jérufalem  ,  un 
aveuglemep,t  de  refpeft  humain ,  qui 
réfiftera  à  la  vérité  de  fa  doftrine  ;  un 
aveuglement  de  jaloufie  ,  qui  réfifle- 
ra  à  la  vérité  des  Ecritures;  un  aveu- 
glement de  légèreté  &  d'ingiratitude  , 
qui  réfiftera  à  la  vérité  de  fes  miracles; 
un  aveuglement  d'ambition ,  qui  réfxl^ 
tera  àla  vérité  de  fon  innocence  ;  en- 
fin ,  un  aveuglement  d'impiété ,  qui 
réfiftera  à  la  vérité  de  fa  Royauté. 
C'eft  ainfi  que  le  monde  fait  éclater 
aujourd'hui  toute  fon  oppofition  pour 
la  verité,eh  condamnant  Îefu»-Chrift': 
*  il  faut  voir  comment  Jefus-Chrift  fiu: 
la  Croix  devient  aujourd'hui  le  gran^ 
ff-moin  dé  la  vérité,  pour  eondan!vhér 
le mo.'Mi?  patelle,  liij 
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f  A  X» I B.  L» A  mort  d,e  Jefus-Chnft  eft  le  grand 
témoignage  de  la  vérité  contre  les 
erreurs  &  les  prqugés  des  paflions 
humaines;  &  c'eft  aujourd'hui  propre- 
ment que  le  Père  a  établi  fon  Fils  , 
comme  il  eft  dit  dans  Ifeïe ,  le  témoin 
de  la  vérité  pour  condamner  le  mon- 
tfiî.  n.4  de  qui  la  rejette  :  £ccc  ufiem populis 
dtdi  €um. 

Or ,  nous  avons  vu  que  le  monde , 
en  rejettant  aujourd'hui  Jefus-X)hrift , 
s'aveugle  fur  la  vérité  des  Ecritures , 
qui  rendoient  témoignage  de  lui;  fur 
la  vérité  de  fa  doftrine ,  qu'il  lid  avoit 
tant  de  fois  annoncée  ;  mr  la  vérité  de 
ies  miracles,  dont  il  avoit  été  témoin; 
fur  la  vérité  de  fon  innocence,  dont  il 
^toit  convaincu  ;,  &  enfin,fur  la  vérité 
de  fa Royavité, qu'il  avoit  auparavant 
reconnue.  J.  C.  mr  la  Croix  condamne 
aujoiu-d'hui  le  monde ,  en  rendant  un 
grand  témoignage  à  toutes  ces  véri- 
tés ;  à  la  vérité  des  Ecritures ,  en  Içs 
accompliffant  par  fa  mort  i  à  la  vérité 
de  fa  doârine ,  en  la  çonfinnant  pv 
ies  fouffrances  ;  à  la  vérité  de  fes  mi- 
racles ,  en  les  renouvellantfur  le  Cal- 
vaire ;  à  la  vérité  de  fon  innocçnce , 
fxi  priant  pour  fes  bourreaux  ;  enfin.  ^ 


i8.  n. 
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S  la  vérité  de  fa  Royauté  5  en  établif- 
fant  fa  puiflance  »  &  conquérant  lé 
inonde  par  la  Croix.  Et  c'eft  îûnfi  qu'il 
n'étoit  venu  dans  le  monde  que  pour 
tendre  témoignage  à  la  vérité  :  Egà  in  ^  JoMi 
hoc  natmfum^  &  adhùc  vtni^  ut  ufii-  ' 
monium  perhibeam  veritatL    \ 

En  premier  lieu  ,  à  la  véri<é  des 
Ecritures ,  en  les  accompUflant  par  fa 
mort.  Oui ,  mes  Frères ,  la  mort  de 
Jeftis-Chrift  devient  aujourd'hui  la 
grande  preuve  de  la  vérité  des  Ecri- 
tures :  c*eft  elle  feule  ,  qui  en  juftifîè 
ks  Prophéties  ;  qui  en  développe  les 

S^rédiôions  ;  qui  en  éclaircit  les  ob- 
curités  ;  qui  en  explique  les  figures  : 
c'eft  la  clef  facrée ,  qui  ouvre  les  fept 
fceaux  de  ce  Livre  fermé.  Sans  le  dé^ 
nouement  de  ce  grand  facrifice  ,  les 
Livres  faints  font  incompréhenfibles  ; 
les  ténèbres  des  Prophéties  devien^ 
nent  impénétrables  ;  le  détail  du  culte 
&  des  cérémonies  de  la  Loi  paroît 

Smérile  ;  vme  nuit  épaiffe  eft  répandue 
iir  ce  livre  divin  mais  la  mort  de 
Jefus-Chrift  y  répand  un  nouveau 
jour  à  la  faveur  de  ce  myftère  préor- 
donné avant  tous  les  fiécles  ;  on  voit 
clair  dans  toutes  fes  figures  ;  on  dé- 
couvre Tefprit  de  toutes  fes  cérémo- 

liv 
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nies  ;  on  entre  dans  le  fens  de  toutél 
fes  Prophéties  ;  on  fent  la  vérité  &  la 
divinité  de  nos  Livres  faims.  C*eft  ici 
cet  Agneau  occis  depuis  Torigine  du 
inonde  ;  cet  Abel ,  qui  emire  fous  les 
coups  d'une  indigne  jaioufie  ;  cet 
Ifaac  ,  obéiffant  jufqu'à  la  mort ,  it 
prêt  à  être  immolé  fur  la  Montagne 
fainte  ;  ce  Jofeph,  livré  par  fes  pro- 

Ïires  frères  ^  &  devenu  le  Sauveur  de 
'Egypte  ;  ce  Job  ,  l'homme  de  dou- 
leur ,  &  méritant  par  fa  patience,  & 
par  fes  affligions  ,  de  rentrer  en  pof- 
ieffion  de  fes  biens  &  de  fa  gloire  ;  ce 
.David  chaffé  de  Jéruialem ,  montant 
Sur  la  montagne  couvert  de  honte  & 
d'ignominie  y  accompagné  des  ana- 
îhêmes  &  des  dérifions  de  fon  Peu- 
ple,  qui  l'outrage  &  qui  l'infulte  ;  ce 
Jonas  enfeveh  durant  trois  jours  dans 
je  fein  de  l'abîme ,  &  reffiifcité  pour 
iauverNinive.  Enfin,  depuis  le  com- 
mencement des  chofes,  il  femble  que 
Dieu  n'eft  attentif  qu'à  préparer  les 
hommes  à  ce  Myftère  fanglant,  &  à  en 
tracer  de  loin  dans  les  Livres  faints , 
les  fymboles  &  les  figures.  L'alliance 
de  Sinaï,  confirmée  par  le  fang ,  nous 
iannonçoit  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
ratifieroit  l'alliance  nouvelle ,  que  le 
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Seigneur  devoir  contrafter  avec  les 
hommes.  L'amertume  des  eaux  de 
Mara  ,  adoucie  par  le  bois  myfté- 
îieux  ,  nous  figuroit  la  corruption . 
des  Nations ,  purifiée  par  le  bois  fa- 
cré  de  la  Croix.  Le  Serpent  d'airain 
^leyé  ,  &  devenu  le  remède  des 
plaies  du  Peuple ,  n'étoit  que  le  fym* 
bole  de  Jefus-Chrift  élevé  en^Crbix^ 
&  devenu  le  remède  de  nos  plaies 
&  de  nps  fouillures.  Enfin,  on  trouve 
que  jufqu'aux  moindres  circoniJances 
de  k  mor«;de  Jefus-Ghrift ,  tout  eft 
précfit  dans  fedLîV'res  iaints ,  &  dès  le 
commencertient  annoncé  aux  hom- 
mes, le  fiel  dont  il  devoit  être  abreu- 
vé ;  les  crachats  dont  on  le  couvre  ; 
les  cloux ,  qui  percent  fes  mains  & 
fe  pieds  facrés  ;  le  fort ,  qui  partage 
fes  vêtemens;  la  perfidie duDifciple^ 
qiii  le  livre ,  &  qui  décheoit  de  fon 
Apoftolat  ;  lefs  Jeux  fhalfaiteurs ,  au 
flulieu  defquels  il  expire  ;  la  lance 
^ui  ouvre  fon  côté  ;  fes  os ,  qui  ne 
^nt  pas  brifés;  la  forte  clameur  qu'il 
pouffe  vers  fon  Père  ;  de  forte  que  les* 
Prophéties  n«  paroiflent  plus  qu'une 
hiftoire  clâue-  &  anticipée  des  dou- 
leurs &4es  opprobres  de  la  Croix.- 
Ç'eft  ainû  qug  l^mon  de  Jefixsr 

I  y 
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Chrîft  confirme  tout ,  comme  dit  TA- 
pôtre.9  accomplk  tout  ^  juftifie  tout» 
C*eft  ainfique  ce  Myftère,  qui  révol* 
.  te  fi  fon  la  raifon ,  fit  qui  eft  lafoiie 
du  Gentil  9  &  le  fcsmdale  du  Juif,  eft 
pourtant  lui-même  la  preuve  de  notre 
Foi  j  la  certitude  de  nosLi vre$  faints  ^ 
&  la  confîtfion  de  Tincrédulité*  C^eft 
sdnfî  qu'il  âUoit  que  le  Chrift  fouffiit^ 
&  mourut  9  afin  que  les  Ecritures  M^ 
fent  accomplies  ;  que  les  Peuples  té* 
moins  de  cet  accompliiTesieat^fe  ibur 
nuflent  à  leur  autont^  i  que  ce  Livre 
divin  fe  répandît  dans  toutes  les  Na* 
lions  y  6c  qu'il  fîit  jufqu'à  la  fin  des 
£éclés  9  le  garant  de  notre  Foi ,  le 
fondement  de  nos  efpérances  y  la  ré* 
gle  immuable  de  notre  culte  ;  le  ro- 
cher myftérieux  ^  oii  tous  les  efforts 
de  l'orgueil  humain ,  &  toute  la  vio* 
lence  des  fuperilitions  &  des  Seâes  ^ 
viennent  fe  brifer  ;  &  enfin  le  monu- 
ment étemel  des  miféricordes  du  Sei- 
gneur fur  les  hommes.  Que  de  gran- 
deur dans  la  baffeife  de  nosMyftères  !  , 
'  C'eâ  ainfi  ^  6  mon  Dieu  >  que  vous 
avez  toujours  voulu  confondre  l'or- 
gueil de  la  raifon,  6c  vous  jouer  de  la  | 
vaine  fagefie  des  hommes ,  en  ca« 
fhant  U  jâgefie  Se  la  fublimité  d|^  vos 
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yoies ,  fous  des  apparences  viles  & 
infenfées ,  en  nous  conduifant  à  la 
vérité  par  rhumilité ,  &  révoltant  le» 
foibles  lumières  d'une  vâne  raifon , 
pour  en  écîaircir  les  ténèbres.  Pre- 
mier témoignage  que  Jefus-Chrift 
rend  aujourcThm  àla  vérité  des  Ecri- 
tures ,  en  les  accomplifiant  par  fa 
mort, 

Il  rend  en  fécond  lieu ,  im  témoi- 
gnage à  la  vérité  de  fa  doftrine  ,  en 
la  confirmant  par  fêi  opprobres  & 
par  fes  fouffirances.  D  nous  avoit  ap- 
pris que  bienheureux  ceux  qui  foiif- 
frent ,  &  que  la  violence  qu'on  fe  fait 
à  foi-même  étoit  l'unique  reffource 
du  falut  :  toute  fe  doftrine  fembloit 
fe  réduire  à.  humilier  Teforit  &  à 
mortifier  les  fens-  Or  ,  nul  Philofophe 
jufqii'à  lui  n'avoit  annoncé  aux  hom- 
mes qu'il  fiiHât  aller  à  la  félicité  par 
les  humiliations  &  parles  fouffirances: 
c'étoit-là  ce  fecret  du  Royaume  dey 
Cieux,  jufques4à  inconnu  aux  enfans 
dufiécle,  II  ftdloit  donc  que  fon  exem-^ 
pie  confirmât  la  nouveauté  de  fes 
préceptes  ;  qu'il  ne  reflemblât  point 
à  ces  faux  feges  qui  Tavoient  précé- 
dé ,  lefquels ,  en  prêchant  pompeu- 
sement le  mépris  de  tout ,  jouiffoient 

Ivj 
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avecplaifir  de  tout  ;  &  que  les  humi- 
liations &  les  douleurs  de  fa  mort, 
devînffent  le  grand  témoignage  de  la 
vérité  de  fa  doôrine. 

Je  dis  les  douleurs  de  fa  mort  ;  & 
quelles  douleurs  !  le  fiel  &  Fabfinte , 
dont  on  Tabreiive  ;  î'infeftion  des 
crachats  ,  dont  on  couvre  fon  vifage 
adorable  ;  les  coups  de  fouet  ,  qui 
déchirent  fon  corps  facré  ;  lesfouiflets 
barbares ,  qui  le  meurtriffent  ;  la  cou- 
ronne d'épines  ,  qui  le  perce  ;  la  pe- 
fanteur  de  la  Croix  ,  qui  l'accable  ; 
les  doux ,  qui  Ty  attachent  ;  les  ef- 
forts humains  ,  qui  le  crucifient. 
Quelles  douleurs  !  fon  efprit  affligé  y 
par  l'horreur  de  nos  crimes  ;  Ion 
cœur  contrifté ,  par  l'inutilité  de  fes 
fouffrances  ;  fon  amour  accablé ,  par 
l'ingratitude  de  fon  peuple,  &par 
les  malheiu-s  qui  vont  fondre  fur  cette 
nation  fi  chérie.  Voilà  le  grand  mo- 
dèle qu'on  nous  montre  aujourd'hui 
du  haut  de  la  Montagne  fainte ,  &  la 
répcnfe  décifive  à  tous  nos  vains  pré- 
textes. 

Car ,  mes  Frères ,  que  peut  oppo- 
fer  notre  impénitence  à  ce  grand 
exemple  ?  Quoi  ?  notre  innocence  ? 
tune  vie  régulière ,  exempte  de  çer- 
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tains  excès  ,  &  qui  femble  nous  dif- 
penfer  de  cette  vie  de  larmes  &  de 
mortification  ,  qui  ne  paroît  deftinée 
qu'à  punir  les  grands  crimes  î.  Mai? 
Jêfus-Chrifl;  faint ,  innocent ,  féparé 
des  pécheurs  9  ne  remplit  fon  mini- 
ftère,  que  par  les  fouffrances  ;  n'opère 
notre  lalut ,  que  par  la  Groix  ;  ne 
devient  homme  ,  que  pour  devenir 
rhomme  de  douleurs  :  ne  fuffit-il  pas 
d'être  fon  difciple  ,  pour  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  marcher  fur  {es  traces? 
Mais  d'ailleurs ,  votre  innocence  î 
Grand  Dieu  !  vous  nous  connoiffez  : 
vous  avez  compté  nos  pas  dès  le  fein 
de  nos  mères  :  yous  avez  fuivi  les  rour 
tes  les  plus  fecrettes  de  nos  paflions  : 
vous  avez  prévu  nos  chutes  ,  avant 
même  que  nous  fuflions  tombés  :  nos 
premières  mœurs  &  nos  dernières 
voies  ,  tout  eft  également  préfent  à 
vos  yeux  :  Tu  cogaovifii  omnia  novif-  Pf.  138.  f»; 
fima  &  antiqua  :  &  vous  favez ,  grand 
Dieu!  quelle  vie  nous  offrirons  im 
jour  à  votre  ^uftice  ,  quand  le  voile 
fera  tiré  ;  &  que  ce  phantôme  de  ver- 
tu qui  nous  abufe ,  tombera  &  s'éva- 
nouira devant  la  liunière  &  Téclat 
terrible  de  vos  jugemens  &  de  votre  . 
îuftice. 
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Quoi  encore  ?  notre  rang  ,  &  Té- 
lévation  oii  la  Providence  nous  a  fait 
naître  ?  Mais  Jefus-Chrift,  lefuccet 
feur  de  tant  de  Rots  ^  le  Roi  immor- 
tel des  fiécles ,  a-t41  cherché  dans  la 
grandeur  de  fes  titres  t.. des  raifons 
qui  le  difpenfafTent  de  la  Croix  &  dé 
la  violence  ?  Au  contraire ,  il  veut 
fouifrir  avec  toutes  les  marques  de  fa 
grandeur  ;  fon  fceptre ,  fa  pourpre , 
rat  couronne  ;  comme  pour  nous  ap-^ 
prendre  que  la  pénitence  eft  encore 
plus  nécefTaire  aux  Grands  qu'au 
peuple  ,  parce  qu*ils  ont  plus  de  cri- 
mes à  pleurer  ,  i^us  de  paffions  i 
vaincre ,  plus  de  fcandales  à  réparer , 
plus  de  voluptés  à  expier  ;  que  les 
marques  mêmes  de  leur  grandeur  ne 
font  que  les  fources  &  lesinftrumens 
de  leurs  fouftances  ;  &  que  le  privi- 
lège de  leur  état  n'eft  pas  de  jouir  de 
Îlus  de  plaifirs,  mais  d'en  avoir  plus 
facrifier  que  le  commun  des  Fidèles. 
*  Quoi  encore  ?  la  foibleiTe  de  la 
fanté  ,  &  la  délicatefle  du  tempéra- 
ment ?  Mais  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
formé  par  TEfprit-faint ,  &  le  plus 
fenfible  à  la  douleur  qui  eut  jamais 
para  fiff  la  terre ,  eft  meiu-tri  &  brifé 
*  pour  nous»  Mais  d'ailleurs  ^  quelle  ei^ 
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cette  foibleffe  de  tempérament ,  qitf 
a  tant  de  force  pour  (outemr  la  îax^ 
gue  des  paffions ,  &  pour  courir  dan$ 
les  voies  de  Hniquité  ;  &  qui  n^eft 
foible  &  &ns  courage  ,  qxie  u>rfqu^ 
faut  aller  à  Dieu  y  &  faire  un  feul  pas 
dans  les  voies  de  la  juftice  ? 

Quoi  dcmc  ?  la  bonté  de  Dieu ,  qm 
n'eft  pas  un  M^tre  fi  cruel  y  &  qui 
nous  aime  trop  y  pour  exiger  cpTe  nous 
nous  rendions  malheureux  pour  lui 
plaire  ?  Mais  nous  aime-t-il  plus  qu'il 
n'a  aimé  fon  Fils  mnque  y  &  dans  le-^ 
quel  feul  nous  fommes  dignes  de  fon 
amour?  Et  cepend^t^  quel  calice  lui 
a--t41  ordonné  de  boire  ?  par  quelles 
tribulations  IVt-it  Eût  pai&r  r  Si  le 
lufte  eft  traité  avec  tant  de  rigueur  ^ 
réfervera-t-il  toute  fon  indulgence 
pour  les  coupables  ? 

Quoi  enfin  ?  les  rigueurs  &  les  dif- 
ficultés de  la  pénitence  ?  Mais  y  mes 
Frères ,  comparons  la  violence  que 
la  Religion  nous  impoie  y  aux  fouf- 
frances  de  Jefus  -  Cnrift  ;  &  foute*- 
Qons  y  fi  nous  pouvons ,  ce  parallèle* 
Hélas  !  nos  violences  confment  plu-» 
tôt  à  nous  priver  de  quelque  plaifir  ^ 
qu'à  fouffnr  quelque  peine  \  à  retran-* 
cher  quelques  iiigetâuités^  qu  à  nous 
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«xipofer  des  privations  douloùreufôs  i 
à  ne  pas  tout  accorder  aux  fens ,  qu'à 
les  mortifier  :  &  encore  ces  privations 
légères ,  par  combien  d'endroits  font- 
elles  adoucies?  la  grandeur  qui  nous 
environne ,  l'abondance  <^ui  nous  fuit, 
l'élévation  qui  nous  flatte ,  la  magni- 
ficence qui  nous  éblouit  ,  tous  les 
avantages  au  milieu  defquels  nous 
femmes  nés.  Que  fouffirons  -  nous , 
mes  Frères  ?  &  fi  nous  ne  fouffirons 
pas  ,  que  pouvons-nous  prétendre 
aux  promettes  qui  ne  font  Élites  qu'à 
ceux  qui  foufeent?  Second  témoi- 
gnage que  Jefus*Chrift,fur  la  Croix , 
rend  à  la  vérité  de  fa  doûrine  ,  en  la 
confirmant  par  fes  humiliations  &  par 
fes  fouffrances. 

Il  rend  en  troifiémô  lieu ,  fur  la 
Croix  ,  témoignage  à  la  vérité  de  fes 
tnïracles ,  en  les  renbuvellant.  Mais 
ce  n'eft  pas  tant  en  ouvrant  les  tom- 
beaux ,  en  brifant  les  rochers  ,  en 
obfcurcifliMit  le  foleil ,  &  couvrant 
toute  la  terre  de  ténèbres ,  qu'il  con- 
firme aujourd'hui  fa  puiffance  ,  & 
qu'il  rend  témoignage  à  la  vérité  de 
ïous  fes  miracles  :  c'eft  en  convertif- 
fant  un  fcélérat ,  qui  expire  à  fes  cô- 
tés; c'eft  .en  changeant  Ig  coçur  du 
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Centenier  même  ,  qui  préfide  à  fon 
fupplice  ,  &  le  forçant  de  confeffer 
tout  haut  fa  puiffance  &  fa  divinité  : 
c'eft  en  touchant  les  fpeâateurs  de  fa 
mort ,  &  les  obligeant  de  js'en  retour- 
ner ,  en  frappant  leur  poitrine ,  &  ré- 
pandant des  larmes  de  componâion 
&  de  pénitence  :  Et  rtvtrubantur pcr^  ^^^*  *^ 
cutUniis  peSora  fua.  Voilà  le  grand 
miracle  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ;  la 
converfion  des  grands  pécheurs  :  & 
remarquez  en  effet ,  dans  le  caraâèrc 
des  pécheurs  qu'il  convertit  fiu*  la 
Croix  ,  la  grandeur  de  fa  puiflànçQ 
dans  fa  foiblefTe. 

Le  premier  eft  un  fcélérat  qui  ex- 
pire,lequel  jufques-là  avoit  vécufans 
Dieu  dans  ce  monde ,  &  n*avoit  point 
apporté  d'autre  difpofition  à  la  mort , 
que  les  horreurs  de  la  vie  la  plus  cri- 
minelle. Cependant  cet  heureux  pé- 
cheur, dans  ce  dernier  moment  où  la 
converfion  eft  prefque  toujours  dé- 
fefpérée  ;  oii  les  marques  de  repen^ 
tir  qu'on  donne ,  on  les  donne  plutôt 
à  la  punition  qu'bn  craint ,  qu'aux 
crimes  qu'on  detefte  ;  où  le  pécheur 
eft  effrayé  ,  mais  où  le  cœur  n'eft 
prefque  jamais  changé  :  dans  ce  der- 
nier moment  où  Dieu  jufques-là  mé- 
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prifé ,  méprife  à  (on  tour ,  &  fe  renre; 
où  la  mefure  eft  (Comblée ,  oh.  les  gm« 
ces  de  repentir  font  d'ordinaire  refu* 
fées  :  dans  ce  dernier  moment  où  le 
pécheur  eft  déjà  jugé  ,  &  où  la  fur- 
prife  de  fa  mort  eft  d^ordinaire  la  juftc 
punition  de  Timpénitence  ,  &  du  dé«* 
îbrdre  de  toute  fa  vie  :  dans  ce  der- 
nier moment ,  cet  heureux  pécheur 
trouve  la  grâce  &  le  falut.  La  pre- 
mière afperfion  du  fang  de  Jefus« 
Chrift ,  qui  coule  de  la  Croix ,  purifie 
en  un  inuant  toutes  les  fouillures  de 
fa  vie  :  il  reconnoît  la  gloire  &  la  di- 
vinité de  fon  Libérateur  9  tout  chargé 
d'opprobres  qull  le  voit  :  après  une 
vie  toute  de  crimes,  il  reçoit  en  mou- 
rant ,  de  la  bouche  même  de  Jefus^ 
Chrift  ,  Taflurance  du  pardon  ;  &  le 
dernier  moment  où  il  expire ,  devient 
le  prix  de  fon  falut  éternel. 

Voilà  9  mes  Frères ,  le  grand  mira- 
cle de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ;  la  cots^ 
verfion  d*im  pécheur  mourant  :  &  ce- 
pendant il  n'eft  point  de  pécheur  ,  qui 
ne  fe  promette  le  même  prodige  en 
ce  dernier  moment.  On  croiroit  être 
infenfé  d'attendre  gue  le  Soleil  s'é- 
clipfât  encore  ;  gu'on  vît  encore  les 
tombeaux  s'ouvrir ,  les  morts  refliiC* 
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dter  ,  le  voile  du  Temple  fe  déchi- 
rer ;  que  tous  les  miracles  qui  s'opé* 
rèrent  alors ,  fe  renouvellaffent  en- 
core: quelle  folie  donc  de  fe  promel«* 
tre  le  miracle  de  la  converiion  opéré 
fur  lin  pécheur  mourant  ;  prodige  plus 
grand  &  plus  merveilleux ,  oue  tous 
les  autres  miracles  qui^fe  paflent  fur 
le  Calvaire  !  Il  falloit  que  ce  grand 
facrifice ,  prédit  dans  tous  les  fiécles 
&  ûnéceflaire  au  genre  humain ,  fut 
marqué  par  des  circonfUnces  uni«- 
ques,  &  jufques-là  inouies  ;  que  tout 
y  fiit  fingulier;  que  tout  y  rendît  té* 
moignage  par  (a  nouveauté ,  à  la 
gloire  &  à  la  divinité  du  Fils  de  Thom- 
me*  Mais  Jefus-Chrift  mort  une  fois  ^ 
il  ne  meurt  plus ,  dit  l'Apôtre  ;  les  ro- 
chers ne  f .  brifent  plus  »  les  morts  ne 
reffufcitent  plus ,  toute  la  terre  ne  fe 
couvre  plus  de  ténèbres,  le  voile  du 
Temple  ne  fe  décWre  plus  ,  les  pé- 
cheurs îîiourans  ne  fe  convertiffent 
phis  ;  &  les  converfions  au  lit  de  la 
Zion ,  n'ont  que  cet  exemple  U  ce 
prodige  pour  elles. 

Le  fécond  pécheur  ^  dont  Jefus- 
Chrift  fur  la  Croix  opère  la  conver- 
fion ,  eft  un  pécheur  incrédule  ;  ua 
Centenier  Gentil ,  qui  jufques-là  nV 
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voit  regardé  Jefiis-Chrift  qu'avec  dé- 
rifîon  9  &  fa  doârine  comme  une  im- 
^fture*  Cependant  l'incrédulité,  qui 
ferme  le  cœur  à  toutes  les  grâces , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
Religion  ,  &  change  en  poifon  les 
.remèdes  mêmes,  l'incrédulité  devient 
•aujourd'hui  le  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  mom-aiit.  Ce  Centemer  e& 
cfrappé  des  merveilles  de  fa  mort  :  ce 
ii'eftpas  en  demandant  des  miracles^ 
•comme  qi^elcjues-uns  desfpeâtateurs, 
tju*il  arrive  à  lacbnnoiflance  de  la  vé- 
rité 5  c'eft  en  confidérant  Jefus-Chrift, 
fa  puiffance  dans  (es  opprobres  ,  fa 
douceur  envers  fes  ennemis  ,  fa  pa- 
tience &c  (à  majeflé  dans  les  tour* 
mens  ;  fon  amour  pour  les  hommes , 
rinnocence  de  fes  mœurs  ,*fa  fainte- 
té  &  la  divinité  de  (es  maximes  :  voilà 
le  grand  miracle  qui  le  touche.  Il 
comprend  que  Timpofture  n'anroit 
pas  eu  recours  à  un  moyen  fi  trifte  & 
Il  rebutant,  pour  féduire  les»  hoiîxmes; 
qu'elle  auroit  flatté ,  ou  leurs  psf- 
fions  ,  ou  leur  orgueil  ;  qu'elle  leur 
aufoit  propofé  ,  comme  les  autres 
Philofophes  ,  une  doftrine  agréable 
aux  fens ,  ou  flatteufe  à  l'efprit  &-à  la 
4CUriofité  :  mais  qu'il  n'y  ayoit  que  \t 
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♦"ils  de  Dieu ,  qui  pût  fe  faire  des  dif-. 
ciples  par  la  Croix  ;  attirer  les  hom*» 
mes  9  eh  ne  leur  propofant  que  des 
perfécutions  &  des  fouffrances  ;  en 
leur  interdîfant  tous  les  plaifirs ,  &  ne 
leur  promettant  icirbas  point  d'autrç 
ricMUpenfe  de  leur  attaçhemçnt  à  6i. 
doftrine ,  que  les  larmes ,  les  croix^ 
&  les  violences  :  mais  qu'il  n*y  avoir, 
que  le  Maître  des  cœurs  çii  pûtpré^, 
tendre  d'attirer  tous  les  hommes  par 
ime  Ipi  févère  &  humiliante ,  qui  l^s 
alloit  tous  révolter ,  ^  venir  établir^ 
un  nouveau  ciilte  9  par  le^  vpies  les- 
plus  propres  à  le  renverfer  &  à  Ti* 
teindre  :  F€rh  Fifius  I>ti  trat  ific.      :    ^^'•"*» 

Enfin,  1^  troifiémiç  fortç  de,pé-*^*^*' 
chevirs  ,  qjuê  Jefus-Chriil  ^convertit 
fiir  la  Croix  ,  eft  unç  troupe  inutile 
de  ^eÔateurs  que  1^  feiilç  curiofitçr 
avoit  attirés  fur  le  Calvaire»  libres 
des  paffions  qui  animoient  l^s  $<n^ 
bes  &  les,  Pharifiens  y  ôçn'oppofant: 
point.  4'3Wre^  oJpAsçte  à  Ja  ^gr^oe  ^ 
au'unç  incBfférence  coupable  pour  le;, 
(alut ,  :prefquç  tpujoitf s  pfeis  difficile 
à  furmo/ijçr  que  les  paffiopÉîles  plus 
criminelle^Vtoufihésdu  fpç^acle  4^ 
foiifi^^ces  du  Sauveur.,^  des  gilaces 
abondarites^qiû 'coulent   avçc   fot^ 


114      SCR  lA  PASSÏÔir 

feng ,  ils  fentent  tout  d'un  coup  leur 
cœur  changé  &  brifé  d'une  fainte 
îMc.  2}.    ctomponffion  :  Ee  nnrttbanmr ptrcu" 
ii(.  àcntts  ptSorafna. 

L'oferai-je  dire ,  mes  Frères  ?  Dans 
le  caïaaère  de  ces  trois  fortes  de  pé- 
cheurs ,  ne  retrouvons-nous  pas  l'i- 
mage de  ceu<  qui  viennent  affifter  au 
rècît  &  au  foeâacle  des  fouffrances 
du  Sauveur  r  De^  pécheurs  fcahda- 
teux  ,  &  chargés  de  crimes ,  comme 
fes  deux  fcélérats  qu'on  attache  à  la 
aoi3^  à  côté  de  Jefùs-Chrift ,  qui  ne 
viennent  aujourd'hui  fur  le  Calvaire, 
&à  ce  faim fpeâacle  renouvelle  dans 
nosTemples  ,  que  comme  à  un  fiip- 
pUce  ;  qui  regardent  ces  faims  jours  j 
<îes  jours  heureux  que  l'Eglife  cdnla- 
<r€  âUk  myftèreS  dbiiloufeux  de  Je- 
^S-Chritft  ;  &  oùl^iiberté  des  plaifirs 
piblici  eft  fufpèndùe ,  comme  un  joug 
edieux  qu^MïeVaitie  religion  leiur  im- 
jptofe  ;  qui  ek  murniut'ent ,  &  en  <:omp- 
tent»  t<His^  les  i^fiômens  ,  çomnie^  s'ils 
étbiéiitfur  laCroix  eux-niêmes  :  des 
pécheurs  incrédules  ,  &  qui  n^affif- 
«ent ,  coiiime  le  Centenier  ^àce  fpec- 
«cfe  de  ReliglottVciute  pour  fatisîaire 
^ux  devoirs  aune  Charge ,  pour  rem- 
jdir  les  bienféaiicês  de  leur  rang,  pour 
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ne  pas  manquer  à  ce  que  tout  le  mon- 
de lui-même  exige  d*eux  ;  mais  qui 
en  fecret ,  regardent  la  Croix  comme 
une  folie ,  &c  infultent  peut-être  aux 
fouffirances  de  Jefus-Chriil  ^  &  à  la 
piété  &  au  deuil  public  des  Fidèles  : 
enfin  y  des  pécheurs  mondains  &  ol* 
(eux  y  cp&e  là  feule  curioûté  attire  au 
récit  de  la  »ort  du  Sauveur  ^  qui  n'y 
apportent  ni  foi  9  ni  componâion ,  ni 
defir  d'une  vie  plus  fainte  ;  qui  fid- 
vcnt  k  multitude ,  &  ne  viennent  fur 
le  Calvaire  9  que  comme  fpeâateurs  , 
(pie  parc&que  lafbule  y  court  ,&  que 
le  monde  lui-même  les  y  entraîne. 

Renouveliez  donc  aujourd'hui  à 
leur  égard  ^  ô  mon  Sauveur  !  les  mi» 
racles  du  C^alvaire  :  le  moment  oh 
vous  expirez ,  eft  le  moment  des  grâ- 
ces &  des  xTÛféricordes.  U  fort  de  vo» 
tre  côté  ouvert ,  des  fources  de  béné* 
diâiona  capables  de  purifier  les  ame» 
les  plus  fouillées  &  les  plus  rebelles» 
Tout  ef{  Êtvorable  aux  pécheurs  aux 
piedsde  votre  Croix  :  vos  mains  éten« 
dues  pour  les  recevoa-  ;.  votre  cœur 
ouvert  &^  prêt  à  leur  pardonner  ;  la 
Ibif  extrême  que  vous  avez  de  leur 
&lut;  la^fene  dameui^que  vouspouC* 
fez  pour  eux  vers  le  Trôtie  de  votre. 
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Père.  Ceft  aujourd'hui ,  ômon  Dîèuî 
le  jour  de  vos  miféricordes.  Du  haut 
de  ce  Bois  iacré ,  jettez  encore  quel- 
ques-uns de  ces  regards  puiffans  fur 
les  pécheurs  qid  vous  environnent  ; 
&  confacrez  la  mémoire  de  ce  grand 
jour  par  quelques-unes  de  ces  conver- 
sons éclatantes ,  qui  faflent  fentir  la 
vertu  de  votre  fang ,  &  la  perpétuité 
de  votre  facrifice  1  Troifiéme  témoi- 
gnage que  Jefus-Chrift ,  fur  la  Croix , 
rend  à  la  vérité  de  fes  miracles ,  en  les 
renouvellant. 

•  Il  rend  en  quatrième  Iku ,  témoi- 
gnage à  la  vérité  de  fon  innocence 
&  de  fa  fainteté ,  en  priant  pour  fes 
ennemis.  En  effet ,  mes  Frères ,  le 
caraâère  le  moins  équivoque  de  la 
Sainteté ,  c'eft  d'aimer  ceux  qui  nous 
outragent ,  de  prier  pour  le  falut  de 
ceux  qui  veulent  nous  perdre ,  &  de 
combler  de  biens  ceux  qui  nous  char^ 
gent  de  malédiâions  &  d'opprobres. 
Of ,  voilà  le  grand  témoignage  que 
Jefus-Chrift  rend  aujourd'hui  à  ion 
innocence  :  il*  meurt  poiir  ceux  qui  le 
crucifient  ;  il  meurt  en  demandant 
grâce  à  fon  Père  poiu-  fes  ennemis. 
Il  ne  méprife  pas  leur  fureur  &  leurs 
outrages i  c'eût  étéfoufiSrir  en Philo- 

fophe: 
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fcphe  :  il  ne  leur  reproche  pas  (es 
bienfaits  &  leur  ingratitude  ;  c*eût  été 
foufeir  en  homme  foible  :  il  ne  les 
menace  pas  de  fa  puiffance  ;  d*t  ùt  été 
fotiffirir  en  homme  vain  :  il  ne  fe  con*. 
foie  pas  par  Tefpérance  de  leur,  puni- 
tion ;  c'eût  été  fouffirir  en  homme  pi- 
qué &c  feniible  :  il  ne  fe  plaint  paS; 
même  de  l'excès  dé  leur  barbarie  ;• 
c'eût  été  fouffrir  en  homme  vulgaire.- 
fl  prie  poiu:  eux  ;  il  n'eu  occupé  que 
de  leur  falttt  :  il  femble  oublier  dans- 
ce  dernier  moment  fes  Difciples  les» 
plus  fidèles  ;  il  ne  demande  rien  pour  • 
eux  à  fon  Père  :  il  ne  penfe  qu'a  fes» 
ennemis  ;  il  ne  prie ,  il  ne  parle  que 
pour  eux.  Il  ne  demande  que  poiu: 
eux  des  grâces  à  fon  Père  ;  &  c'eft 
fouârir  en  Homme-Dieu  :  ils  le  mau-. 
dlffent ,  &  il  les  bénit  :  ils  demandent       ^' 
là  mort,  &  il  demande  leur  grâce  t 
,  ils  vetdent  prendre  fur  eux  &  fur 
leurs  ei^fans  le  crime  de  fon  fang 
répandu;  &  il  ne  veut  pas  qu'on  le 
leur  impute.  ,       ^ 

Pèr^  J  pardonfw^^cur  ,  dit-il ,  paru  luc,  i|.  14. 
qu^ils  ntfavmt  et  qiCils  font.  Souve- 
ne^-vous,  ô  mon  Père  !  que  le  fang 
de  cette  nouvelle  alliance  ,  qu'ils  re^ 
pondent  aujovurd'hui^  les  met  au  nom-^ 

Myfiïm.  K 
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hr^  de  vos  enfant;  que  par  le  prix  du 
j^criiîce  que  je  vous  ofke ,  mes  bour« 
reaux  deviennent  mes  cohéritiers  & 
mes  frères  ;  que  vou^  n'êtes  plus  un 
Juge  armé  pour  les  perdre  ,  m^ais  un 
Père  toujours  prêt  à  les  fauver  ;  & 
qu'en  m*attachant  k  la  Croix ,  ils  fe 
font  élevés  un  îizile ,  qui  dmt  les  met* 
ire  h  couvert  de  vos  &)udres  &  de 
vos  vengeances  :  Pater ,  dimitu  illis, 
Ne  reg?irdez  pas  les  mains  qui  m'ont 
percé  ;  ne  regardez  que  le  fang  qui 
coule  de  mes  plaies,  pour  appaiier 
votre  ]uftice  ,  &  efiacer  le  crime  de 
ceux  qui  m'immôlçnt  ;  Faterj  dimim 
illis.  Ils  ignorent  encore  que  c'eft 
vous  qui  m^aye?  envoyé  :  pardonne2; 
à  des  aveugles ,  qui  croyent  rendre 
gloire  ii  votre  nom  »  en  me  toettant 
a  mort,  fls  ne  favent  pas  que  ce  feng 
qu'ils  répandent ,  va  fancbfier  tout 
iWvers  ;  que  cette  viôimexju^ils  im- 
molent ,  eft  le  prix  du  làlut  de  tous 
les  hommes;  que  cette  croix,  où  ils 
m'ont  attaché ,  va  devenir  la  vie  &: 
la  rttfiu'reftion  de  ceux  qui  dorment 
dans  les  ombres  de  la  mort ,  Iç  remé^ 
de  des  maux  du  genre  humain; qu'elle 
va  répandue  dans  toute  la  terre  ,  la 
çpnnoiflhnçe  de  votre  nom ,  Se  vous 
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founer  pasmi  tous  les  peuples ,  d^$ 
adoriateurs  «a.  ffprit  &  en  vérité. 
Pèrç  iaint  !  mais  vous ,  qui  voyez  les 
grands^  avantages  que  le  monde  va 
retirer  <l€  ma  Ctoixjy  ne  leur  impiti- 
tez  ps^une^faute  £  heureufe;  $c  par^ 
xionne^f  iH"  le  crime  de  ma  mort ,  en 
feveur  deçbiei^siiieftiinables  qui  vont 
en  revenir  à  la  terre  :  Mon  tmmfciunt 
quid  faciunt.  Us  ne  iavent  pas  qu'çn 
jne  faiiant  mourir ,  ils  vont  me  reot- 
dre  à  moi-même  la  gloire  de  Timmoiî- 
•talité  ;  qu'ei>  ef&çant  mon  nofn  de  Ig 
lerre  M%  vivans,  U^  vont  Télever  a\^ 
iieffiis  des;  Principautés  &  des  Puif- 
(ances  ;  cpi'en  me  remettant ,  ils  vont 
me  fairç  connoître  de  tous  les  peu^ 
pies  ;  qu'en  refWant  de  me  ^e  re^ 
connoître  pour  Roi ,  ils  vcwit  m'éta- 
blir  Prince  diifiécle  à  venir  >  Juge  de 
tou^s  les  Tribus,  Seigneur  de  tour- 
tes cbc^es ,  &c  m'afllirer  toute  pui£- 
fance  dans  le  ciel  £c  Au*  la  terre.  Père 
faint  !  mais  vous ,  qqi  avez  attaché  U 
gloire  que  voijis  -/n'avez  promife  ,  À 
jnes  opprobres  &{,  à  mes  iQuSrances  ^ 
pardpon^  à  des  aveugles  qui  ferr 
vent^  ia^  le  fevpir ,  à  Tearakation 
Ude  yipp  nom,  ^càfaggrandiflement 
ide  mpa  Royaume  :  Non  tnimfciunt 
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quidfaciant^  Ils  ne  favent  pàs^e  Iç 
crime  de  ma  mort  va  combler  la  me- 
ftire  de  leurs  pères  ;  que  vont  venir 
dès  Jours  fur  eux,  oii  Ton  appellera 
•fieureufes  celles  qui  n'ont  point  en* 
^anté  ;  èîi  Jérufalem  va  devenir  une 
afFreufe  folitude  ;  oti  fon  autel  fera 
d^tnut ,  fon  Temple  abandonné ,  & 
devenu  une  trîfte  mazure  ;  fes  ci^- 
toyens  »  errans  &  fiigitife  ;  &  votre 
héritage  qu'ils  ont  fouillé  du  fang  in- 
nocent ,  livré  à  une  malédiétion  eter* 
nellè.  Père  jufte  !  mais  vous  qm  leur 
préparez  ces  jours  de  vifite  &  de  co^ 
îère  j  contentez-VQus  de  ces  càlami'^ 
tés  temporelles  dont  vous  allez  les 
affliger  :  fauvez  les  reftes  d'Ifrael; 
épargnez  les  branches  d\me  racine 
fainte  ;  fauvez  un  peuple  que  vous 
avez  choifi;  ne  perdez  pas  poiur  teu- 
joitfs  mes  frères  félon  le  fang ,  les  os 
-de  m^s  es ,  &  la  chair  de  ma  chair  ; 
ne  retirez  pas  votre  felut  de  Juda  , 
d'oîi  le  faiut  eft  forti  x  épargnez  les 
cnfens  des  Saints  :  r<^emblez  enfin 
rtin  jour  les  difperfions  d'Ifrael  t  réu- 
•t)iffez4cs  dans  les  derniers  tems  au 
tronc  d<ont  ilsfe  font  féparés-«  rap- 
pellez-les  dans  rencèinte  de  là  *éri-^ 
{ablç  Jénifalçm ,  aân  qu'il  n'^  ait  plu^ 
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qu*un  bercail  &  qu'un  Pafteur,  & 
qu'ils  vous  offrent  avec  toutes  les 
nation^  ^  non  des;  boucs  &  des  tau- 
reaux^ mais  le  rçfno\ivellemént  &  lés 
lign^  myftiqués  du  grand  facrifice 
que  j'offre  aujourd'hui  à  votre  gloire. 
Quatrième  témoignage  que  Jefus- 
Chrift ,  fur  la  Cf  oix ,  rend  à  la  vérité 
de  fon  innocence ,  en  priant  pour  fes 
ennemis. 

Enfin ,  il  rend  ert  dernier  tleii ,  té- 
moignage à  la  vérité  de  fa  Royauté^ 
en  conquérant  le  monde  par  la  Croix. 
Le  monde  lui  avoit  difputé  la  réalité 
&  l'éclat  de  fa  Royauté;  il  ne  l'avoit 
traité  de  Roi  crue  par  dérifion  :  toutes 
les  marques  ae  la  Royauté  avoient 
été  de  nouveaux  opprobres  ;  le  fcep- 
tre ,  im  vil  rofeau  j  la  pourpre  ,  une 
robe  d'ignominie  ;>la  couronne,  une 
couronne  de  douleur  j  le  trône ,  lui 
bois  infâme ,  &  le  Ut  de  fes  opprobres. 
&  de  fes  foulfrances.  Mais  aujour- 
d'hui ces;  marques  hontcufes.  d'une 
koyauté  fi' humiliante  ,  deviennent 
les  âgnes  glorieux  de  fa  puiffance  &r 
de  fon  empire.  Ce  foible  rofeau ,  qui. 
lui  fert  de  fceptre ,  va  renverfer  tous 
les  autels  profanes,  abattre  toutea 
les  idoles  >  confondre  toutes  les/ec- 
*      Kiij    ^ 
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t'es ,  îtnéaritîr  «ms  les  Empirer ,  frap-' 
pei?  les  géa'ns  de  la  terre ,  &  détruire 
toute  fcienee  <5fui  s'élève  contre  la 
fciencé  de  I>ïèu.  Cette  couromle> 
qui  le  couvre  dé  douleur  &  de  coù- 
fufion ,  va  omet  les  têtes  deà  Cëfars 
plus  pompéufemént  j  que  les  lauriers 
6c  les  diadème^  les  plu^  fuperbes  ;  & 
lin  Roi  du  preiïiier  ttôiie  du  monde  ^ 
&  du  fang  le  plus  augufte  de  Puni- 
vers  ,  ira  expofer  fe  vie  &  fa  liberté , 
pour  en  rapporter  eri  triomphe  les 
débris  précieux  dans  fà  patrie  ;  plus 
glorieux  d'avoir  enrichi  fon  Royau- 
me de  ce  faint  &  précietix  tréfor ,  que 
s'il  avôit  conquis  itti  Empife.  Ge 
trône  d'ignominie,  oftil  èft  attaché, 
fera  bientôt  tm  trô&é'de  gtoife ,  aux' 
pieds  duquel  !eë  Princes  &  les  Sou- 
verains viendront  courber  leurs  têtes 
faperbes  ;  un  trône  de  puiffance  & 
d'autorité ,  fur  lequel  il  jugera  toutes 
les  nations  de  la  terre  ;  un  trône  de 
grâce  &  de  miféricorde ,  aux  pieds 
duquel  tous  les  peuples  trouveront 
la  vie  &  le  falut  ;  un  trône  dé  fcienee 
&  de  dottrine ,  fur  lequel  il  inftrûira 
jufqu'à  la  fin  tous  les  hommes ,  &  leur 
apprendra  les  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ;  enfin ,  un  trône  de  fageffe  & 
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decônfeil^  d'où  ce  nouveau  Salomoa 
goiiyemera  tous  les  peuples  dans  la 
juftice ,  dans  la  paix  6c  dans  l^abonr 
dance*  La  puiflance  &c  lé  régne  des 
Rois  de  la  terre  finiiTent  avec  eux  t 
le  régne  de  Jefus*-Chrift  fie  commem 
ce  à  éclater  "que  par  fa  mort ,  &  fes 
opprobres  font  la  première  fource  da 
fes  grandeiu-s  Se  de  fa  gloire.  Père 
faint  !  votre  Fils  &  véritable  Joftph^ 
Cjiie  nous  pleurons ,  vit  donc  encore  t 
la  malice  de  fes  frères  >  qui  l*ont  livrée 
n'a  donc  fervi  qu'à  faire  éclater  <a 
grandeur  &  fa  puiûance  :  il  eft  forti 
du  puits  ferai  oîi  Tenvie  Tavoit  enfe-» 
veli;  &  tous  les  peuple^  de  TËgyptQ  . 
SiTunivers  entier,  reconnoiffent  fa 
domination  &  fon  pouvoir  fuprême  s  Ccn.4si^> 
i'Um  tuus  vivit ,  &  ipjc  dominatur  in 
omni  ttrrd  jEgypù* 

Mais,  mes  Frères,  tout  reconnoît 
aujourd'hui  la  fouveraineté  de  Jeliis- 
Chrift  :  la  Croix*  triomphe  du  Ciel 
&  de  l'Enfer  ;  de  raveuglemeni  des 
Juifs,  &  de  rincrédidité  des  Gentils  ^ 
de  la  barbarie  des  bourreaux  ,  de 
Tendurciffement  même  d'im  pécheuE 
mourant.  Toute  la  nature  le  confeffe  4, 
toutes  les  créatures  le  reconnoiffent  > 
&nous  lui  fernierions  tout  feuls  notre 

Kiv 
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coBiir  5  &  nous  nous  obitinerions  tout 
feuls  à  dire  :  Nous  ne  voulons  pas  que 

Lue,  i9'  ï4  celui-ci  régne  for  nous  :  Nolumus  hnnc 
regnare  fuptT  nos?  Les  morts  enten- 
dent aujourd'hui  fa  voix ,  &  fortent 
•de  leurs  tombeaux  ;  &  nous  demeu- 
rerions encore  enfevelis  dans  Tabîme 
de  nos  diffolutions ,  quoique  fa  voix 
puifTante  nous  crie  aujourd'hui  au 
tond  de  nos  cœurs,  du  haut  de  fa 
Croix  :  Levez  -  vous  ,  ô  vous  î  qui 
dormez  d'un  foipmeil  de  mort  ;  for- 
tez  de  la  profondeur  de  vos  crimes  & 
de  vos  ténèbres  ;  &  ce  Jefus  que  vous 
voyez  cnicifié  pour  vous ,  vous  ren- 
dra la  vie  &  la  lumière  que  vous  avez 

JLphef,  5. 14  perdue  :  Surge,  qui  dormis^  &  txur^tà 
mortuis ,  &  illuminabit  ie  Lhnjlus.  Les 
rochers  fe  brifent ,  &  nos  cœurs  plus 
infenfibles  ne  fauroient  s'amollir  l  le 
'  voile  du  Temple  iè  déchire  ;  &  le 
voile  impénétrable ,  qui  eft  fur  notre 
confcience ,  fur  ce  fanftuaire  d'im- 

Suité ,  &  qui  nous  empêche  depuis 
long-tems  d'en  manifefter  au  Prê- 
tre les  fouillures  fecrettes ,  ne  peut 
s'ouvrir  &  fe  déchirer  !  &  nous  te- 
nons encore  cachés  au  dedans  de  nous 
ces  myftères  d'abomination ,  qui  font 
4e  notre  cœur  le  temple  des  démons^ 
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Pazile  des  efprits  immondes ,  &  un 
théâtre  affreux  de  remords ,  de  con- 
flifion  &  de  trouble  !  Ne  fortirons- 
nous  pas  enfin  de  ce  Royaume  de  té- 
nèbres, oh  nous  vivons ,  pour  entrer 
dans  un  Royaume  de  lumière  ?  Né 
nous  lafferons-nous  pas  enfin  d'avoir 
été  jufques  ici  les  efclaves  miférables 
d'immonde  qui  it*a  point  de  droit 
fiir  nous ,  qui  n'eft  cas  digne  de  nous  j 
qui  ne  peut  rien  faire  pour  nous?  & 
refîiferpns-nous  de  prendre  JeHis- 
Chrift,  qui  vient  de  moiuir  pour 
nous ,  pouf  notre  Koi  &  notre  Sei- 
gneur véritable  ?  O  mon  Sauveur  l 
quelles  reffources  peut-il  relier  à  vos 
miféricordes  infinies  {K>ur  les  pé- 
cheurs ,  fi  tout  ce  que  vous  faites  au- 
jourd'hui pour  eux  n'excite  pas  leut 
amour,  leur  componfidon  &  leur  re- 
connoiflance  ;  &  s'ils  s'obftinent  en- 
core à  périr ,  mdgré  ta  voi€  que  vous 
leur  ouvrez  aujourd'hui  par  votre 
&ng,  pour  arriver  à  la  vie  éternelle  i, 

Ainfifoii'U. 
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LA  RÉSURRECTION 
DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Tradkus  eA  pr^prâ:  deliâa  noiera ,  Se  tc^ 
fiirrexit  propter  juftifiçationem  noflratn, 

//  a  été  livré  À  la  monpottrnçêfiéckés^&  il  eji 
uffufcitépournotrejufiifiçatiofu  Rom.  4.  z  J . 

C'Eât  avec  raifort, ^és  Frères^ 

ménc^metit  le  grââd  Myflère  que 
nous  teStlôWné ,  Côrtôné  te  plus  heu-^ 
t^iixx  àè  féfr jolits^  8£>&  folemmiépâr 
excéllenct.  CeftâlîJQiÉrtftaii  kgfttkl 
JoUr-arSièilrteUr,  éè^lôur^leSei;- 
gneur  a  feit^  &  qu'il  a  fait  plus  glo- 
rieux pdttr  lui  Ô^poiu^fon  Eglife ,  que 
tous  les  autres  jours.  Oui',  mes  Frè- 
res ,  c'eft  en  ce  joun'que  le  fcandale 
cft  ôté  ;  que  toui*les  myftères  igno- 
minieux de.  Jefus-Chrift  fe  dévelop- 


Sun  LA  rIsurrec.  dé  R  s.  127 
peiit  i  aue  le  fecret  de  fes  fouffran- 
ces  eft  eclairci;  que  robfcurité  de  fes 
paraboles  eft  comprxfe  9  &  le  kns  des 
Ecritures  mamfeftéé  C'eftencepui 
que  fa  miffion  eft  autOrifée  ^  ûm  mi-* 
niftère  reconnu  ^  fes  promefles  coû-i 
années  ,  fes  prédiôions  accomplies^ 
fa  doârine  juftifiée  9  &  tous  fes  ira*' 
vaux,  couronnés.  C'eft  aujourd'hui 
que  les  Difciples  chancelans  fe  'raftli-« 
rent,  que  leur  triftéffe  fe  change  en 
joie  9  que  lein*  incrédulité  eft  guérie^ 
que  les  ennemis  de  la  Religion  font 
confondus  9  <^ue  la  foi  de  ;ous  lèd  fié^ 
clés  eft  étabke ,  que  la  vérité  de  nos 
Myftères  eft  prouvée ,  que  TEglife 
fort  avec  fon  Libérateur  triomcdiantè 
du  tombeau  9  que  la  docilité  de  tous 
les  peuples  du  monde  eft  préparée  ^ 
&  totis  les  efprits  d^enreur  9  qui  doi*^ 
vent  s'élever  un  jour.,  convaincus  de 
contradiâion  bu  d'impoftitre^  C'eft 
aujourd'hui 'Çnfin^  que  Timmortalité 
nous  eft  ^rée  ;  les  nibulations  de  la 
chair  adoudes  ;  les  fouf&aAces  de  no^ 
tre  e»l  coii£>lées  s  &  une  vie  toute 
i^irituelle  prc^fée  aux  Chrétiens. 

Oui)  mes  Frères,  Jlefos-^Chrift 
étoitittori  pour  crucifier  le  vieil  faom* 
SQ&'/Û  Xiimçm^wt  ibrmej:  le  nou<4 

Kvj 
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veau  :  il  étoit  mort  pour  délivrer  des 
efclaves  ;  il  reffufcite  pour  apprendre 
aux  enfens  à  ufer  faintement  de  leur 
liberté  :  il  étoit  mort  poiû-  payer  nos 
dettes  ;  il  reffufcite  pour  nous  corn* 
bler  de  fes  grâces  :  iiétoit  mort  pour 
jfeuver  des  coupables  ;  il  reffufcite 
pour  inftruire  &  p^rfeâionner  des 
Juftes  :  il  étoit  mort  pour  fermer  les 
portes  de  l'Enfer;  il  reffufcite  pour 
nous  ouvrir  celles  du  Ciel  :  en  uit 
mot ,  il  étoit  mort  pour  nos  péchés  i 
il  reffufcite  pour  notre  juilincation  : 
Traditus  efipropurdcliSanofira^  &  re^ 
furrtxk  propur jujHfic^tiontm  nofiram^ 
Pourquoi  cela,  mes  Frères?  pour 
deux  railbns  que  Je  vous  prie  d'écou- 
ter avec  attention.  Premièrement  ,.il 
çeffufcite  pour  notre  jufHfication  \ 
parce  que  la  rcfurreftion  renferme  les 
motifs  les  plus  preffans  que  la  Reli- 
gion puiffe  nous  fournir  ,  pour  perfé- 
vérer  dans  la  grâce  de  la  juffification  y 
que  nous  venons  de  recevoir  dans  les 
Sacremens;  c'eft  mon  premier  point: 
en  fécond  lieu,  parce  que  fii  rémrrec- 
tion  nous  propofe  les  moyens  les  plus 
fôrs  d'y  perfevérer;  c'eu  le  fécond. 
La  réfurrefltion  de  Jefus-Chrift  nous 
anime  à  .petfévà'jex  dans  la  graçç  xsr^ 
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içue  ;  nous  apprend  à  y  perfévérer  : 
elle  eft  le  motif  &  le  modèle. de  no- 
tre perfévérance.  Voilà  le  fens  des 
paroles  de  mon  texte  :  Traditus  tfi 
propurdeliSa  nojlra ,  &  refurrexitprop^ 
tcrjujiificationtm  noflram  :  c'eft-là  tout 
le  fujet  de  ce  difcours. 

JLiEs  principales  iburces  de  Tincon*  i. 
ftance  des  hommes  dans  les  voies  de  PartiEi! 
Dieu ,  font  ou  dans  im  affoiblifTement 
de  la  foi ,  qui  commence  à  s'éteindre, 
&  à  jetter  une  efpéce  de  nuage  fur 
les  vérités  de  la  doârine  fainte  ;  ou 
dans  la  tiédeur  de  Tefpérance  ,  qui 
n'ouvre  plus  le  fein  de  la  gloire  à  leurs 
yeux ,  &  ne  réveille  plus  en  eux  le 
deûr  des  biens  étemels.  Or ,  la  piété 
chrétienne  trouve  dans  le  Myftère  de 
la  réfurreâion ,  des  préfervatifs  con- 
tre ces  deux  écueils  ;  &  des  motifs 
très-puifl^uis  pour  perfévérer  dans  la 
grâce ,  où  la  p^ticipation  aux  faints 
Myftères  a  du  vous,  établir  en  ces 
jours  folemnels. 

En  e£fet  y  en  premier  lieu ,  fi  l'af* 
foibliflement  de  la  foi  eA  d'ordinaire 
la  première  fource  de  nos  rechutes; 
s'il  y  a  toujoiurs  une  forte  d'incrédu- 
lité qui  devance  le  crime  i  s'il  ù^% 
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2ue  l'efprit  doute  en  quelque  manière 
eô  ventés  que  le  cœur  abandonne  J 
&  que  la  Religion  s^affoiblifTe  dan^ 
ime  âme  ôîi  là  piété  s'éteint  ;  qui  peut 
douter  que  la  réfiitreôion  de  Jefus-. 
Cltfift  ne  foit  le  grand  témoignage  de 
la  Foi  chrétienne  >  &  que  tous  les  au- 
tres Myftères  ne  trouvent  en  celui-cî 
leur  vérité  &  leur  certitude  ?  En  effet , 
fi  Jefus-Chrift  rfeft  pas  f  eflufché ,  di- 
foxi  autrefois  l'Apôtre  aux  Fidèles  de 
Corimhe ,  notre  prédicaticm  eft  inu-J 
tile ,  Vôtre  foi  eft  vaine ,  6c  nous  fom- 
mes  nous-mêmes  de^  impoftêurs. 
Mais  par  une  raifon  contraire  y  ô  Je- 
fus-Chri(t  eft  reffufcité  ^  notre  Minil^ 
tère  vient  donc  du  Ciel ,  votre  foi  eÛ 
certaine.,  la  doftrine  de  l^Evaneilc* 
eft  divine  >  fes  promefles  font  in&l- 
tibles. 

Oui ,  mes  Frères ,  fi  la  vertu  du 
Père  a  délivré  Jefus-Chîift  d'entre  les 
morts ,  Jefiis-Chrift  étoit  donc  un  En- 
voyé du  Ciel ,  pour  annoncer  aux 
hommes  la  doftrine  du  falut.  Le  Dieu 
véritable  &  fidète  tfauroit  pa^  voulu 
autorifer  Wmpofture ,  en  la  revêtant 
du  caraftère  de k  vérité,  &  l'hono- 
rant d'une  grâce ,  dont  jufqu^à  Jefus- 
Ckift  aucHA  hdmme  mortel  n'avoît 
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Aé  favorifé,  puifiju'il  reffufcite  pour 
ne  i^hs  iXïourir  :  prodige  que  lefus* 
Chrift  lui*tnême  avoit  promis  à  fes 
difciples  &  à  fes  ennemis ,  comme  le 
témoignage  le  tjius  décifîf  de  la  véri- 
té de  Ion  ffliniftère,  ■  Donc ,  fa  réfur* 
reûion  ime  fois  établie  ,  toiis  fes 
Myftères  foiit  prouvés ,  dit  S.  Auguf*- 
tin,  &  la  foi  des  Chrétiens  n'a  befoia 
qufc  de  ce  feul  témoignage  :  Refurre^s.  Aug* 
xit  Chrijlus ,  abfoluta  res  efi,  / 

Or  i  comme  je  parle  ici  à  un  peu*^ 
pie  fidèle  5  qu'il  faut  édifier  &  noa 
pas  convaincre ,  je  ne  m'arrête  pas 
a  vous.montrer  que  tout  établit  au- 
jourd'hui la  vérité  du  miracle  éclatant 
de  la  réfurreâion  du  Sauveur.  Pre- 
nûérdment  y  les  précautions  mêmes 
de  fefs  ennemis  :  ils  avoient  fcellé  le 
tondieau;il8  l'avoient  environné  de 
^Idatii;  ils:  nWoieiit  rien  oiàliépour 
éviter  une  fitrprife.  Ik  fe  fouvenoient 


A  paîoifibietit  atttotife  epiV 
«ffipôthetî  les  Difciples  d'enlever  le 
«oipjsidé  leur  ctvin  Maître  :  des  en- 
liemis  â  puiflans  ,  fi  vîgilans  ,  fi  in- 
téreffés  à  rfêrre  point  furpris  ,  n'a- 
voient  garde  de  fe  laifler  ilirprendce» 
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Secondement,  la  dépofitîon  des  Soi-* 
dats  :  ils  leur  font  publier ,  que  peû- 
dant  qu'ils  donnoient ,  les  Difcipks 
font  venus  enlever  le  corps  de  leur 
Maître.  Mais  fl  un  profond  fonuneil 
ne  leur  a  pas  permis  de  le  voir ,  com- 
ment peut-il  leur  permettre  de  Taflii- 
rer?  D'ailleurs,  une  multitude  de  fe- 
tellites  deftinés  à  veiller  fur  le  fépul- 
cre  &  à  le  garder ,  peuvent-ils  tous 
de  concert  &  en  même  tems ,  s'être 
livrés  au  fommeil,  &  à  un  fommeil  fi 
profond  &  fi  durable ,  qu'étant  pre;^- 
que  affis  fur  la  pierre  qui  fermoit  le 
tombeau,  ils  ayent  donné  le  tems  aux 
Difciples  de  l'ouvrir ,  d'en  tirer  le 
corps  du  Sauveur ,  fans  qu'un  ouvrage 
fl  long ,  fi  difficile ,  fi  impraticable  ians 
bruit  éc  fans  agitation,  n'ait  éveilla 
quelqu'un  des  Soldats ,  &  déconcerté 
ime  entreprife  fi  téméraire  &  fi  infen^ 
fée  ?  De  plus ,  ces  Difciples  doutent 
eux-mêmes  ;  ils  n'efpèrent  plus  l'ac- 
complifiement  des  promefTes  de  Je- 
fus-Chnft  ;  ils  refiiient  même  de  s'ea 
rapporter  au  témoignage,  des  faintes 
Femmes  :  des  efprits  fi  groffiers  &  fi 
incrédules ,  font  bien  éloignés  de  pu- 
blier ce  qu'ils  ne  croyent  pas  eux- 
jQiiêmes.  Troifiémement^  les  appan^: 
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tlons  du  Sauveur,  Ce  n'eft  pas  une 
feule  fois  qu'il  fe  montre  à  îes  Dif- 
ciples  ;  on  eût  pu  fe  défier  de  Tillu-* 
fion  ;  c'eft  fort  fouvent  :  ce  n'eft  pas 
enpaffant  ;  rimagination  frappée  peut 
pour  un  peu  de  tems,  fuppléer  à. la 
vérité  par  fes  images ,  &  tranfporter 
au  dehors  fes  propres  fonges  ;  c'eft 
pendant  quarante  jours  :  ce  n'eft  pas 
de  loin ,  &  au  milieu  des  airs  y  oti  le 
preftige  eut  été  probable  ;  c'eft  au 
milieu  d'eux  ^mangeant,  buvant  avec 
eux,  fe  laiffant  voir  de  leiu-syeux  & 
toucher  de  leurs  mains ,  &c  les  inftnii^ 
fant,  &  leur  parlant  du  Royaiune  de 
Dieu  :  ce  n'eft  pas  à  im  feul  ;  il  eft 
des  efprits  plus  crédules  que  les  au- 
tres ;  c'eft  à  tous  en  commun ,  &  à 
plufieurs  en  particulier  :  ce  n'eft  pas 
fous  une  figure  nouvelle  ;  le  change- 
ment eût  été  fufpeû  ;  c'eft  avec  fes 
plaies,  &  tous  les  traits  aufquels  on 
pouvoit  encore  le  reconnoître.  Enfin, 
le  martyre  des  Apôtres ,  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité  de  ce  miracle  ^ 
dont  ils  avoient  été  témoins  :  Cujus  AB.  2. 32. 
nos  omms  ujles  fumus.  Quel  intérêt 
jont-ils  de  le  publier ,  fi  Jefus-Chrift 
n'eft  pas  renufcité  ?  quoi  !  ils  vont 
s'expoferaux  plus  cruels  toiurmçn*. 
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poitf  établir  iine  doârine  qu^ 
croyent  etix-mêmes  faufle  ;  ils  vont 
tromper  le  genre  humain,  fani  atten^ 
dre  d'autre  prix  de  leur  impofture 
que  les  feux ,  les  roues  &  les  gibets } 
Une  fauffe  perfuafion,  en  matière  d^ 
Religion  fur-tout ,  peut  pouffer  des 
efprits  fimples  &  crédules  à  des  excèi 
&  à  des  démarches  extraordinaires* 
Mais  que  des  pêcheurs  greffiers,  que 
des  hommes  lans  lettres  5  &  de  la  lié 
du  peuple  ,  entreprennent ,  de  fapg 
froid  ,  d'aller  féduire  Tunivers,  &  dé 
braver  tous  les  genres  de  mort  le^ 
plus  affreux ,  pour  publier  que  leur 
Maître  eft  refldif cité ,  &  qu'ils  foient 
perfuadés  qu'il  ne  l'eft  pas  ;  c'ell  ime 
lorte  d'extravagance  dont  les  hom- 
mes ne  font  pas  capables ,  &C  qui  de* 
Viendroit  un  plus  grand  prodige,  que 
tous  ceux-mêmes  que  l'incrédulité 
contefte  à  Ja  foi  des  Chrétiens: 

D'ailleurs,  ces  Difciples  ont  aban- 
donné JFefus-Chrift  pendant  ûl  vie  , 
tandis  qu'ils  le  regardoient  encore 
comme  le  Libérateur  promis  à  leiir$ 
pères ,  &  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ;  &  ils  le  confefferont  généreufe- 
ment  fur  les  échafauts  après  fa  mort, 
lorfqu'ils  ne  doivent  plus  le  regarder 
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qiie  comme  un  féduôeur  ^  q\u  n'eft 
pas  f efliifcité  félon  fa  pfomeffe  ?  ils^ 
verfçroûl  tout;  leiur  iâng  pour  un  hom- 
me atti  a  al^ufé  de  leur  crédulité  ^  ils. 
fe  r^>ffiidront  dans  tout  l'uirivers^ 
comme  des  défefpérés,pour  débiter 
un  fait  qu'ils  croyent  tabuleux  }  &c 
parmi  tous  ces  hommi^s  foibles  &  ti-» 
mides  ^ aucun  d'eux  ne  fe  démentira, 
&  ne  confeflera  au  milieu  des  tour- 
mens ,  fa  furcfur  ni  fon  extravagance  t 
Mais  je  fens  que  j*ihfifte  trop  long- 
tems  fur  ime  vérité  fi  éclatante  ,  6C 
que  votre  religion  eft  bleffée  des 
foins  que  je  femble  prendre  pour  la 
juilifier. 

Or  voilà  i  mes  Frères,  comme  I^ 
réfurreâiôn  du  Sauveur  foutient  la 
foi  de  rhomme  jufte  :  il  voit  dans  ce 
Myftère  toute  la  ReKgion  affurée  ; 
les  châtimens  dont  elle  menace  , 
certains;  fes  promeffes ,  infaillibles) 
fes  préiieptes ,  nécefl^es  ;  fes  con«r 
feîls ,  im^o)*tans  ;  (ei  obfervances  4 
refpeftables  ;%l  plus  fimple  détail  de 
fpn  culte ,  digne  de  nos  hommages* 
Dès  là  que  Jeius-Chrift  eft  refTufcité, 
ah!  dès-lors  je  ne  trouve  plus  rien  de 
fi  grand  que  la  vertu  ;  rien  de  plus  à 
craindre  que  le  vice  ;.rien  de  plusinr 
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fenfé  qi\e  de  négliger  le  foin  de  fbii 
ame  ;  rien  de  plus  fage  que  de  facii- 
fier  au  falut.  Dès-là  les-  àérifions  des 
impies  fur  la  fainteîté  dé  nos  Myftè- 
res  ^  font  dés  extravagances  que  f  ai 
peine  à  comprendre ,  &  des  blafphê-' 
ôies  dont  j*ai  horreur  ;  les  réflexions^ 
des  Sages  du  monde  fur  les  faintes 
obfcurités  delaFoi,  des  difcOursd*en- 
fent.  Dès-là  TÉvangile  me  paroît  ma 
feule  régie  ;  les  exemptes  de  Jefus- 
Chrift ,  mon  modèle  ;  le^  tef  reurs  de 
la  piété  ,  des  dons  de  Dieu  ;  la  fëcu- 
rite  des  libertins ,  ime  fureur  défef- 
pérée  ;  en  un  mcot ,  l'infidélité  aux 
grâces  reçues ,  &  les  rechutes  dans 
les  premiers  défordres ,  le  ptas  grand 
des  malheurs,  Se  le  caraâère  des  ré- 
prouvés. 

Or ,  mes  frères ,  quoi  dé  plus  pro- 
pre à  mettre  un  frein  à  Tinconfiancé 
du  cœur  de  Fhomme ,  &  à  TétabEr 
dans  une  piété  folide  &  durable ,  que 
ces  grandes  vérités  ?  Ah  !  auffi  le^ 
Difciples ,  témoins  de  la  réfiirreâioii 
de  Jetus-Chrift ,  ne  fe  démentent  plus  ; 
ils  perfévèrent  tous  jufqu*àla  fin  dans 
la  prière ,  &  dans  le  miniflère  de  la 
parole  fainte  ;  il  ne  fe  trouve  plus 
parmi  eux  de  Judas ,  qui  abandonne 
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la  vérité  connue.  Dès  qiie  le  Seigneur 
a  apparu  à  Pierre ,  cet  Apôtre  ne  re- 
tomoe  plus ,  &  confirme  même  fes 
frères.  A  peine  Thomas  a-t41  touché 
les  cicatrices  glorieufes  de  fes  plaies  > 
qu'il  adore  fon  Seigneur  &  fon  Dieu  > 
&  demeure  à  jamais  fidèle.  Les  Dif- 
ciples  d'Emmaiis  ne  Font  pas  plutôt 
reconnu  à  la  fraÉ^ion  du  pain.,  qu'ils 
retournent  à  Jérufalem  fe  réunir  aux 
autres  Difciples,  Ah,  mes  Frères  !  ne 
fommes-nous  pas  tous  ici  les  témoins 
de  la  réfurreâion  de  Jefus-ChriftJ 
ne  fommes-nous  pas  les  enfàns  des 
Saints,  qui  le  virent  &  qui  l'adorèrent 
fur  la  montagne  de  Galilée  ?  Nou$ 
avons  vu  de  leurs  yeux ,  &  touché 
de  leurs  mains  ;  nous  avons  même 
fenti,  en  ces  jours  heweux,  Jefus- 
Chrift  reffufcité  au  dedans  de  nous 
par  la  grâce  des  Sacremens.  Eh  !  pour- 
quoi retournerions-nous  donc  encore 
en  arrière  î  pourquoi  rentrerions-nous 
dans  nos  premières  voies  ?  Si  ce  Mys- 
tère rend  notre  foi  inébranlable, 
pourquoi  laifferoit-il  encore  des  in^- 
confiances  à  notre  cœur  ?  $'il  feroit 
monftrueux,  après  tant  de  preuves, 
dit  S.  Àusv^n ,  de  ne  pas  croire } 
i'eft-il  moins  de  croire ,  ôc  de  vivre 
conttne  fi  l'on  ne  ^royoit  pas?  Un 
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Fidèle  perfuadé  qu'il  reffufcitera  ,' 
pour  jouir  d'un  bonheur  éternel ,  ou 
pour  être  livré  à  des  flammes  éter- 
nelles ,  peut-il  oublier  im  fi  grand  in- 
térêt ,  ciiurant  le  feul  inftant  qu'il  pat- 
roît  fur  la  terre  ?  6c  ii  des  biens  ftig^- 
;tlfs  ,  qui  n'ont  rien  de  réel ,  &  que 
jious  ne  goûtons  qu'im  moment ,  peu- 
vent nous  féduire ,  la  véritable  féli- 
4:ité^  des  biens  fans  fin  &c  fans  mefii- 
re ,  une  étermté  de  gloire ,  de  ma- 
jgnificence ,  de ,  vrai  bonheur  ,  qui 
iious  eft  aujourd'hui  montrée  ,  ne 
fauroit-elle  nous  détromper,  &  dif- 
fiper  pour  toujours  l'erreiu"  qui  nous 
a  fait  prendre  le  change,  prendre 
l'ombre  pour  la  vérité  ,1a  terre  pour 
le  ciel ,  &  un  tems  qui  fe  précipite  & 
qui  va  finir  demain ,  pour  l'éternité  ? 
Second  motif  que  je  preos  dans  ce 
J^yûère ,  pour  nous  animer  à  con- 
ierver  la  grâce  reçue  ^n  jçes  jours 
4kïnts.  Nonrfeulement  ce  Myftère  af^ 
.fermit  notre  foi  ;  mais  encore  prc- 
miérenient ,  il  raflure  notre  efpéran- 
'çe  ;  fecondement ,  il  la  confole  ;  troi- 
^émement ,  il  la<:orrige.  I^a  réfurrec- 
tion  de  Jefus*>ChriA  rajOTiurf  notre  ef- 
].pérance.  Nous  {avons,  dit-l'Apotre , 
'que  nous  lui  ferons  un  jour  fembla- 
..  bles^  &c  que  nous  fuivjtons  la  deftinée 
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de  notre  Chef:  nous  favons  qu'étant 
le  premier  né  d'entre  fes  frères ,  il  ne 
doit  çtre  cjue  les  prémices  heureufes 
de  ceux  qui  dorment  pour  reflufciter  ; 
^  qu'une  portion  de  notre  nature  n'a 
été  délivrée  en  lui  de  la  mort  &  de  la 
corruption  f  que  pour  fervir  de  gage 
à  Mpérance  de  la  nature  entière  ; 
nous  lavons  que  fe  réfurreûion  feroit 
inutile ,  fi  nous  ne  devions  pas  refluf» 
citer  avec  lui  ;  qu'il  feroit  dans  le 
Ciel ,  fans  EgUfe  ,  ùhs  iacerdoce  ^ 
iàns  façrifîçe  i  &  qu'il  n'y  feroit  pas 
notre  Pontife  éternel ,  s'il  n'offroit 
pas  éternellement  fon  corps  myftique 
à  foa  Père.  Ainfi  9  nous  favons  que  no^ 
frères ,  qid  nous  ont  précédé  avec  le 
figne  de  la  Foi  »  ^  qui  dorment  en 
Jefus-Chrift  dans  le  fommeil  de  la 
paix  &ç  de  Tumté ,  n'ont  pas  péri  ian$ 
reffource  ;  qu'ils  ont  difparu  à  no$ 
yeux,  mais  quils  attendent  la  biep» 
heur^ufe  eipérance  i  que  leurs  corps 
ont  été  brul^,  traînés,  déchirée^ 
mis  en  poufli^e  «  la  pâture  des  oi- 
féaux;  du  ciel  ^  ou  des  animaux  de  If 
terre  ;  mais  qvie  çeUû  qui  appelle  les 
■chofes  qiu  ne  font  pas ,  comme  celles 
qvii  font,  îaffembiera  des  quatrp 
vents  leç  portions  difperfées  de  leiir 
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chair  ;  démêlera  dans  toutes  les  créa- 
tures ce  qvtt  appartient  à  fes  Elus  ; 
reprendra  leurs  reftes  précieux  que  la 
révolution  des  tems ,  &  la  viciflîtude 
des  chofesa  confondus,  &  qui  font 
connus  de  lui  feul ,  &  que  pas  im  che- 
veu de  leur  tête  ne  périra. 

Or ,  dans  ce  fouvenir ,  mes  Frères, 
que  de  puiffans  motifs  pour  affermir 
une  àme  dans  la  grâce  &  dans  le  fer- 
vîce  de  Dieu  !  Je  reffufciterài  avec 
cette  chair  que  je  vais  deshonorer  : 
je  la  porterai  aux  yeux  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fes  Anges ,  encore  mar- 
.  quée  des  taches  honteufes  d^  mes  ini- 
quités. Hélas  !  fi  tout  devoit  mourir 
avec  moi ,  je  pôurrois  tout  permettre 
à  mes  defe-s  corrompus  :  mais  l'impie 
réfrufcitera  comme  le  Jufte  :  la  trom- 
pette fatale  éveillera ,  fans  égard , 
tous  ceux  qui  reposeront  fous  Tempi- 
re  de  la  mort  :  il  faudra  reparôître  liir 
la  fcène  à  la  face  de  tout  l'univers  ; 
&  voir  revivre  des  oeuvres  de  ténè- 
bres ,  que  je  croyois  enfevelies  dant 
un  éternel  oubli.  Qu6i  ?  pendant  tou- 
te rétemité ,  la  honte  de  Taôion  que 
je  vais  commettre ,  me  fera  repro- 
chée ?  ni  les  fiécles,  ni  les  années ,  ni 
les  tourmens,  n'effaceront  jamais  cet- 
te 
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te  cîrconftance  honteufe  de  ma  vie  ? 
un  plaifir  firapide,  qiii  n'eft  déjà  plus 
lorlque  je  le  goûte  ,  &  dont  je  me 
difpute  moi-même ,  en  le  goûtant  y  la 
feufle  douceur ,  par  des  remords  ÔC 
des  agitations  fecrettes  ;  ce  moment 
fi  fligitif  fera  écrit  dans  le  Livre  des 
vengeances  du  Seigneiu:  en  caraâères 
immortels  ;  fera  Icellé  dans  les  tréfors 
de  la  colère  divine  ,  &  durera  autant 
que  la  juftice  de  Dieu  même  ?  Grand 
Dieu!  puifque  mes  aâions  ,  mes  pa- 
roles ,  mes  penfées ,  mes  defirs ,  doi- 
vent vivre  à  vos  yeux  pendant  les 
années  éternelles ,  foutenez  ma  foi- 
bleffe  ;  &  faites  entendre  à  mon 
cœur  ,  qu'un  Chrétien  ne  doit  plus 
rien  fe  permettre ,  qui  ne  foit  digne 
de  l'éternité. 

En  fécond  lieu ,  la  réfurreftion  de 
Jefus-Chrift  confole  notre  efpérance. 
Car ,  mes  Frères  ^  fi  la  piété  a  fes  dou- 
ceurs ,  elle  a  auffi  fes  amertumes  ;  &C 
les  combats  éternels,  ou  qu'il  faut  fe 
livrer  à  foi-même ,  ou  qu'il  faut  foute- 
I  nir  du  côté  de  prefque  tous  les  objets 
.qui  nous  environnent ,  en  font  les  épi- 
Ines  &  les  violences.  La  vertu  ne  fe 
conferve  que  par  desfacrifices  conti- 
nuels ;  &  fi  vous  vous  relâchez  un 

Aîjr/ièrcs.  h 
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moment ,  vous  êtes  perdu  ;  les  paC. 
fions  renalffent  j  ce  femble^  de  leur 
propre  défaite  ;  vous  croyez  avoir 
réfifté  jufqu'au  fang ,  &  remporté  la 
viâoire ,  qu'il  faut  recommencer  le 
combat.  Or ,  on  fe  laffe  d'être  tou-* 
jours  aux  prlfes  avec  foi^même ,  de 
porter  toujours  un  royaiune  divifé 
au-dedans  de  foi  :  on  penche  naturel- 
lement à  vivre  d'intelligence  avec 
fon  propre  cœur ,  &  à  jouir  tranquil- 
lement de  foi-^même  ;  &C  voilà  la  four- 
ce  la  plus  commime  de  nos  rechutes. 
Or ,  dans  ces  dangereufes  épreu-r 
ves ,  rien  ne  foutient  &:  ne  confole 
Tame  fidèle ,  compie  l'efpérance  de 
la  réfurreftion  :  elle  fait  que  ce  corps 
4e  péché  qui  l'appefantit ,  fera  bien- 
tôt conforme  à  U  reffemblance  de 
Celui  de  Jefus-Chrift  glorieux  &  reC" 
fufcité,  Ainfi ,  loin  de  s'abattre  fous  le 
poids  de  f?  chair ,  elle  fent  cjue  fà  dé^ 
lîvrançe  s'approche  :  plus  l*ange  de 
Satan  la  preffe  ,  plus  le  defir  d'être 
délivrée  de  ce  corps  de  mort ,  aug- 
mente ;  plus  l'aiguillon  du  péché  fe 
iait  fentir ,  plus  elle  fouhaite  fa  difio- 
hition  &  fa  réunion  avec  Jefus-Chrift  : 
elle  trouvé  4ansfa  foîbleffe  une  nou- 
velle force  ;  fç$  tentations  portent 
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«V€c  elles  leur  remède  ;  &  tous  les 
mouvemens  qui  Tavertiffent  du  fond 
de  fa  corruption ,  la  confolent  par 
refpérance  de  rimmortalité ,  qui  la 
délivrera  de  toutes  fes  mifères. 

Dans  les  tribulations  qid  arrivent 
au  Jufte ,  du  côté  des  créatures ,  il 
n'en  eft  aucune  que  cette  efoérance 
n*adouciffe.   Job ,  fur  fon  rumier  ^ 
voit  tranquillement  fon  corps  tomber 
en  pièces  :  Jefai ,  dit-il,  que  mon  iîe-  /o>.  19.  lu 
dempuur  efl  vivant  ;  que  je  reffufcitemi  *** 
de  la  terre  au  dernier  jour;  que  Je  verrai 
mon  Dieu  &  mon  Sauveur  avec  cette 
mime  chair  j  dont  Us  vers  &  la  pourri' 
turc  ont  déjà  fait  un  cadavre.  Cette  douée  ^*'^*  ^*  *^* 
tfpirance  eft  cachée  dans  monfein.  Et  il 
ne  faut  que  cela,  mes  Frères ,  pour 
confoler  toute  la  rigueiu:  de  fes  pei- 
nes :  Repojita  eft  hacfpes  mea  injînu 
meo.  Nous  nous  réjouifTons  dans  les 
tribulations ,  difoient  les  premiers 
Fidèles ,  parce  que  nous  attendons 
Jefus-Chnft  du  haut  du  ciel ,  qm  ré- 
formera la  baffeffe  de  notre  corps  ^ 
afin  de  le  rendre  femblable  à  la  gloire 
&  à  la  clarté  du  fien ,  &  que  notre 
efpérance  efl  certaine.  Dans  cette 
!  attente ,  on  nous  maudit ,  &  nous 
*  bènifTons  :  on  nous  charge  de  chaînes  , 
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&  nous  fommes  libres  :  on  nous  foule 
aiix  pieds,  &c  nous  ne  fommes  point 
abattus  ;  &c  nous  avons  toujours  la 
tête  levée  pour  voir  notre  délivrance 
qui  approche.  Ainfi  parloient  autre- 
TOÎs ,  par  la  bouche  ae  TApôtre ,  des 
Fidèles  opprimés ,  perfécutés ,  prof- 
crits  ,  tramés  dans  les  prifons  &  fur 
les  échafàuts  ;  il  n'étoit  pliis  dé  tour- 
mens  fi  affreux  qui  ne  leur  paruflent 
doux,  dans  U  vue  de  labieiûieurçufe 
çlpérançe. 

Aufli ,  m^s  Frères ,  ils  croyoient 
fans  ceffe  voir  arriver  Jefus-Chrift  du 
haut  des  airs  :  ils  croyoient  que  cha- 

3ue  jour  alloit  être  le  jour  tant  defiré 
e  fon  avènement  :  c'étoit  une  erreur 
jd'amour.  On  croit  toujours  toucher  à 
xe  qu'on  deûre  avec  ardeiu-;  &  les 
Apôtres  avoient  befoin  de  toute  leur 
.autorité,  pour  calmer  là-deflus  la  vive 
impatiencje  de  ces  faints  Difciples, 
Jeuis-Chrift  lui-^même  avoit  cru  de* 
.  voir  prévenir  les  pièges  qu'on  pou- 
,  voit  tendre  un  jour  fur  ce  point  à  la 
t  vivacité  de  leiu's  en^preffenaens,  &  à 
;  leur  crédulité ,  en  les  aveniflant  de 
n'ajouter  p^s  foi  trop  facilement  à 
AfciwA  li.^^^^  m^  viendroient  leur  annoncer 
2u     '     qu'i}  allgit  paroîtrç  ;  NQdtç  çr^dcn. 
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De4à  au  milieu  des  tourmetis ,  ils 
dçfîoient ,  avec  une  fainte  fierté.,  la 
barbarie  des  tyrans  :  Vous  pouvez 
bien  déchirer  nos  corps^  leur  difoient- 
ik,  le  Speôateur  célefte  de  notre 
confeflîon  nous  les  rendra  plus  glo- 
rieux &  plus  édatans  :  les  plaies 
cruelles  ,  dont  vous  défigurez  nos 
membres ,  fe  changeront  en  des. 
rayons  de  lumière  ;  &  votre  inhu-* 
manité  augmentera  notre  gloire.  Tel 
étoit  Tefprit  de  ces  fiécles  heureux  : 
une  vaine  fpirituâlité  n'a  voit  pas  en-: 
core  interdit  ces  divines  confolations 
à  la  vertu  :  on  n'avoit  pas  encore  fer- 
mé le  fem  de  la  gloire  aux  Fidèles  ^ 
pour  les  en  rendre  plus  dignes  :  on 
n'avoit  pas  encore  fait  ime  perfeûion 
monftrueufe  d'être  indiffèrent  aux 
promeffes  de  la  Foi ,  poiu-  y  arriver 
plus  fùrement  :  on  auroit  eu  horreur 
de  penfer  que  le  falut  dût  être  le  fruit 
afeeux  du  défefpoir ,  ou  de  l'indiffé- 
rence pour  le  falut  même  ;  &  la  bien- 
heureufe  efpéranee  étoit  alors  toute 
la  piété  &  toute  la  perfeûion  des 
Fidèles. 

En  effet ,  le  Jufle  feroit  à  plaindre 
s'il  n'y  avoir  pour  lid  d'elpérance 
qu'en  cette  vie.  Si  Jefus-Chrift  n'eil 
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point  reflufcité ,  difoit  autrefois  l'A- 
pôtre ,  &  que  nous  n'efpérions  en  liû 
que  pour  cette  vie ,  nous  fommes  les 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  : 
x.Cor^  ^^'Siin  hacvitâtantuminChriJlofperan^ 
^^\  tesfumuSy  miferabilioresjumus  omnibus 

hominibus  ;  telle  eft  la  deflinée  du 
Chrétien.  L'Evangile  en  un  fens  ne 
fait  que  des  malheureux  félon  le  mon- 
de ;  fes  maximes  font  triftes ,  &  ne 
ihiâ.  promettent  rien  de  trop  agréable  ici- 
bas;  &  sll  n'y  a  plus  rien  à  efpérer 
après  cette  vie,  rien  n'égale  l'infor- 
tune d*im  difciple  de  Jefus-Chrift.  Or, 
fur  cette  vérité  inconteftable ,  vous 
n'avez ,  mon  cher  Auditeur ,  qu'à 
vous  décider  vous-même,  pour  con- 
iloître  fi  vous  êtes  difciple  de  Jefus- 
Chrift  ,  ou  enfant  du  fiécle  ,  &  par 
conféquent  enfant  de  mort  &  de  per- 
dition :  la  régie  eft  fure.  S'il  n'y  avoit 
point  de  réfurreftion  à  efpérer ,  fe- 
riez-vous  à  plaindre  ?  Si  vous  n'atten- 
diez qu'un  anéantiffément  éternel 
après  cette  vie ,  vous  feites-vous  afTez 
de  violence  en  celle-ci ,  prenez-vous 
aflez  fur  vous-même ,  mortifiez-vous 
affez  tous  vos  defirs ,  crucifiez-vous 
affez  votre  chair ,  foufFrez-vous  aflez 
les  mépris  &  les  injures ,  fiiyez-YOUs 
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dfTez  les  plaifirs  ^  vivez^vous  affez  fé- 
paré  du  monde ,  veillez-^vous  affez  fuf 
Vos  fens  ,  êtes  vous  affez  détaché  de 
la  gloire ,  des  biens  périffables ,  pouf 
dire  avec  l'Apôtre  :  Si  nous  n*efpirons 
tn  JefuS'Chrift  que  pour  cette  vity  nous 
Jommes  les  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ?  Quand  la  Religion  feroit  un 
fonge  y  qu'y  perdriez  -  vous  ?  quand 
tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  réfurrec- 
tion  à  venir  ,  &  des  promeffes  de  la 
Foi ,  feroient  des  fables  ,  feriez-vous 
fort  trompé  dans  vos  mefures  ?  quand 
tout  mourroit  avec  nous ,  auriez* 
vous  de  grands  reproches  à  vous  faire 
au  lit  de  la  mort ,  fur  ce  que  vous 
n'auriez  pas  fait  votre  bonheiu-  de  la 
vie  préfente  ;  fiu:  les  plaifirs  dont 
vous  vous  y  êtes  abftenu  ;  fur  les  fa- 
crifices ,  les  violences  y  les  auftérités  » 
les  privations  que  vous  avez  fouffert 
pour  une  éternité  &  un  avenir  chi- 
mérique ?  Sil'on  venoit  vous  déclarer 
que  la  Foi  des  Chrétiens  eft  une  ii»- 
vention  humaine ,  trouveriez  -  vous 
beaucoup  à  changer  dans  vos  mœturs  9 
dans  vos  projets  ,  dans  vos  af&ires  9 
dans  toute  votre  conduite  ?  Ah!  les 
premiers  Fidèles  avoient  droit  de  di- 
re ,  que  fi  Jefus-Chrift  n'étoit  pasxef- 
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fufcité,  tout  étoit  perdu  pour  euT^ 
Des  infortunés  qui  facrifioient  tout  à 
cette  elpérance ,  qui  fouffroient  là 
faim,  la  foif,  la  nudité,  l'exil.  Tin-, 
famie ,  la  perte  des  biens  &  de  la 
vie ,  pour  lui  plaire ,  &  dans  la  feule 
s.  ignat  efpérance  d'aller  jouir  de  lui  :  Tantàm 
^'"'''  ut  Chrijlofruar  ;  des  hommes  qui  n'a- 
voient  aucune  confolation  fur  la  ter- 
re ;  qui  fe  difputoient  les  plus  légers 
plaifirs  ;  qui  regardoient  la  vie  pré- 
lente comme  un  exil ,  comme  vme 
vallée  de  larmes  ;  ces  hommes  pou- 
ypient  affurer  hardiment ,  que  s'il  ne 
dievoit  point  y  avoir  de  réfurretHon  , 
rien  n'égaloit  leur  malheur  fur  la  ter- 
re. Mais  vous  à  qui  la  Foi  en  Jefus- 
Chrift  ne  coûte  rien  ;  vous  qui  ne  fa- 
crifiezà  fes  promefTes,  ni  plaifirs ,  m 
goûts  ,  ni  fuperfluités ,  ni  penchans  ; 
vous  qui  fous  l'Evangile  vivez  aufli 
doucement,  auffi agréablement, auffi 
mollement,  que  fai-je  !  aufli  hcen- 
lieufement  peut-être,  qu'on  vit  parmi 
ces  nations  infidèles,  où  (on  nom 
n'eft  point  connu  ;  qu'ilfoit  refliifcité, 
ou  qu'il  ne  le  foit  pas ,  vous  n'en  êtes 
ni  plus  ni  moins  à  plaindre  ;  la  fauffe- 
té  ou  la  vérité  de  fes  promeffes ,  ne 
change  rien  à  votre  dwinée  i  ôç  dès» 
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là  voiis  n'êtes  plus  Chrétien  ;  vous 
n*appartenez  plus  à  Jefus-Chrift  ;  vous 
n*avez  plus  de  droit  à  fon  efpérance. 

Et  voilà  en  dernier  lieu ,  comme  la 
réfurreftion  de  Jefus-Chrift,  non-feu- 
lement aflure  &  confole ,  mais  enco- 
re corrige  notre  efpérance ,  en  nous 
propofant  les  moyens ,  qui  feuls  nous 
donnent  droit  d'efpérer  ;  en  nous  fai- 
fant  entendre  ou'il  n'eft  pas  poffible 
de  chercher  fa  félicité  fur  la  terre ,  & 
d'efpérer  en  J.  C.  ;  &  que  le  Fidèle 
qui  ne  fouffre  rien  ici-bas ,  ne  fauroit 
auffi  rien  efpérer  pour  l'avenir. 

Mais  ce  n'eft  pas  par  cet  endroit 
feul  que  la  réfurreftion  de  Jefus- 
Chrift  corrige  notre  efpérance.  En 
effet,  une  des  caufes  les  plus  ordinai- 
res de  nos  rechutes  après  la  folemni- 
té ,  eft  de  nous  perfuader  que  le  re- 
tour à  la  grâce  eft  facile ,  &  amfi  d'ef- 
pérer contre  l'efpérance.  Or ,  le  Myf- 
lère  de  la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift 
corrige  cette  erreur  fi  commune  &  fi 
dangereufe  :  car  le  bienfait  de  la  ré- 
fiureôion  n'a  été  en  lui  que  le  prix  du 
plus  douloureux  de  tous  les  facrifi- 
ces  ;  &  il  n'a  mérité  fa  délivrance  du 
tombeau,  qu'en  devenant  l'homme 
de  douleurs.  Or  la  réfurreftion  de 
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Jefus-Chrift  eft  le  modèle  delà  nôtre; 
c'ell-à-dire ,  que  fi  nous  retombons, 
il  faudra  pajGÎer  par  de  terribles  épreu- 
ves pour  arriver  au  renouvellement 
de  la  pénitence.  Si  je  retombe ,  ô 
Dieu  !  que  ce  plaifir  rapide  &  frivo- 
le va  me  coûter  cher  !  quel  calice  à 
boire,  pour  recouvrer  la  vie  &  Tin- 
nocence  que  je  vais  perdre!  Je  ne  fai 
déjà  que  trop  moi-même  ce  qu'il  en 
coûte  pour  revenir  à  Dieu,  quand  on 
a  eu  le  malheur  de  s'éloigner  de  lui  ; 
&  ce  que  les  commencemens  d'une 
converfion  ont  de  terrible  pour  le 
cœur  :  eft-ce  qu'après  ime  rechute , 
cette  entreprife  auroit  moins  de  dif- 
ficultés ?  Mais  mes  mauvais  penchans 
feront  encore  plus  difficiles  à  fiu-mon- 
ter ,  mes  chaînes  fe  feront  fortifiées , 
mes  foibles  defirs  de  falut  refroidis  , 
les  yeux  du  Public  même  plus  redou- 
tables, par  les  inégalités  de  ma  con- 
duite ;  tout  demandera  de  nouveaux 
efforts ,  tout  deviendra  plus  dégoû- 
tant &  plus  pénible  :  or ,  fi  j'ai  eu  tant 
de  peine  à  faire  une  première  démar- 
che que  tout  fembloit  faciliter  ;  com- 
ment pourrois-je  fi  fort  compter  fur 
une  féconde ,  où  tout  m'ottrira  de 
HiOuveaux  obftaçlçs  ï  Aiiifi  s'aff«rimt 
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iians  la  perfévérance  une  ame  fidèle* 
Mais  9  d'ailleurs ,  la  grâce  d\ine  fe« 
conde  pénitence  vous  fera-t-elle  ac- 
cordée? Seconde  raifon  que  nous 
fournit  ce  Myftère,  Savez-vousbien 
ce  que  c'efl  que  la  grâce  de  laconver- 
fion  ;  cette  grâce  oui  nous  fait  paffer 
de  la  mort  du  pécné  à  la  vie  &:  à  la 
réfurreûion  de  la  Juftice  ?  Ecoutez 
l'Apôtre  ,  qui  va  vous  l'aj^rendre  : 
La  même  vertu  furéminente  de  Dieu, 
dit-il ,  qui  a  opéré  fur  Jefus-  Chrift 
pour  le  délivrer  d'entre  les  morts  , 
doit  opérer  fur  nous ,  poiu*  nous  reti- 
rer des  voies  de  la  mort  &  de  la  per- 
dition, pour  nous  Êdre  revenir  à  la 
vie  de  la  grâce  ;  c*eft-à-dire ,  qu'il  eft 
vrai  que  U  réfurreftion  fpirituelle  du 
pécheur ,  efi  un  ouvxage  auJÛGi  grand 
pour  Dieu  que  la  réfurreâion  corpo- 
relle de  Jeuts^Chrift  :  <jue  le  miracle 
eft  ici  égal  i  qu'il  a  befom  d'une  vertu 
auffi  éc^tame  pour  l'un  que  pour 
1  autre  ;  &  que  s'il  y  a  quelque  diffé- 
rence à  faire ,  c'eft  qu'en  refluicitant 
ion  Fils ,  il  commanae  à  la  mort ,  &  il 
eft  obéi ,  &  la  mort  qui  entend  ia 
Voix  ne  réfifte  point  à  fes  ordres  ;  au 
lieu  qu'en  refTufcitant  le  pécheur ,  il 
commande  à  un  coeur  corrompu ,  & 

Lvj 


açx  SvR  LA  Résurrection 
ce  cœiir  fe  défend  ;  &  ce  cœur  ou  né 
veut  pas  Tentendre  ,  ou  même  après 
l'avoir  entendu,  réfifte  à  fes  ordres, 
&  repouffe  la  main  qui  vient  le  reti- 
rer du  tombeau ,  &  des  ombres  de  la 
mort.  Or,  êtes-vous  en  droit  d'at- 
tendre de  lui  une  féconde  fois  une 
faveur  auffi  fignaléeî  pouvez -vous 
vous  flatter  qu'il  opère  encore  une 
fois  pour  vous  im  prodige,  qu'il  n'a 
t)pèré  qu'une  fois  en  faveur  de  fon 
Fils  ?  Qui  êtes-vous  donc  poiu*  vous 
promettre  témérairement  descoups  fi 
miraculeux  de  la  Piûffance  divine? 
De  toutes  les  grâces ,  celle  de  la  con- 
verfion  eft  la  plus  rare  ;  &  vous  la 
regarderiez  comme  une  faveur  de 
tous  les  jours?  Que  favez-vous  fi  le 
Seigneur ,  après  avoir  fait  une  fois 
éclater  fur  vous  les  merveilles  de  fe 
miféricorde,  en  rompant  les  chaînes 
de  la  mort  &  du  péché  cjui  lioienrt 
votre  ame ,  &  en  vous  feilànt  revi- 
vre avec  Jefus^Chriftreffufcité  d'une 
vie  nouvelle  ,  ne  manifeftera  pas  à 
l'avemr  en  vous  la  févérité  de  fa  Jut 
lice ,  en  vous  livrant  pour  toujours 
aux  defu-s  de  vos  paffions  infenfées  ? 
Nous  lifons  bien  dans  les  Livras  faints 
^cpe  Lazare ,  que  la  fiUe  de  Jaïre-^ 
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ique  le  jeune  homme  de  Naïm  furent 
reflufcités  ;  mais  nous  ne  lifons  pas 
que  ce  bienfait  iignalé  leur  ait  été 
encore  accordé.  La  féconde  mort  fut 
pour  eux  la  dernière ,  &  dans  cette 
image ,  on  veut  nous  faire  comprend 
dre ,  que  le  miracle  d'une  féconde 
réfurreôion  eft  rarement  accordé  au 
pécheur. 

Confervons  donc  précieufement , 
mes  Frères ,  un  trélor  fi  difficile  à 
recouvrer  ,  fi  nous  avons  été  afTez 
heureux  que  de  reffiifciter  avec  Jefus- 
Chrifl  dans  la  participation  des  faints 
Myflères.  Ah  !  fi  vous  connoiffiez  , 
mes  Frères ,  ce  que  vous  perdez  en 
perdant  la  grâce  fiunûifiante  :  fi  vous 
laviez  oue  la  perte  de  l'Univers  en- 
tier n'eft  rien  a  fon  écal  :  fi  vous  pen- 
fiez  que  c'eft  le  prix  du  Sang  de  Jefus- 
•Chrift  5  &  le  feul  fiaiit  des  foufFran- 
ces  dont  vous  venez  d'être  témoin  : 
fi  vous  faifiez  réflexion  que  c'eil  la 
dragme  précieufe  dont  on  achette 
l'éternité:  fi  vous  pouviez  compren- 
dre que  vous  perdez  tout  ce  que  vous 
pouvez  perdre  de  plus  grand  ;  tout  ce 
que  les  créatures,  &  le  monde  entier 
ne  fauroit  voîis  remplacer  ;  que  vous 
perdez  ce  que  vous  ne  pouvez  plus 
•y ec<Hiyrer  de  you5-mêffle  ;  ce  que.  ce; 
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lui  feul  que  vous  ofFenfez  peut  vous 
rendre  ;  que  vous  perdez  ce  que  tant 
de  réprouvés  fouhaiteront  pendant 
toute  réternité,  ce  qui  fera  lafélicité 
de  tant  de  Juftes  dans  le  ciel,  ce  qui 
eft  reRifé  à  tant  de  pécheurs  fur  la 
terre  ;  fi  vous  le  pouviez  compren- 
dre, fans  doute  ce  fouVenir  vous  ani- 
meroit  à  perfévérer  dans  le  fervice 
de  Dieu,  oîi  la  grâce  des  Sacremens 
vient  de  vous  faire  entrer.  Vous  ve- 
nez d'en  voir  les  motifs  dans  la  Réfur- 
redtîon  de  Jefus-Chrift  ;  il  faut  vous 
en  découvrir  les  moyens  que  nous 
fournit  le  même  myftère. 

J  EfuS'Chrifi  reJJufcitiiT entre  UsmortSy 
Rom.  6. 9.  ne  meurt  plus  ,  dit  l'Apôtre ,  la  mort 
i^a  plus  d*  empire  fur  lui ,  parce  que  Ùl 
Réfurreâion  renferme  un  renouvel- 
lement entier  &  parfait  ;  qu'il  n'a  plus 
rien  de  terreftre  au  fortir  du  tom- 
n .  Cor.  1 5*  beau  ;  &  que  lu  mort  a  Ue  abforhit  dans 
^^  yi  propre  yiUoire.  Or  voilà  le  modèle 

&  le  moyen  de  notre  perfévérance. 
Voulez-vous  donc  ne  plus  retomber , 
mes  Frères  ?  il  faut  que  tout  ce  qui 
étoit  en  vous  de  terreftre  &  de  mor- 
tel foit  détruit^  pour  ainfi  dire ,  & 
que  vous  foyez  un  homme  tout  re- 
Aouvellé  &  tout  célefte.  Une  paffioa 
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^églicét  conferve  toutes  les  autres  ; 
iine  l^ule  plaie  flattée  attire  fur  elle 
les  mauvaifes  humeurs  de  tout  le 
corps.  Ainfi^  votre  attention  doit  re- 
doubler ,  votre  vigilance  croître  :  & 
comme  Jefus-Chrift  n'a  compté  fes 
travaux  finis,  &  fa  viftoire  aflurée , 
que  lorfque  la  mort  a  été  entièrement 
abforbée  en  lui ,  &  Qu'elle  n'a  plus  eu 
ni  armes ,  ni  aiguillon  >  pour  parler 
avec  l'Apôtre  ;  tandis  qu'il  vous  ref- 
^  tera  des  paflions  à  combattre ,  des 
defirs  à  reprimer ,  des  vertus  à  per- 
fetlionner ,  vous  devez  regarder  vo- 
tre réfurreôion  comme  imparfaite , 
&  avancer  fans  cefle  dans  la  reflem- 
-  blance  de  l'homme  nouveau. 

Cependant ,  l'erreur  conunune  re- 
garde le  tems  Pafcal  comme  im  tems 
de  relâchement ,  de  repos ,  de  liberté 
&  de  plaiiirs»  Mais  je  le  répète ,  û 
vous  voulez  conferver  la  grâce  de  la 
réforreôion ,  il  doit  être  pour  vous 
un  tems  de  renouvellement  6c  de 
ferveur  :  en  voici  les  raifons  ;  elles 
me  paroiflent  dignes  de  votre  atten- 
tion. 

En  premier  lieu  ,  il  n'efl:  que  trop 
vrai  que  la  plupart  des  Fidèles 
çroyent  avoir  droit  de  fe  délafTer  ^ 


îtçô   Sur  tA  RfesuftRÉCTioN 

&  de  donner  moins  de  foins  à  levtë 
(alut  étemel ,  quand  une  fois  ils  font 
arrivés  au  bout  de  cette  carrière  de 
pénitence  ;  qu'ils  ne  font  conlifter  le 
privilège  de  la  réfurreâion  que  dans 
des  mœurs  plus  douces  ;  dans  un  ufage 
plus  libre  des  plailirs  de  la  table ,  du 
}eu  y  des  fpeâacles  ;  &c  dans  la  rareté 
des  prières  publiques ,  &  des  autres 
devoirs  de  la  Religion.  Or,  pour  faite 
fentir  d'abord  Tillufion  d'une  erreur 
fi  vulgaire ,  &  injurieufe  à  la  fainteté 
de  ce  tems  ,  il  fuffiroit  de  vous  dire 
'<jue  Tallégreffe  de  l'Eglife  en  ces  jours 
«  heureux,  n'eft  fondée  que  fur  la  vic- 
-  toire  que  Jefus-Chrift,  &  tous  les  Fi- 
dèles avec  lui ,  remportent  aujour- 
d'hui fur  le  péché  ;  <^ue  votre  retour 
à  la  grâce  fait  tout  le  fujet  de  fes  can- 
tiques de  joie  ;  &  que  fi  vous  êtes 
encore  dans  le  péché ,  elle  eft  encore 
couverte  d'un  deuil  invifible,  &génût 
en  fecret  devant  fon  Epoux  :  qu'ainfi , 
elle  ne  paroît  en  ce  jour  triomphante 
&  environnée  de  gloire  ,  que  pow 
célébrer  le  triomphe  de  la  grâce  fur 
vos  cœurs  ;  &  qu'elle  vous  regardç, 
comme  autant  de  captifs ,  qu'elle 
vient  de  délivrer  de  l'empire  de  la 
/^  mort ,  &  de  la  puifiance  des  ténébr^ 
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ÏH  lin  mot,  c'eft  la  deftinée  de  votre 
confcience  qui  décide  toujours  de  fa 
jbie ,  ou  de  fa  trifteffe.  Car  d'ailleurs , 
le  tems  de  la  vie  préfente  n'eft  pas  lé 
tems  de  fa  Joie  :  étrangère ,  éloignée 
de  fon  Epoux ,  déchirée  par  les  fchiC- 
mes  &  les  contentions ,  déshonorée; 
par  les  fcandales ,  affligée  par  les  chu-* 
tes  de  fes  enfans ,  elle  gémit  fans  cefle  ; 
elle  foupire  après  fa  délivrance  ;  & 
fes  chants  de  joie  ne  fauroient  être 
que  des  defirs  d'éternité ,  &  de  vife 
empreffemens  d'être  réunie  à  l'Eglifé 
du  Ciel,  dont  fon  Epoux  eft  le  Ponti-'^ 
fe  vifible.  Mais  laiflbns-là  les  raifons 
qui  la  regardent  elle  feule  ;  &  arrê- 
tons-nous à  celles  que  nous  foiurnif- 
fent  nos  propf es  dilpofitions. 

En  effet ,  en  fécond  lieu ,  fi  aprè$ 
des  mœurs  défordonnées ,  &  une  vie 
toute  criminelle ,  vous  avez  été  afTez 
heureux,  pour  recouvrer  en  ces  joiu-s 
votre  innocence  par  la  grâce  des  Sa- 
cremens ,  &  vous  réconcilier  avec 
Keu ,  vous  êtes  donc  de  nouveaux 
enfens  de  la  grâce  ;  vous  ne  faites  que 
de  naître'  dans  la  juftice  &c  dans  la  fam-^ 
teté  :  or ,  dans  cet  état  d'enfance  &t 
de  foibleffe ,  comme  vous  êtes  plus 
aifé  à  féduire  ôc  à  ébranler ,  il  vous 
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faut  auflî  plus  de  précautions ,  &  plui 
de  fecours  pour  vous  foutenir.  D  ail- 
leurs ^  fi  vous  ne  faites  que  de  fbrtif 
de  vos  mœiu-s  criminelles ,  vous  n'a- 
vez donc  encore  rien  fait  pour  les 
expier  :  vous  avez  gémi  au  Tribimal  ^ 
il  eft  vrai  ;  vous  vous  y  êtes  déclaré 
pécheur;  vous  y  avez  porté  desfenti- 
mens  vifs  de  componûion ,  &  une 
déteftation  fincère  de  vos  crimes  : 
nous  y  avons  effuié  vos  larmes,  re- 
cueilli vos  foupirs,  &  confolé  votre 
douleur ,  qui  nous  rempIifToit  nous- 
mêmes  de  çonfolation;  mais  font-ce 
là  les  feuls  fruits  de  la  pénitence  ?  une 
vie  entière  de  plaifirs  &  de  diffipation    , 
ieroit-elle  effacée  par  quelques  lar- 
mes paflagères  î  &  le  pèche  feroit-il 
expié  dès  qu'il  eft  remis  ?  Ôr ,  fi  vous    ' 
êtes  un  nouveau  Pénitent ,  eh  !  où    , 
font  ces  tranfports  de  zèle ,  cette  in-   i 
dignation  contre  foi  -  même ,  cette 
avidité  de  foufirances ,  qui  font  tou-   1 
jours  les  prémices  de  rE4)rit  de  Dieu 
dans  un  cœur  touché  ?  Vous  n'avez 

f>as  encore  commencé  ;  &  vous  vou-  ' 
^ez  vous  permettre  des  adoucifle- 
mens ,  que  les  plus  juftes,  après  de   i 
longues  années  de  pénitence ,  n'ofe- 
roient  encore  s'accorder  ?  Eft-il  tems  i 
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de  (e  repofer  à  l'entrée  même  de  la 
carrière?  Il  peut  arriver  quelguefois 
que  {ùr  la  fin  de  la  courfe ,  on  le  relâ- 
che ;  &  que  la  ferveur  fe  rallentifle 
après  plufieurs  années  d'auftérité  : 
mais  du  moins  les  commencemens 
ont  été  fervens.  Le  Roi  de  Ninive  fe 
met  fous  la  cendre,  déchire  fes  vête- 
mens ,  afflige  fa  chair  par  le  jeûne  & 
par  le  cilice  :  c'eft  le  caraftère  de  la 
première  grâce  ;  les  efforts  qu^elle 
mfpire  d'abord  font  héroïques  ;  & 
c'eft  alors  que  le  pécheur  nouvelle- 
ment touché  9  a  befoin  de  frein  ,  & 
qu'il  favït  que  la  fageffe  d*un  conduc- 
teur modère  les  faillies ,  &  arrête 
Timpétuofité  du  zèle  ,  &  de  Tefprit 
qui  l'anime. 

Mais  vous,  mon  cher  Auditeur ,  fi 
vous  commencez  par  la  chair ,  com- 
ment finirez-vous  par  Tefprit  ?  fi  vos 
premières  démarches  commencent 
par  être  tiédes  &  languiflantes ,  com- 
ment foutiendrez-vous  les  fecouifes , 
les  ennuis  ,  les  dégoûts  inféparables 
des  fuites  &  de  la  durée  ? 

De  plus ,  votre  propre  expérience 
vous  apprendra  que  les  tentations  ne 
font  jamais  plus  violentes ,  que  dans 
un  commencement  de  nouvelle  vie. 
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C^eft  alors  que  le  démon ,  furieux  cPa^ 
Toir  laiffé  échapper  fa  proie  ,  met 
tout  en  œuvre  pour  la  recouvrer  ; 
c'eft  alors  qu'il  multiplie  les  attaques , 
qu'il  change  tout  enpiéges  y  qu'il 
réveille  toutes  les  pâmons  encore  à 
demi  vivantes ,  qu'il  répand  des  dé- 
goûts &c  des  amertumes  fiur  toutes 
nos  démarches ,  qu'il  raffemble  tous 
les  obftacles ,  qu'il  groffit  les  difficul- 
tés ;  en  un  mot  ^  qu'il  épuife  tous  fes 
artifices ,  pour  entrer  dans  la  maifori 
de  notre  ame  avec  fept  efprits  impurs 
encore  plus  méchans  que  lui.  Or ,  fi 
les  tentations  font  d'un  côté  plus  vi- 
ves ,  la  piété  de  l'autre  eft  alors  plus 
foible.  C'eft  une  étincelle  à  peiné 
allumée ,  &  qu'il  faut  entretenir  à 
force  de  foins  &  de  ménagemens  : 
c'eft  ime  jeime  plante  que  le  vent  le 
plus  léger  eft  capable  d'abattre  ;  la 
moindre  ardeur  des  tentations  ,  de 
faire  fécher.  En  quel  tems  donc  la 
fidélité  &  la  vigilance  furent  jamais 
plus  néceflfaires  ?  Seriez-vous  fage  de 
ne  penfer  qu'à  vous  repofer  &  de 
n'être  point  fur  vos  gardes,  dans  une 
conjonâiu-e  où  tout  fe  difpofe  à  vous 
attaquer  ?  N'eft-ce  pas  alors  que  la 
retraite,  la  prière,  Téloignement  du 
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monde  &  des  plaifirs ,  le  commerce 
des  gens  de  bien ,  la  pratique  des  œu- 
vres de  niiféricorde ,  la  leôure  des 
livres  iàints  font  plus  que  jamais  de 
faifon  ;  &  qu'aller  expoler  \m  tréfor  ^ 
que  vous  portez  dans  un  cœur ,  fi  peu 
inftruit  encore  à  fe  défendre  ,  c'eft 
vouloir  {virement  le  perdre? 

Enfin,  je  n'ajoute  pas  que  l'Eglife 
en  ce  faint  tems  ,  fourniffant  moins 
de  fecours  extérieurs  à  la  piété  des 
Fidèles,  vous  devez  remplacer  ce 
défaut  par  un  renouvellement  de  zèle 
&  d'attention.  En  effet ,  dans  les  jours 
de  pénitence ,  dont  nous  venons  de 
ibrtir ,  il  femble  que  la  foi  &  la  piété 
étoient  foutenues  par  les  dehors  tout 
feuls  du  culte,  Cafliftance  plus  aflldue 
^  nos  Temples  ;  la  parole  de  rEvan^ 
gile  plus  fouvent  &  en  plus  de  lieux 
annoncée  ;  les  prières  de  TEglife  plus 
longuçs  8f  plus  folemnelles  ;  tout  cet 
appareil  de  deuil  $c  de  triftefTe  dont 
elle  étoit  çouvene  ;  le  fouvenir  des 
Myftères  douloureux  qu'elle  nous 
rappelloit  ;  la  loi  des  jeunes  &  des 
ablfinences  ;  les  plaifirs  publics  fuf- 
pendus  ;  la  liberté  des  tables  modé- 
rée ;  le  crime  obligé  prefque  de  fe  ca- 
cher,  ou  du  moins  de  fe  ménager  j  It 
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devoir  Pafcal ,  auquel ,  fi  vous  excep- 
tez un  certain  nombre  de  pécheurs 
invétérés ,  &  abfolument  abandonnés 
de  Dieu ,  tout  le  relie  fe  mettoit  en 
état  de  fatisfairç  ;  tout  cela  pouvoit 
fervir  de  foutien  à  une  piété  naifîante. 
Mais  dans  le  tems  où  nous  allons  en- 
trer ,  la  vertu  ne  trouve  prefque  plus 
rien  dans  les  dehors  de  la  Religion , 
qui  Tàide,  qui  la  réveille  y  qui  la  dé- 
tende :  toute  la  beauté  de  la  Fille  du 
Roi  eft  9  poivr  ainfi  dire ,  au-dedans. 
L'EgUfe  (uppofant  que  nous  fommes 
devenus  des  hommes  tout  fpirituels 
&  céleftes  par  la  Réfiirreûion ,  four- 
nit ià  notre  piété  moins  de  fecours  fen- 
iibles  :  les  jeunes  ceffent  ;  les  prières 
publiques  diminuent }  les  chaires 
chrétiennes  fe  taifent  ;  les  cérémo- 
nies du  culte  font  plus  unies  &  plus 
fimples  ;  les  folemnités  finiflent  ;  la 
révolution  des  Myftères  s'accomplit; 
TEglife  de  la  terre  reffufcitée  eft  une 
image  de  celle  du  Ciel ,  où  l'amour, 
l'adoration ,  l'aftion  de  grâces  &  le 
filence  tiennent  liçu  d'hymnes  &  de 
cantiques ,  &  forment  toute  fa  reli- 
gion &  tout  fon  culte. 

Or ,  pour  vous  ,  qui  êtes  encore 
foible  dans  la  foi ,  cette  privation  de 
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fecours  fenfibles ,  cette  vie  intérieure 
&  parfaite  a  fes  dangers.  Il  eft  à  crain» 
dre  que  ne  trouvant  plus  autour  dé 
vous  les  appuis  extérieurs  de  la  piété , 
vous  ne  puiflîez  vous  foutenir  tout 
feul  :  il  eft  à  craindre  que  la  fin  des 
abftinençes  ne  foit  pour  vous  un  att- 
irait d'intempérance  &  de  volupté  ; 
que  l'éloignement  des  chofes  faintes 
ne  vous  jette  dans  Toubli  de  Dieu  ; 
que  Tufage  plus  libre  des  plaifirs  nç 
vous  fraie  le  chemin  au  crime  ;  que 
la  rareté  des  prières  publiques  ne 
vous  défaccoutume  d'élever  votre 
cœur  à  Dieu;  que  le  filence  des  chaii. 
res  chrétiennes  ne  vous  endorme  fur 
les  vérités  du  falut  ;  en  un  mot ,  que 
la  fainte  liberté  de  ce  tems  ne  loit 
pbur  vous  vme  occafion  de  rechute 
&  de  libertinage. 

Et  poiu:  mieux  vous  développer 
cette  vérité ,  (car  on  ne  fauroit  trop 
vous  faire  entrer  dans  refprit  de  l'E- 
glife  fur  Tordre  Sç  fur  la  fin  de  fes. 
lolemnités  &  de  fes  myftères  ^  puif* 
que  c'eft  là  toute  la  piété  de  cet  exil 
&  de  notre  pèlerinage  :  )  remarquez  , 
je  vous  prie ,  mes  Frères ,  c[ue  depuis 
la  naiffance  du  Sauveur  ^  jufqu'a  fa 
réfurreftion ,  ôc  à  Teffufion  de  fon 
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Efprit  faint  que  nous  attendoiis,  l^E- 
jglife  vous  a  tenu  fous  fes  ailes ,  pour 
^fi  dire ,  comme  des  petits  qu'elle 
eniantoit ,  &  qu'elle  vouloit  formera 
Jefus-Chrift  ;  elle  vous  a  fait  croître 
fucceffivementpar  la  grâce  de  chaque 
myftère  ;  elle  ne  vous  a  point  perdu 
de  vue ,  &  vous  a  donné  tous  fes 
foins.  Mais  déformais  les  myftères  de 
la  RéfurreÛion  ^  &  de  Tefflifion  de 
rEfprlt- faint  accomplis  ,  elle  regarde 
fon  ouvrage  comme  achevé  en  vous; 
elle  fuppofe  que  vous  êtes  des  hom- 
mes céleftes ,  reipplis  de  tous  les  dons 
d'enhaut ,  parvenus  à  la  parfaite  ref- 
ïemblance  de  Jefus-Chrift  glorifié, 
&  qui  n'avez  plus  befoin  des  fecours 
dont  elle  avoit  jufques-là  foutenu 
yo  tre  enfance.  Elle  vous  ialffe  à  vous- 
mêmes  ;  elle  fe  retire  dans  le  fecret 
de  fon  Sanâuaire  ;  elle  ne  propofe 
plus  à  votre  piété ,  que  le  mynère 
meffeble  de  l'unité  de  l'effence  divi- 
/le  ,  &  de  la  Trinité  des  Perfonneç , 
qui  fait  la  feide  occupation ,  tout  le 
culte ,  toute  la  religion  des  Efprits 
céleftes  ,  &;  des  Bienheureiix  dans  le 
'ciel  :  elle  croit  que  menant  défor- 
mais fiu"  la  terre  une  vie  toute  célefte, 
elle  ne  doit  plus  ofErir  à  voue  piété 

qud 
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que  le  même  objet  que  TEglife  du 
Ciel  offre  à  (es  Elus ,  &  qu'elle  n'a 
plus  qu'à  vous  ouvrir  le  fein  de  la 
gloire  ,  &  le  myftère  inefFable  de  la 
Trinité^  loin  de  vous  fuivre  encore ^ 
&  de  vousfecourir,  comme  elle  a  fait 
jurqulci  au  milieu  des  périls  &  des 
écueils  qui  font  fur  la  terre.  Jugez  fi 
ces  jours  de  perfeûion  ,  de  gloire  ^ 
de  vie  célefte ,  de  plénitude  de  TEf- 
prit  faint  pour  des  Chrétiens ,  peu- 
vent devenir  des  jours  de  relâche- 
ment &  de  licence  ;  &  fi  vous  devez 
vivre  félonies  fens ,  dans  un  tems  x>h 
TEglife  fuppofe  que  votre  vie  eft  en- 
fin toute  cachée  en  Dieu  avec  Jefus- 
Chrift. 

Mais  après  tout  9  cjuand  ime  vie 
molle  ,  fenfuçUe  ,  moins  attentive  f 
moins  accompagnée  de  toutes  les  pré- 
cautions &  de  toutes  les  violences  de 
la  piété  ,  ne  feroit  pas  dangereufe 
après  la  fainte  folemnité ,  elle  feroit 
du  moins  injufte  poiu:  la  plupart  de 
vous ,  mes  Frères ,  qui  m'écoutez.  Et 
certes ,  mes  Frères ,  ces  jours  de  pé- 
nitence dont  nous  venons  de  fortir  , 
.ont  -  ils  aflez  exténué  votre  chair  , 

Î^our  vous  donner  dr^t  à  vous  délat- 
er  de  vos  peines  ?  qu'avez  -  vpus 
Myjlircs.  M 
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foufFert  durant  ce  tems  confacré  pat 
TËgUCe  à  la  mortification  &c  aiixfouf- 
frances  de  Jefu$-Chrift  î  en  quoi  Ta- 
vez-vous  diftingué  des  autres  tems  de 
l'année  ?  ayez-vous  paru  dans  nos 
Temples  fous  la  cendre  &fous  le  6" 
Uce  ?  avez-vous  mêlé  votie  pain  avec 
Tamertume  de  vos  larmes  î  a-t-on  vu 
plus  de  prières ,  plus  de  retraite ,  plus 
d'auftérité ,  ou  du  moins  plus  de  régu- 
larité dans  vos  moeurs  ?  avez-vous 
feulement  fatisfait  aux  loix  de  TE- 
Çlife ,  &  fait  géinir  fous  le  devoir  aiif- 
-tète  du  jeune  9  accompli  dans  toute 
fon  étendue  ,  un  corps  que  vous  ne 
fauriez  trop  châtier  r  An  !  le  Jufte 
arrivé  au  bout  de  cette  carrière  ,  a 
droit  d'effuyer  fes  larmes  ,  de  laver 
fon  vifage  ,  de  parftimer  fa  tête ,  de 
fe  revêtir  de  fes  vêtemeos  de  gloire  I 
&c  d'allégreflè  ;  de  prendre  part  à  la  j 
joie  publique  de  l'Eglifç ,  §ç  de  goû- 
ter avec  elle  les  contolations  fenfibles  I 
de  ce  faint  tems  ;  lui  qui ,  loin  de  fej 
difpenfer  de  la  févérite  de  fes  loLx 
y  a  ajouté  des  riguçiu-s  de  furcroîti 
Mais  vous  qui ,  au  liei;  d'avoir  été  pé- 
nitent ,  avez  été  prévaricateur  de  ' 
loi  commime  fliême  de  la  pénitence 
vous  qui  portçz^au  myftère  de  la"'^ 
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fiirreôion  une  chair  aiiffi  rebelle ,  des 
paillons  aufli  vives  &  aufli  entières 
qviMles  rétoient  avant  ces  jours  de 
macération  &  d'abftinence  :  ah  !  loin 
de  vous  permettre  aujourd'hui  des 
délaffemens  que  vous  n'ave?  pas  mé- 
rités, vous  devez  vous  mettre  en  état 
de  réparer  votre  lâcheté  paflëe ,  d'ac- 
complir ce  qui  a  manqué  à  votre  pé- 
nitence ,  de  changer  ce  tems  de  joie 
en  un  tems  de  deuil  &  de  trifteffe ,  & 
de  commencer  une  carrière  que  vous 
n'avez  pas  encore  fournie. 

Et  u  vous  Souhaitez  d'apprendre 
avant  que  je  finiffe  ,  en  quoi  confifte 
ce  renouvellement  qu'on  vous  de- 
mande ,  &  quels  font  en  détail  les 
moyens  de  conferver  la  grâce  de  la 
rélurreâion ,  ce  qui  doit  être  le  fruit 
de  tout  ce  Difcours  ;  je  vous  réponds 
que  la  grâce  ne  peut  fe  conferver  , 
que  par  les  mêmes  voies  par  où  on  l'a 
recouvrée  ;  que  les  fentimens  d'a- 
mour ,  de  componftiori ,  qui  l'ont  at- 
tirée dans  votre  ame  ,  feuls  peirvent 
l'y  entretenir,  &  quil  en  eft  de  l'hom- 
me fpirituel  comme  de  l'homme  ter- 
I  reftre^  c'cft-à-dire ,  crue  fa  conferva- 
I  tion  n'a  rien  qui  ne  reflemble  à  fa  pre- 
.  mière  formatiomOr ,  je  vous  deman- 

Mij 
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de,  comment  vous  y  êèes^vousprises 
ces  jours  folçmnels ,  pour  recouvrer 
U  grâce  de  la  fanttincation  ,*s'il  eft 
vrai  que  vous  Tayez  recouvrée  ?  quel* 
Içs  font  les  voies  par  oîi  vous  êtes  ar- 
rivé à  cet  état  heureux  ?  les  larmes , 
la  componftion,  une  vive  horreur  de 
vos  fautes  9  un  éloignement  infini  des 
occafions  qiii  vous  avpient  féduit, 
une  conviaion  fincçre  de  votre  foi'' 
bleffe  ,  8ç  du  befoin  qye  vous  aviez 
de  prière  &c  de  vigilance ,  im  dégoût 
véritable  du  monde  &  de  fes  plaifirs , 
im  goût  de  pieu  &  de  tous  les  de- 
voirs de  la  piété ,  une  cr^iinte  effeftive 
de  mourir  enfoi  dans  votre  péché. 
Rh  bien ,  mon  cher  Auditeur ,  voilà 
le  plan  de  vos  devoirs  jqfqu'à  la  fin« 
Suivez  toujours  ces  routeç  heureufes  ^ 
qui  vou$  ont  conduit  à  votre  déli- 
vrance ;  voilà  votre  "s^ie.  Souvenez»- 
vous  que  votre  propre  corruption , 
combattant  fans  ceffe  en  vous  la  gra** 
ce  de  la  fainteté ,  il  faut  faire  les  mê- 
mes efforts  pour  la  conferver ,  que 
vous  avez  fait  pour  1^  recouvrer  i  & 
ou'ainfi  vous  relâcher ,  c'efl  tout  per- 
^e  ,  &  rifquer  tout  Iç  ftuit  dç  vos 
Ij-avaux  pafles. 
.Voilà  j  ine$  Frçres ,  leç  moîifiî  ôt  les 


DE  Notre  Seigneur.  1^9 
moyens  de  perfévérance  que  nous 
fournit  aujourd'hui  la Réfurreâion  de 
Jefus-ChrilL  Souftez  donc ,  mes  Frè- 
res, que  je  finilSe  ce  difcours  ,  cette 
carrière  lainte ,  &  Touvrage  de  mofi 
miniftère  ,  en  vous  adreffant  les  mê- 
mes paroles  que  TApôtre  adreffoit 
autrefois  aux  Fidèles  nouvellement 
convertis  à  la  Foi.  Mes  Frères  ,  leur 
difoit^l ,  demeurez  donc  fermes  ,  &C 
ne  vous  rengagez  plus  fous  le  joug  de 
la  dure  fervitude  dont  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  vient  de  vous  délivrer  : 
Stai€  y  &  nolite  iteràm  jugo  ftrvitutis  ^^Ut.  5.  t. 
contincri.  Tout  ce  que  vous  venez  de 
foufl&ir  pour  purifier  votre  confcien- 
ce  ,  pour  en  éclaircir  les  abîmes  au 
Tribunal  facré  ;  ces  larmes  j  cette 
honte ,  ces  aveux  qui  ont  tant  coûté 
à  votre  foibleffe ,  ces  détachement 
du  cœur  ;  tout  cela ,  l'auriez- vous 
fouffert  en  vain  ?  Tanta  paffi  tjlis  fine  nu. 
caufa  ?  N'allez  donc  plus  reprendre  *'4' 
des  chaînes ,  dont  vous  n'avez  pu 
vous-même  foutenir  la  pefanteur  :  ne 
faites  plus  renaître  au  milieu  de  votre 
cœur  ce  ver  dévorant  ^  que  vous  n'a-» 
vez  jamais  pu  calmer  :  ne  rentrez 
plus  dans  ces  voies  amères  de  l'ini- 
quité ,  que  vous  avez  trouvé  voust 

M  ii  j 


vjo    Sur  la  résurrection 
même  fi  triftes  &  fi  difficiles  :  State^  ft 
noliu  iti  rùm  jugo  jtrvitutis  contintru 
Comparez  Tétat  oîi  la  grâce  des  Sa- 
cremens  vient  de  vous  établir  ^à  celui 
oîi  vous  étiez  avant  que  d'en  appro- 
.cher.  Ne  fentez-vous  pas  une  joie 
fecrette  au  fond  de  la  conicience  ; 
une  douceur ,  une  paix ,  que  le  monde 
&  les  pafïions  ne  vous  avoient  jamais 
données?  vos  troubles  ne  font-ils  pas 
calmés ,  vos  remtords  appaifés  \  Ne 
revoyez- vous  pas  avec  plus  de  plaiûr 
ce  temple,  ces  autels,  tous  cesfpec- 
tacles  pompeux  que  l'Eglife  étale  au- 
jourd'hui à  vos  yeux?  n'entendez- 
vous  pas  fes  chants  d'allégreffe ,  &fon 
innocente  harmonie ,  comme  un  pré- 
lude du  cantique  éternel  de  la  célefte 
Sion  ?  N'écoutez-vous  pas  la  parole 
du  falut  qu'on  vous  annonce  ,  avec 
une   confolation  fenfible  ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  auparavant  pour  vous 
un  glaive  perçant ,  qui  portoit  l'efiroi 
&  la  douleur  jufqu'au  fond  de  votre 
ame  ?  Rappeliez  vos  jours  de  diffolu- 
rion  &  de  ténèbres  :  ont-ils  rien  de 
comparable  à  ce  que  vous  fentez  au- 
jourd'hui ?  N'eft-ce  pas  ici  véritable- 
ment pour  vous ,  ce  jour  ,  ce  grand 
jour  que  le  Seigneur  a  &it  ?  &  en 
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avez-vous  jamais  vu  dans  la  région 
de  la  mort ,  dqpt  vous  Venez  de  for- 
tir  ,  de  fi  ferain ,  de  fi  heureux  &  dç  iî 
auguile  ?JDemeurez  donc  fermes  dans 
les  voies  du  Seigneur,  oîi  vous  venez 
d'entrer  ;  &  ne  vous  laffez  jamais 
d'un  joug  9  qui  fait  tout  le  bonheiu* 
&  toute  la  confolation  de  ceux  qui  le 
portent  :  S  tau  ,  &  noliu  iurùmjugà 
fervitutis  continerL  Vous  êtes  devenus 
des  enfans  de  liunière  ;  foutenez  cet 
heureiLx  titre  :  vous  venez  d'être  faits 
héritiers  du  Ciel  ;  méprifez  avec  une 
fainte  fierté  tout  ce  qui  eft  au-deffous 
d'une  fi  magnifique  efpérance  :  vous 
voilà  devenus  la  vlftoire  de  Jefus- 
Chrift ,  le  fruit  de  fa  mort ,  &  le  tro- 
phée de  fa  réfurreftion;  ne  diminuez 
pas  la  gloire  de  fon  triomphe ,  en 
vous  rengageant  encore  fous  la  fervi- 
tude  dure  &  honteufe  de  fon  ennemi  : 
State  ,  &  nolite  iuràm  jugo  fervitutis 
contintri.  Que  dirai-}e  de  plus^  mes 
Frères  ?  Les  Anges  qui  environnent 
le  trône  dé  l'Agneau  dans  le  ciel ,  & 
vos  frères  qui  vous  ontprécédés  avec 
le  figne  de  la  Foi  ;  les  faints  Protec- 
teurs de  cette  Monarchie ,  qui  ont 
annoncé  Jefus  -  Chrift  à  nos  pères  , 
vous  regardent  avec  joie  du  haut  de 
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la  demeure  célefte  :  ils  célèbrent  dans 
le  féjour  de  Fimmon^ité  votre  déli- 
vrance ,  votre  heureux  retôiu:  à  la 
grâce ,  &  votre  réunion  avçc  eux  & 
avec  toute  TEglife  du  Ciel  :  ils  chan- 
tent aux  pieds  du  trône  le  Cantique 
de  louange  &  d'aftion  de  grâce.  Vou- 
driez-vous  fermer  encore  les  Cieux 
far  vous  ,  vous  réparer  encore  de  la 
charité  des  Citoyens  de  la  }érufalem 
célefte  ,  6c  rompre  des  liens  fi  heu- 
reux &  fi  defirables  pour  vous  ?  De- 
meurez donc  fermes  ;  &  ne  paflez 
plus  de  la  fainte  liberté  des  ensuis  de 
IXeu ,  à  Tefclavage  affreux  du  démon 
&  du  péché  :  S  tau  &  noUu  itcràm  /ugo 
fervitutis  contineri.  Que  puis-je  vous 
dire  enfin  ?  Vous  avez  même  réjoui 
les  Anges  de  la  terre  ,  les  Minières 
de  rEgufe  ,  qui  ont  été  les  témoms 
de  vos  larmes ,  de  vos  foupirs ,  de  la 
douleur  de  votre  confeffion  ^  de  la 
fincérité  de  vctre  pénitence  :  ils  vous 
ont  appliqué  avec  joie  le  fang  de  TA- 
gneau  ,  &  le  remède  de  vos  fouillu- 
res  :  ils  vous  ont  réconcilié  avec  l'Au- 
tel ,  &  avec  le  Dieu  qu'on  y  adore  : 
ils  vous  ont  donné  le  baifer  de  psdx^ 
ils  vous  regardent  comme  leur  ou- 
vrage çn  Jefus-Chrift ,  comme  des 
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enfans  de  la  Foi  qu'Us  viennent  d*en* 
fànter  ,  &  de  formel-  pour  le  Ciel  , 
par  leurs  prières  ,  par  leurs  gémiffe- 
mens ,  &  par  les  douleurs  les.  plus 
vives  du  zèle  Sacerdotal.  Voudriez- 
vous  remplir  leur  cœur  d'amertume , 
par  une  indigne  apoftafîe  ;  les  obliger 
de  gémir  encore  entre  le  veftibule  & 
PAutel ,  de  demander  à  Dieu  contre 
vous  la  vengeance  de  fon  Sang  profa- 
né ;  &  au  lieu  que  vous  êtes  leur  cou- 
ronne ,  ïeiu-  joie ,  &  leur  confolation  ^ 
devenir  la  plaie  la  plus  douloureufe 
de  leur  cœur  î  Ne  rendez  donc  pas  , 
mes  Frères ,  les  foins  de  leur  zèle  ,  & 
lès  travaux  de  votre  pénitence  9  inu- 
tiles :  State  i  &  nolite  itcràmjugofer^ 
vuutis  contintrh  Confervez  le  tréfor 
que  vous  venez  de  recevoir ,  jufqu'au 
jour  du  Seigneur ,  afin  que  vous  puif- 
fiez  le  lui  préfenter  à  la  réfurrefticm 
générale  ,  comme  le  gage  &  le  prix 
df  la  bier^eureufe  immortaUt  é. 
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AVIS. 

f  M  E  Dif cours fuivant  efi  une  tnjlruc^ 
tion  familière  ^  faite  dans  quelque  /éf* 
femhlée  de  charité  le  jaur  de  la  Pentt" 
côte.  Il  riefl  pas  écrit  dans  le  goût  des 
Sermons  :  mais  il  neji  ni  moins  folide , 
ni  moins  touchant  ;  &  peut- être  que 
Vair  deJîmpUcité  qui  y  régne  ne  le  de* 
prifera  point  aux  yeux  des  connoijfturs^ 


SERMON 

POUR    LE    JOUR 

DE  LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  caraSères  de  rEfprit  do 
Jefus^ChriJi  &  de  refprit 
du  monde. 

Nos  aucem ,   non  (pîritum  hujus  mun<S'' 
accepimus  >  ièd  ipiri^am  qui  ex  Deo  eft. 

Pour  nouSf  nous  n  avons  point  reçu  Vtfprit 
du  monde  j  mais  VEfprit  qui  vient  de  DitUki 
j.  Cor.  2.  II. 

L'Esprit  de  Dieu  &Pefprif  dû 
monde ,  dit  S.  Augviftin ,  forment 
ici-bas  deux  cités ,  Babylône  Sdé- 
rufalem ,  cjid  ont  chacune  leurs  loix , 
leurs  maximes  ,  leurs  citoyens  ;  & 
qui  s'élevant  depuis  le  commence- 
ment du  monde  \\xx  la  terre ,  ont  tou- 
jours féparé  invifiblement  &  aux 
yeux  de  Dieu  y  les  enfans  du  Ciel, 
des  enfans  du  fiéçle. 
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Ces  deux  eforits  partagent  tout 
Tirnivers ,  les  villes  ,  les  empires ,  les 
familles  :  ils  font  répandus  iur  tous 
les  états  ,  les  Grands  &  le  peuple; 
dans  tous  les  lieux  ,  le  monde  &  la 
retraitp  ,  la  Cour  &  les  cloîtres.  Qui 
que  vous  foyez ,  vous  qui  m'écoutez , 
vous  appartenez  à  Tun  de  ces  deux 
cfprits  :  vous  êtes  citoyen  de  l'une 
de  ces  deux  cités  ;  c'eft-à-dire ,  que 
vous  appartenez  ,  ou  à  Babylone , 
ou  à  Jérufalem  :  vous  êtes  animé ,  ou 
de  rEfprit  de  Jefus-Chrift ,  ou  de  l'ef- 
prit  du  monde.  Il  eft  impoflible  d'ê- 
tre en  même  -tems  à  tous  les  deux  ^ 
-  dit  Jefus-Chrift  ;  il  eft  encore  plus 
impoflible  de  n'être  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre ;  on  ne  peut  ni  fe  partager ,  ni  ne 
pas  fe  donner  ;.&  comme  il  faut  né- 
ceflairement  qu'un  domine  dans  no- 
tre cœur  ,  il  eft  néceflaire  que  notre 
cœur  appartienne  à  un  maître  ;  à  l'a- 
mour du  monde ,  ou  à  l'amour  de  Je- 
liis-Chrift. 

Voilà  la  fituation  de  tous  les  hotth 
mes;  nous  avons  tous  opte  entre  ces 
deux  partis.  Nous  fonunes  encore 
confondus  enfemble ,  à  la  vérité ,  par 
des  dehors  qui  nous  font  coitimuns  ; 
{|ar  des  devoirs  extérieurs  que  nous 
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f  emplilïbns  tous  également  J  par  les 
néceffités  corporelles  aufcjuelles  nous 
fommes  tous  encore  afl'ujettis  :  mais 
un  efprit  invifible  nous  fépare  &  nous 
diftingue  :  nous  portons  au  dedanS^ 
im  homme  intérieur  bien  différent  ; 
le  principe  qui  nous  poufle  &  qui 
nous  anime  ,  n'efl  pas  le  même  ;  6c 
Dieu  qui  ne  juge  de  nous  ,  que  paf 
ce  que  nous  fommes  au  dedans ,  lait 
bien  démêler  dans  cette  confiifion 
'  oîi  nous  vivons  ,  ceux  qui  ne  font 
pas  à  lui  9  de  ceux  qui  lui  appartien- 
nent. 

n  s'agit  donc  aujourd'hui  de  nous 
démêler  nous-mêmes  :  de  nous  de- 
mander à  qui  nous  appartenons  ;  de 
quel  côté  eft  notre  cœur  ;  quel  eft 
1  amour  dominant  répandu  fur  nos 
aôions  ,  fur  nos  defirs ,  fur  nos  pen- 
fées  ;  en  un  mot ,  fi  no^is  vivons  de 
Tefprit  du  monde  ,  ou  de  TEfprit  de 
Jefus-Chrift. 

Il  eft  fi  aifé  de  fe  faire  illufion  à  {ou 
même,  &  de  fe  calmer  fur  quelques 
apparences  de  bien  ,  fur  Téloigne* 
ment  de  certams  excès  ,  fur  la  parti- 
cipation même  des  faints  Myfieres  , 
tandis  que  le  cœur  eft  mondain ,  cor-^ 
l^mpu  ;  mort  aux  yeux  de  Dieu  | 
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eue  nous  ne  fautions  trop  réveiller 
lardeâus«.nos  craintes  &  notre  dé-* 
fiance. 

Or ,  mes  Frères ,  pour  nous  juger 
nous-mêmes  9  félon  les  régies  de  la 
Foi ,  &  éviter  de  nous  féduire ,  nous 
n*avons  qu'à  examiner  ici  ce  que  c'efl: 
que  TEforit  de  Jefus-Chrift  ,  &  ce 
que  c'en  que  Tefprit  du  monde  ;  & 
en  remarquant  les  caraûères  diflFé- 
rens  que  les  Livres  faints  leur  attri- 
buent,  décider  auquel  des  deux  nous 
appartenons  ,  &  fi  nous  pouvons  di- 
re en  ce  grand  jour  avec  la  même 
confiance  que  l'Apôtre  :  Pour  nous^ 
nous  n^avons  pas  reçu  ttfprit  du 
monde  ,  mau  CEfprit  qui  yitnt  dt 
Dieu. 

j^  ^  l\  g  3f  JL  E  premier  caraôère  de  l'Eforit  de 
'  Jéfus-Chrift ,  c'eft  d'être  un  Elprit  de 
féparation  ,  de  recueillement  &  de 
prière.  A  peine  les  Apôtres  en  ont- 
été  remplis ,  qu'ils  renoncent  à  tous 
les  autres  foins  extérieurs  ,  pour  ne 
vaquer  plus  au'à  la  prière ,  &  au  mi- 
ruftère  iaint  ae  fa  parole.  Ces  hom- 
mes ,  qui  auparavant  ne  pouvoient 
foutenir  une  heure  entière  de  recueil- 
lement avec  Jefus-Chriil  ;  qui  ignor 
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relent  même  comment  il  faUoît  s*y 
prendre  pour  prier  ;  jquî  mérkoient 
même  que  Jelus-Chrift  leur  repro- 
chât ,  que  )ufques4à  ilsn'avoient  riea 
demandé  en  ion  nom  :  ces  hommes  ^ 
dès  que  rEfprit  de  Jefus-Chrift  eft 
deicendu  fur  eux ,  &  qu'il  a  pris  poC- 
feflion  de  leur  cœiu" ,  ils  perfevèrent  » 
dit  Saint  Luc ,  dans  la  prière  avec  les 
Fidèles  ;  ils  fe  rendent  afliduement  au 
Temple  aux  différentes  heures  de  la 
journée  ,  pour  y  lever  leurs  mains 
pures  au  Ciel.  Si  la  Synagogue  les 
perfécute  ,  ils  trouvent  dans  ik  priè- 
re 9  la  confolation  la  plus  folide  de 
leurs  peines  :  fi  on  les  enferme  dans* 
des  prifons ,  ils  font  retentir  ces  lieux 
d'horreur  ,  de  cantiques  d'allégreflfe 
&  d'aâions  de  grâces  :  fi  Pierre  > 
dans  les  liens  &  enlevé  au  troupeau  y 
leiur  fait  craindre  que  le  Pafteur  frap- 
pé le&  brebis  ne  fe  difperfent  y  ils  ont 
recours  tous  enfemble  à  la  prière  ;  6c 
ce  font ,  dit  Saint  Luc^  leurs  fupplica- 
tions  ferventes  &c  continuelles^  qui 
obtiennent  de  Dieu  la  délivrance  de 
cet  Apôtre.  Enfin  ,  ces  hommes  fi 
charnels ,  fi  diffipés ,  ^  ennemis  du 
recueillement  &  de  la  contrainte  ^ 
devienoent  tout  d'un  .coup  des  hom-^ 
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mes  de  prière  ,  des  hommes  înté^ 
rieurs  >  ipirituels ,  recueillis ,  dont  là 
converfation  eft  dans  le  Ciel  ;  &  qui 
font  au  milieu  de  Jérufalem ,  auffi  oc- 
cupés de  Jefus-Chrift ,  aufli  pleins  de 
fes  merveilles  &  de  fes  bienfaits ,  que 
s'ils  étoient  encore  fur  la  montagne 
de  Galilée. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  le  premier 
changement  que  rEfprit  de  Dieu 
opère  dans  une  ame.  Comme  il  prend 
la  place  de  Tefprit  du  monde  dans  fon 
cœur  ;  qu'il  change  fes  defirs ,  fes 
vues  ,  fes  inclinations ,  fes  penfées  ; 
qu'il  lui  rend,  ou  indifférens ,  ou 
odieux ,  tous  les  objets  qui  l'environ- 
nent ,  fur  lefquels  auparavant  elle 
trouvoit  tant  de  plaifir  à  fe  répandre  ; 
&  qu'il  rappelle  dans  fon  cœur  le 
Dieu  de  paix  Se  de  confolation  ^  qui 
jufques-là  en  avoit  été  banni  ;  il  lui 
feit  trouver  tout  fon  bonheur  &  tout 
fon  plaifir  en  elle-même  :  la  plus  dou- 
ce occupationde  cette  ame  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  pouffe  &  remplit ,  c'eft 
de  fe  rappeller  à  elle-même.  Comme 
c'eft  au  dedans  d'elle  qu'elle  trouve 
fon  Dieu  ,  elle  n'en  fort  qu'à  regret , 
pour  adnfi  dire  ;.  elle  y  revient  fans 
ccfle  au  mîilieu  même  des  diffip^*: 
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tioris  &  des  devoirs  extérieurs ,  que 
la  bienféance  rend  inévitables  ^  &  qui 
devroient ,  ce  femble ,  Ten  diftraire  : 
elle  fe  fait  au  milieu  même  du  tumul- 
te &  des  entretiens  du  fiécle  ,  une 
folitude  fecrette  dans  fon  cœur  ,  oîi 
elle  s'entretient  fans  ceffe  avec  le 
Seigneur  qui  y  fait  fa  demeure  ;  oîi 
elle  fe  plaint  à  lui  de  la  trifte  nécelîité 
<jui  l'engage  encore  en  des  occupa- 
tions &C  des  bienféances  mondaines  ; 
oîi  elle  lui  fait  réparation  par  des  re** 
tours  continuels  d'amour  &  de  zèle , 
de  tous  les  outrages  dont  elle  eft  for- 
cée d'être  témoin  :  oîi  elle  en  appelle 
à  fa  Loi  &  à  fa  vérité ,  de  toutes  les 
faufles  maximes  qu'elle  entend  fans 
ceffe  débiter  parmi  les  hommes  ;  où 
enfin ,  elle  vit  &  réfide  bien  plus  que 
dans  les  diflipations  extérieures  oîi  Ion 
état  l'engage ,  mais  oîi  fon  cœur  ne  fe 
trouve  pas. 

Et  voilà  pourquoi  S.  Paul  appelle 
l'homme  Clu-étien,  l'homme  fpirituel 
&  intérieur  ;  &  l'homme  mondain  & 
pécheur  ,  l'homme  extérieur.  C'eft- 
à-dire ,  que  dès  qu'une  ame  a  reçu 
l'Efprit  de  Dieu,  &  qu'elle*en  eft  vé- 
ritablement animée  ,  toute  fa  vie  eft 
prefque  invifible  &  intérieure  ;  tout 
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ce  qu'elle  fait  ^  part  de  ce  principe 
divin  &  invifible  qui  la  remplit.  Les 
aâions  même  les  plus  commîmes  de«* 
viennent  faintes  par  la  foi  fecrette  qui 
les  purifie  :  qu'elle  mange ,  qu'elle  fe 
réjouiffe ,  qu'elle  pleure ,  qu  elle  foit 
dans  rélévaiion  ou  dans  l'obfciuîté , 
dans  l'abondance  ou  dans  la  misère , 
dans  la  fanté  ou  dans  la  maladie ,  elle 
trouve  dans  tous  ces  états ,  des  four- 
ces  de  réflexions  faintes.  Tout  ce 
qu'elle  voit,  elle  ne  le  voit  plus  qu'a- 
vec les  yeux  de  la  Foi.  Les  événeihens 
&  les  viciffitudes  du  monde  ;  les  révo- 
lutions des  Etats  &  des  Empires  ;  la 
décadence  ou  l'élévation  des&milles  ; 
l'abondance  ou  le  malheur  des  fié- 
clés  ;  la  licence  ou  le  renouvelle- 
ment des  mœurs  ;  les  chutes  des  Jut- 
tes  ,  ou  la  converfion  des  pécheurs  ; 
l'afFoibliflement  ou  le  régne  de  la 
vérité  parmi  les  hommes  ;  la  dîflen- 
fion  ou  la  paix  des  Pafteurs  &  des 
Eglifes  ;  les  difgraces  ou  la  faveur 
des  particuliers  ;  enfin  ,  toutes  ces 
révolutions  étemelles ,  que  la  figure 
du  monde  offre  fins  ceffe  à  nos  yeux, 
&  qui  ne  réveillent  dans  les  âmes 
mondaines ,  que  les  pafiîons  du  mon- 
de,  ôc  des  penfées  de  chair  &  de  fang. 
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font  des  iiiflruâions  fecrettes  &  con- 
tinuelles à  une  ame  remplie  &  ani- 
mée de  ITEfprit  de  Dieu.  Tout  la  rap- 
pelle aux  vérités  de  la  Foi  ;  tout  lui 
montre  dans  un  nouveau  jour ,  le 
néant  des  chofes  humaines  ,  &  la 
grandeur  des  biens  éternels  :  le  mon* 
de  entier  n'eô  plus  qu'un  livre  ou- 
vert ,  où  elle  découvre  fans  ceffe  les^ 
merveilles  de  Dieu  ,  &c  l'aveugle- 
ment prodigieux  de  prefque  tous  les 
hommes. 

Ce  n'eft  pas  que  les  objets  des  fens 
ne  piiiffent  quelquefois  la  fiu'prendre 
&  la  féduire  ;  qu'elle  ne  fe  laiffe  en 
certains  momens  emporter  au  tor- 
rent ;  que  fa  foi  moins  attentive  ne 
cède  quelquefois  à  l'impreffion  des 
préjugés  &  des  maximes  humaines  ; 
&  que  les  diffipations  du  monde  ne 
l'emportent  fouvent  hors  d'elle-mê- 
me, ôc  M  lui  i^ffent  perdre  de  vû^e  la 
préfence  du  Dieu  qu'elle  porte  dans 
Ion  cœur.  Mais  ce  ne  font-là  que  des 
fiirprifes  ,  &  des  abfences  d'un  mo- 
ment ,  poiur  ainfi  dire  :  avertie  d'a- 
bord de  fon  égarement  par  les  repro- 
ches fecrets  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
habite  en  elle  ,  elle  recueille  auflitôt 
foa  cœur  égaré  ;  elle  rentre  dans  fon 
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ame  ,  d'où  le  monde  Tavoit  comme 
tirée  ;  elle  revient  dans  ce  fanâiiaire 
domeftique  ,  y  faire  réparation  à  fon 
Dieu  de  ce  moment  d'abfence  &  de 
diflipation  ,  par  des  gémiffemens  fe- 
crets  ,  &  par  des  aveux  touchans  & 
fincères ,  que  plus  elle  fe  répand  au 
dehors ,  plus  elle  trouve  que  le  mon- 
de n'eft  qu'un  grand  vuide  ;  &  qu'un 
cœur  ou  Dieu  habite  ,  eil  la  fource 
des  vrsûs  plaifirs. 

Voilà  cet  efprit  de  foi ,  de  recueil- 
lement &  de  prière  ,  qui  nous  rend 
témoignage  que  nous  avons  reçu  l'Ef- 
prit  de  Dieu ,  &  qu'il  habite  en  nous  : 
voilà  cette  vie  intérieure  &  ^irituel- 
le  qui  diftingue  les  Juftes  des  mon- 
dains ,  &  qui  eft  le  caraâère  le  plus 
effentiel  de  la  piété  chrétienne, 

Auffi  les  Juftes  ,  dans  les  livres 
faints ,  font  ceux  qui  vivent  de  la  Foi  ; 
dont  la  converfation  eft  dans  le  Ciel  ; 
oui  n'ont  de  goût  que  pour  les  cho- 
ies d'en  haut;  qui  ufent  de  ce  monde 
comme  s'ils  n'en  ufoient  pas  ;  qui  le 
regardent  comme  une  figure  qui  paf- 
fe  ;  qui  n'arrêtent  pas  leurs  yeux  fur 
les  chofes  vifibles ,  mais  qui  attendent 
les  invifibles  comme  s'ils  les  voyoient 
déjà  ;  qui  ne  jugent  pas  de  tout  ce 
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que  les  hommes  eftiment  fur  ce  qiû 
paroît ,  mais  fur  la  vérité  qui  ne  pa- 
rent pas  ;  qui  font  étrangers  &  voya-» 
geurs  fur  la  terre  ;  qvii  font  citoyens 
du  fiécle  à  venir;  qui  rapportent  tout 
à  cette  Patrie  éternelle  vers  laquelle. 
ils  marchent  (ans  ceffe  ;  &c  ne  comp» 
tent  pour  rien  tout  ce  cpii  paffe ,  &  ne 
doit  pas  demeurer  toujours. 

En  effet ,  dès  que  FEfprit  de  Dieu 
eft  devenu  l'efprit  dominant  qui  nous 
conduit  &  qui  nous  anime ,  il  doit  ré- 
gler nos  defirs  ,  réformer  nos  juge- 
mens  ,  renouveller  nos  affeâions  , 
fpiritualifer  nos  vues ,  nous  rendre  à 
nou$-  mêmes  :  nous  ne  devons  phis 
voir  que  par  les  yeux  de  TEfprit  ;  agir 
que  par  rimpreihon  de  cet  Efprit  ;  ne 
plus  defirer  que  les  biens  fpirituels  : 
enfin ,  toute  notre  vie  doit  être  fpi- 
ï^tuelîe ,  &  comme  la  vie  de  Dieu  en 
nous.  c«r  un  cadavre  animé  par  un 
efprit  étranger ,  rfa  de  mouVement 
que  par  lui  ;  point  d'impreffions  que 
les  Qenne^  ;  point  de  penfées  que  ceU 
lesqu^irEfpritqui  Thabite,  forme  en 
kii  :  il  n'eft  plus  à  lui ,  pour  ainfi  dire  , 
ii  eft  à  l*Elprit  qui  le  remplit  &:  qui  le 
pofléde. 
Ceil  à  nous  maintenant ,  mes  Frè** 
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res  ,  à  nous  juger  fur  cette  réglée 
Trouvons-nous  en  nous -mêmes  ce 
premier  caraftère  de  PEfprit  dé  Dieu? 
Examinons  ce  qui  domine  dans  nos 
jugemens ,  dans  ços  defirs ,  dans  nos 
afFeftions ,  dans  nos  vues ,  dans  nos 
projets  y  dans  nos  efpérances  ,  dans 
nos  joies  y  &c  dans  nos  chagrins  ; 
enfin  ,  dans  tout  le  détail  de  notre 
vie.  Je  ne  demande  pas  fi  Tefprit  du 
monde  nous  féduit  quelquefois.  Hé- 
las !  oii  efl  Tame  fidèle ,  qiii  au  milieu 
des  périls  dont  nousfommes  environ- 
nés ,  ne  fe  laiffe  fouvent  furprendre 
par  fes  illufions  &  par  fes  artifices  ? 
Mais  je  demande  ,  fi  c'eft  rEfprit  de 
Dieu ,  ou  Tefprit  du  monde ,  qui  nous 
pofféde  &  qui  domine  en  nous. 

Et  quand  je  dis  que  je  le  demande  ^ 
ce  n'eft  pas  que  je  l'ignore  ;  ce  n'eft 
que  pour  vous  obliger  à  vous  le  de- 
mander à  vous-même  :  csir  d'ailleurs , 
les  régies  de  la  Foi  ne  me  permettent 
pas  de  douter  que  la  vie  de  la  plupart 
des.  perfonnes  qui  m'écoutent ,  de 
celles  même  qui  vivent  dans  la  pro- 
fcffion 'extérieure  de  la  piété ,  ne  foit? 
vàè  vie- toute  pleine  de  l'efprit  du 
monde  ,  &  par  conféquent ,  vuide 
de  l^fprit  de  Dieu ,  indigne  du  falut 
&  des  promefles  éternelles. 
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Premièrement ,  parce  que  c'eft  une 
vie  toute  extérieure ,  qui  fe  paffe  tou- 
te hors  de  notre  cœur ,  &  par  confé- 
quent  loin  de  Dieu.  Les  bienféances 
nous  amufent ,  les  devoirs  nous  oc- 
cupent ,  les  plaifirs  nous  diilipent  ^les 
affaires  nous  inquiètent ,  l'inutilité 
nous  laffe  ,  rien  de  tout  cela  ne  nous 
rappelle  à  nous-mêmes  &  à  notre 
cœur.  Les  œuvres  même  de  la  piété 
ne  fauroient  fixer  la  diflipation  de 
notre  ame  :  notre  cœur  eft  au  mon- 
de ,  tandis  que  nous  confacrons  notre 
corps  à  des  exercices  pieux  :  notre 
efprit  erre  fur  mille  vains  objets ,  tan- 
dis que  notre  bouche  s'ouvre  pour 
réciter  defaints  cantiques  :  notre  ima- 
gination eft  pleine  de  phantômes  dan- 
gereux ,  tandis  que  nous  voulons  y 
retracer  le  fouvenir  des  myftères  du 
^^lut  ;  enfin  ^  dans  des  mœurs  réglées 
au  ûe\io*ç  ^  &  louables  aux  yeux 
des  hommes ,  noub  fommes  toujours 
pourtant  étrangers  à  nous-mêmes  ; 
nous  nous  fiiyons  nous  -  mêmes  ; 
nous  cherchons  les  amufemens  qui 
nous  diffipent  ;  nous  craignons  de 
nous  retrouver  avec  nous-mêmes  ; 
marque  infaillible  que  Dieu  n'y  habi- 
te pas.  Car  fi  Dieu  habitoit  en  nous  f 
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nous  nous  plairions  avec  nous-mê- 
mes ;  nous  ne  craindrions  pas  notre 
cœur ,  oii  nous  trouverions  notre  tré- 
for  &  le  Dieu  de  toute  notre  confola- 
tion  ;  nous  aurions  de  la  peine  même 
à  nous  quitter  ,  parce  que  nous  ne 
trouverions  rien  au  dehors  qui  pût 
remplacer  la  préfence  du  Dieu  dont 
nous  nous  éloignons.  Mais  comme 
en  revenant  à  nous  ,  nous  n*y  trou- 
vons que  nous-mêmes  ;  c'eft-à-dire  ^ 
un  cœur  vuide  des  vrais  plaiflrs  & 
des  biens  folides  ,  plein  de  pafHons , 
de  defirs  &  d'inquiétudes ,  nous  ne 
pouvons  durer  avec  nous-mêmes  ;  & 
de-là  noiis  juftifions  les  inutilités  & 
les  plaifirs  qui  nous  aident  à  nous  ou- 
blier ;  nous  foutenons  qu'ils  font  in- 
nocens ,  parce  que  nous  en  bannifibns 
tout  ce  qui  peut  aller  au  crime  ;  mais 
nous  ne  voyons  pas  que  nous  en  re- 
tenons tout  ce  qid  dimpp  ^  <xnpêche 
le  recueillement ,  &c  que  c'efi4à  no- 
tre grand  crime. 

.  Secondement ,  je  dis  que  notre  vie 
cft  une  vie  pleine  de  Tefprit  du  mon* 
de  ,  &  vuide  de  TEfpnt  de  Dieu  ; 
non^feulement  parce  que  notre  vie 
n'eft  pas  inténeure  &  recueillie , 
mais  encore  parce  que  c'eftl'efpritdu 

monde 
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«aonde  qui  en  forme  les  defirs ,  qui 
en  conduit.les  affeaions ,  qui  «n  ré- 
gie les  jugemens ,  qui  en  produit  les 
viies^  qui  en  anime  toutes  les  dé- 
marches. Sur  toutes  les  chofes  qui 
nous  environnent ,  fîir  tous  les  évé- 
nemens  qui  nous  frappent,  fur  tous 
les  objets  qui  nous  intéreflent ,  nous 
penfons  comme  le  monde  ;  nous  Ju- 
geons comme  le  monde  ;  nous  fen- 
tons  comme  le  monde  ;  nous  agiflbns 
comme  le  monde.  Les  afflidions  nous 
rebutent ,  les  profpérités  nous  élè- 
vent ,  fts  mépris  nous  révoltent ,  les 

honneursnousflaîtent.Ceuxquiréuf. 
fiffentdansle  monde,  nous  les  appel- 
ions heureux  ;  ceux  qui  échouent , 
nous  paroiffent  dignes  d'être  plaints! 
Nous  envions  la  fortune  ou  la  feveur 
de  nos  fupéneurs  ;  nous  foufirons  im- 
patiemment celle  de  nos  égaux;  nous 
regardons  avec  mépris  la  condition 
de  ceux  que  la  nature  nous  affujettit. 

Lestàlensquelemonde admire  nous 
les  admirons  dans  ks  autres;  nous 

nous  les  fouhaitons  ànous-mêmes  :  la 
valeur ,  la  réputation ,  la  naiflànce  . 
les  a^emens  du  corps  &  de  l'efprit! 
nom  les  envions  ,  s'ils  nous  man! 
*^^  Âi"°"*  '^"*^"  applaudiflbns , 
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fi  opus  les  ^vons:  enfin ,  noij  vues ,  ncé 
jugemens  9  nos  maximes ,  nos  defirs , 
nos  efpçrances  font  toutes  mondai- 
nes. Il  fe  peut  faire  que  nous  parlions 
du  monde  ^yec  mépris  ;  mais  dans  le 
détail  de  la  conduite ,  nos  vues ,  nos 
jugemens  ,  nos  ajffeôions  font  tou- 
jours mondaines.  Il  fe  peut  feire  mê- 
me que  nous  y  mêlions  quelques  fen* 
timçns  chrétiens  ;  qu'en  certaines 
Dccafions  nous  ayons  des  vues  çon» 
formes  à  celles  de  la  Foi;  que  fur 
certains  évçnemens ,  nos  difpofitions 
foient  chrétiennes  &  fpirifUelles  : 
mais  ce  nç  fontrlà  que  des  étincelles 
jde  Foi  ,  pour  aiiifi  dire  ,  qui  nous 
échapgent  ;  que  des  intervalles  de 
grâce  qui  n'interrompent  que  pour 
un  inftajit  le  cours  de  nos  diipofitions 
ipiondaines.  Ce  qui  domine  dans  la 
conduite,  ce  qui  feit  comme  le  corps 
de  toute  notre  vie ,  ce  que  nous  ibixb- 
fties ,  même  indépendamment  de  nos 
réflexionç ,  Sf  lorfque  nous  agiffons 
patijrçllement  ;  çn  un  mot  ^  le  prin- 
cipe conftfuat  &ç  Comme  imiveriel  de 
iovis  nos  îfentimens.  intérieurs  &c  de 
toutes  nos  démarches  extérieures, 
ç'eft  l*efpriç  du  monde;  nous  n'avons 
qu'à  fonder  nptre  cœur  pour  en  con- 
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Tenir.  Or,  rEfprit  de  Dieu  n'eft  point 
oîi  régne  Telbrit  du  monde  :  il  nous 
poiiffe  peut-être  ,  il  nous  excite  ,  il 
nous  infplre  de  faims  defirs,  il  réveil- 
le notre  peu  de  foi  ;  mais  il  ne  régne 
pas  dans  notre  cœur  :  il  heune  à  la 
porte  ;  mais  nous  ne  l'avons  pas  en- 
core reçu  :  il  laiffe  tomber  lur  notre 
ame  quelques  étincelles  de  Ion  feu 
divin.;  mais  il  n'y  eft  pas  encore  venu 
lui-même. 

Nous  appanenons  donc  encore  au 
monde  &  a  fon  efprit^  Sous  des  de- 
hors religieux  &  réglés ,  notre  cœur 
eft  donc  encore  mondain*;  avec  d^s 
apparences  de  vie  ,  nous  demeurons 
donc  encore  dans  la  mort  &  dans  le 
péché  :  &  voilà  fur  quoi  on  ne  s'exa- 
mine çuères.  On  juge  de  foi  par  la 
conduite  extérieure  qui  eft  irrépro- 
chable y  par  cenaines  œuvres  de  Re- 
ligion auxquelles  le  monde  attache  le 
nom  &t  la  réputation  de  la  piété  ; 
mais  on  ne  s'avjfe  guères  dé  fe  de- 
mander à  foi-mêmjs  :  Eft-ce  l'efprit  du 
inonde  9  ou  l'Efprit  de  Jefus-Chrift  , 
oui  me  conduit  &.qui  m'anime  ?  ref- 
iemUaîoîe  encore  au  inonde  par  mes 
defirs  9 par  mes  vues,  par  mes  juee- 
meqs  >.  par  mes  joies ,  par  mes  cnar 

N  ij 
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grins  9  par  m€S  envies  ,  par  mes  anî- 
snofités  ,  par  mes  délicatefles ,  par 
mon  orgueil  ;  enfin  ,  par  toutes  les 
-difpofitions  de  mon  cœur  }  Je  n'ap-  j 
'partiens  donc  pas  à  rEfprit  de  Jefus- 
.  Chrift  ;  le  monde  eft  donc  encore  l'ef- 
-prit  invifible  qui  m*anime  &  qui  me 
poflede.  Si  mon  cœur  ne  change  & 
ne  fe  renouvelle ,  je  périrai  donc  avec 
le  monde  ;  puifqu'il  eft  d^a  jugé ,  que 
le  falut  n* èft  pas  pour  lui ,  &  que 
ifa  condamnation  eit  inféparable  de  la 
mienne  ,  tandis  que  nous  ne  forme- 
rons qu'un  même  efprit  &  un  même 
;tQut  avec'lui.  Première  Réflexion, 

.  ^  '^      *L  E  fécond  caraôère  de  l^Efprit  de 

noncement  ôc  dç  pénitence  ;  &  ce 
►caraârère  eft  une  fuite  néceffaire  du 
-recueillement ,  &  de  la  vie  intérievupe 
'  ^ont  nous  venons  de  parler. 

En  effet ,  mes  Frères,  dès  que  TEt 

•prit  dé  Dieu  nous  rappelle  à  nous- 

jnêmes  ,  &  qu'il  nous  fait  habiter 

ç  dans  notre  cœur  >  il  nous  découvre 

-nous-mêmes  à  nousTmêmes.  H  nou^ 

,  .■  montre toiTted'^prreurde iiosmœurs 

-  paffées  ;  il  nousiait  apperççvoir.en 

-  f)Qu$  mUle  p^fliônç  fiç  tmUç  ngûsères  4 
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que  la  diflîpation  &  raveugletnent  de 
la  vie  mondaine  nous  avoient  ca- 
chées ;  il  nous  développe  toute  la 
corruption  de  nos  pencnans  ^  toute 
Tenflure  de  notre  cœur ,  toute  Top- 
pofitioh  que  nous  portons  en  nous  au 
bien  &  à  la  juftice  ,  toutes  les  plaies 
que  le  monde  &c  les  paflîons  ont  fai-* 
tes  à  notre  ame  ;  il  nous  convainc 
que  nous  fommes  dans  un  défordre 
univerfel ,  par  rapport  aux  biens  vé* 
ritables  ;  que  notre  volonté ,  notre 
efprit ,  notre  imagination  ,  nosfens, 
notre  corps  ;  que  tout  eft  déréglé  en 
nous  ,  &  révolté  contre  Tordre ,  la 
vérité  &  la  juftice  :  Arguttjmundum  joj/i.8.4«. 
dt  pcccato ,  dit  Jefos-Chrift. 

Or ,  il  eft  impoflible  qu'en  nous 
découvrant  ce  dérèglement  fecret 
&  univerfel  de  toutes  les  facultés  de 
notre  ame  9  il  n'opère  en  nous  deux 
difpofitions  :  la  première  ^  de  réta- 
blir Tordre  que  le  péché  a  troublé  en 
nous  ;  la  féconde ,  de  venger  la  jufti- 
ce de  Dieu  que  ce  défordre  a  outra-  , 
gée. 

Je  dis  premièrement ,  de  rétablir 
Tordre  que  le  péché  a  troublé  en 
nous  :  car  les  lumières  dont  TEforit 
de  Qieu  remplit  un  cœur  ,  neiont 
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pas  des  lumières  ftériles  ;  ce  {ont  des 
lumières  yives  &  efficaces;  il  opère 
par-tout  oîi  il  eft  ;  il  fait  aiiq^r  les  vé- 
rités qu'il  enfeigne ,  parce  qu^  chan- 
ge le  cœur  qu'il  éclaire.  Les  âmes 
mondaines  peuvent  à  la  vérité  con- 
noître  le  dérèglement  de  lexir  cœur, 
&  la  corruption  de  leurs  penchans  ; 
mais  elles  ne  la  connoiffent  que  par 
rapport  à  leur  repos  qui  en  fouffi-e , 
&  non  pas  à  l'ordre  qui  en  eft  trou- 
blé :  &  comme  ces  lumières  ne  font 
que  des  reproches  fecrets  de  leur 
anioiu"  propre  ,  elles  leur  font  biea 
haïr  leurs  maux  ,  mais  elles  ne  leur 
en  font  pas  aimer  le  remède.  , 

Mais  une  ame  que  rEfprit  de  Dieu 
a  renouvellée  ,  hait  en  elle  tout  ce 
qu'elle  y  découvre  d'oppofé  à  la  vé- 
rité &  à  la  juftice.  Lesjumières  nou- 
velles qui  lui  montrent  prefque  fur 
chaque  a6Kon  le  dérèglement  de  fes 
àffedions  &  de  fes  penchans  ,  Pani- 
ment  d'un  faim  zèle  ,  pour  les  rap- 
procher de  Tordre  &  de  la  régie. 

Ai'^fi  >  à  mefure  qu'elle  fent  dans 
le  détail  de  fa  conduite  ,  que  fon 
cœur ,  encore  corrompu  par  l'orgueil, 
fe  révolte  contre  la  plus  légère  humi- 
liation^ elle  les  cherche  âc  lui  en  mé* 
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nage  ;  qu^il  fe  livre  à  des  antipathies 
&  à  des  animoiités  fecrettes ,  elle  le 
punit  par  des  marques  extérieures  de 
complaifance  &  de  charité ,  ai^ueU 
les  elle  fe  condamne  ;  qu'il  a  un  goût 
^âolent  pour  les  diiïipations  &c  pour 
les  plaîiirs  5  elle  le  châtie  par  le  re- 
cueillement &c  par  la  retrait^  ;  qu'il 
conferve  encore  desattachemens  vils 
&  frivoles  pour  la  parure  &  pour  la 
vanité,  elle  le  réduit  par  la  fimplicité 
&  par  la  modeftie  ;  que  les  delirs  de 
plaire  infeâent  prefque  encore  tou- 
tes fes  aôions ,  elle  en  fiiit  les  occa-r 
fions ,  Qu  elle  en  néglige  les  moyens  ; 
gue  certains  devoirs  la  trouvent  tou-^ 
jours  indocile  &  rebelle ,  elle  y  ajpii- 
te  même  des  œuvres  de  furcroit ,  afin 

S  l'en  l'obligeant  d'aller  même  au-de- 
,  elle  lui  rende  la  régie  plus  fuppor- 
table. 

Enfin ,  toute  fon  attention  eft  de 
rétablir  dans  fon  cœur  ,  par  des  vio- 
lences continuelles ,  l'ordre  que  des 
paflions  injuftes  y  avoient  troublé  : 
elle  ne  fe  pardonne  rien  ;  ce  qu'elle 
ne  peXit  encore  corriger ,  elle  le  dé- 
telle ;  elle  a  recours  aux  génriffe- 
tnttis  y  quand  les  foins  &  les  efforts 
font  inutiles  ;  &  elle  fouffire  plus  des 
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misères  qu'elle  ne  peut  encore  guf- 
rir  ,  que  des  'wolences  qu*elle  fe  fàdt 
pour  le  délivrer  de  celles  dont  la  grâ- 
ce la  purifie. 

Voilà  la  première  ^fpofitîon  de 
Cet  efprit  de  renoncement  &  de  péni- 
tence y  que  l*Efprit  de  Dieu  opère  en 
nous  ;'&  de-là ,  il  eft  aifé  de  juger  fi 
jTious  l'avons  reçu ,  ou  fi  nous  vivons 
encore  de  Teiprit  du  monde. 

Car  refprit  du  monde  efl  un  efprit 
de  parefie  &  d'immortification  ;  un 
ciprit  d'indulgence  pour  tous  nos  pen-    | 
chans  déréglés  ;  d  attention  à  les  fa-    | 
tisfaire  j  d'habileté  à  les  )uftifier  ^  d'a<    i 
mour  propre  qiû  les  régie  &  les  re-    i 
^ent  uir  les  tran^reffions  effentiel-    I 
les  ,  pour  s'en  épargner  les  remords  ; 
mais  qiu  fur  tout  le  refte  s'y  livre  & 
s'y  laiffe  entraîner.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  Tefprit  du  monde  nous 
porte  toujours  aux  défôrdres  grof- 
iiers  &  déclarés  ;  c'eft  un  efprit  artifi- 
cieux qui,  comme  TEforit  de  Dieu, 
faitprendre  difFérentesiormes  :MuUù 
formis  SpirUus;  ce  qu'il  cherche,  c*eft 
•de  corrompre  le  cœur  &  de  lé  déré- 
gler ;  pourvu  qit'il  y  réufliffe ,  il  lui  eft 
égal  que  ce  foit  par  des  pafiîons  grof- 
ùkt^s  y  ou  par  une  multitude  de  pen- 
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chahs  mondains  qui ,  quoique  fépa- 
rëment  peut-être  &  confidérés  cha- 
cun &ï  foi,  ils  ne  foient  pas  criminels  » 
tous  enfemble  néanmoms ,  &  fiibfif- 
tant  habituellement  dans  le  cœiu- ,  en 
font  un  cœur  mondain ,  &  y  forment 
un  état  de  mort  Se  de  péché ,  qui  nous 
fépare  de  Dieu  &  nous  prive  de  fon 
Ek>rit  y  comme  la  vie  la  plus  crimi- 
nelle^ 

Ainfi ,  j^appelle  un  cœur  mondain 
&  \aiide  de  TEforit  de  Dieu ,  dans 
une  vie  même  d  ailleurs  réglée ,  un 
cœur  immortifîé ,  ennemi  de  là  vio- 
lence y  &  qui  fur  tout  ce  qui  regarde 
fes  defirs  ou  indifférens ,  ou  légère- 
ment mauvais ,  ne  cherche  qu'à  fe 
fatisfaire ,  6c  ne  fauroitrien  prendre 
fur  lui  -  même  :  \m  cœur  qui  ne  veut 
s'interdire  que  ce  qui  l'éloigné  vifible-» 
ment  de  Dieu ,  &  qui  encore  fur  les 
devoirs  eifentiels  9  poufie  la  parefle 
&:  l'indulgence  pour  fes  pâmons , 
jufqu'aux  dernières  bornes  qui  l'ap- 
prochent du  crime  &  de  la  tranfgreir- 
fion ,  û  même  elles  ne  forment  pas  la 
tranfgreffion  aux  yeux  de  Dieu  :  im 
cœur  qui  fe  livre  à  fes  animoûtés  &c 
à  fes  antipathies  ,  pourvu  qu'elles 
n'aillent  pas  jufqu'à  ^ne  haine  amère 
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&  fiirieufe  ;  à  fes  impatiences  &  à  (on 
humeur ,  pourvu  qu'il  ne  les  porte 
pas  jufqu'à  l'éclat  &  au  fcahdale  ;  aux 
diflipations  &  aux  plaîfirs,  pourvu 
qu*on  en  banniffe  les  excès  &  le  cri- 
me ;  aux  defîrs  de  plaire ,  poiirvu 
qu'ils  n'aient  pas  de  fuite  marquée  & 
criminellô  ;  à  l'amour  de  l'élévation 
&  de  la  fortune  ,  pourvu  qu'on  n'y 
employé  pas  des  mefiires,  ou  odieu- 
fes ,  ou  injuftes  ;  à  la  recherche  des 
aifes  &  des  commodités,pourvu  qu'on 
n'y  mêle  pas  des  voluptés  coupables  ; 
à  la  vanité  &  à  la  magnificence ,  pour- 
vu que  le  monde  lui-même  n'en  foit 
Easbleffé ,  &  qu'on  y  ^oûte  quelques 
irgeffes  faintes  ;  ennn  ,  à  tous  les 
adouciffemens  poflîbles  fur  les  de- 
voirs ,  pourvu  qu'on  paroifle  fauver 
les  devoirs  eux-mêmes. 

Voilà  ce  que  j'appelle  un  cœur 
mondain ,  &  oîi  l'Efpnt  de  Dieu  n'ha- 
bite pas ,  parce  que  tous  les  penchans 
du  monde  y  fubfiftent  ;  au  lieu  que 
l'Efprit  de  Dieu  feit  en  nous ,  dit  l'A- 
pôtre 9  des  divifions  &  des  fépara- 
tions  douloureufes;  retranche ,  cou- 
pe jufqu'au  vif ,  va  jufques  dans  les 
{)lus  fecrets  penchans  de  notre  cœur 
ëparcr  la  chair-dc  l'eiprit,  les  aflfec- 
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^ons  huoiames  des  môuvemens  de  la 
Foi ,  Tartifice  des  paffions  des  opé- 
rations de  la  grâce  :  f^ivus  &  efficax ,  Hihr.  4  "• 
pmingtns  ufqut  ad  divifiontm  animai 
acfpiritus.  .         . 

Or ,  eft-ce-là  PEfprit  que  nous  avons 
reçu  î  Notre  vie  eft  préfentement 
exempte  de  grands  crimes  ;  mais 
quelle  violence  faifons-nous  à  tous 
nos  penchans  ?  que  nous  en  coùte-t- 
il  pour  nous  combattre  à  tous  mo* 
mens ,  &  pour  nous  vaincre  ?  que  re- 
fiifons-nousànotrecœur&ànosde-  -  . 
firs  ?  qu'avançons-nous  par  Tufage  de 
la  piété  dont  nous  faifons  pi;ofemon , 
fur  nos  inclinations  mondaines  &  dé- 
réglées ?  GÎi  plaçons-nous  les. facrifi- 
xes  &  les  -violencçs  dans  le  détail  de 
notre  vie  ?  Le  monde  nous  en  ména- 
ge ;  la  fituatioa  de  notre  fortune  nous 
en  fmt  naîttei  la  malice  des  hommes 
nous  en  fournit  des  Qpcafioi^s  ;  oii 
-font  celles  que  nous  nous  ménageons 
à  nous-mêmes  ?.oii  font  celles  que  la 
Foi  nous  rend  néceffaires  ,•&  où  l'Ef- 
prit  de  Dieu  nous  pouffe  ?  que  fouf- 
.frons-nous  pour  être  à  Dieu?  qu'en 
jcoûte-t-il  à  nos  paflions ,  à  nos  com- 
modités ,  à  notre  pareffe  î  La  régula- 
rité de  nos  moeurs  çft  peut-être  une 
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fiiite  du  tempérament ,  ou  une  Ken- 
féance  que  Tage  &  le  monde  lui-mê- 
me nous  impofe  ;  nous  n^arvons  eu 
rien  à  premlre  fur  nous  pour  en  venir 
Jà  :  ainu  y  ne  refufant  rien  d'ailleurs  à 
toutes  nos  inclinations  ,  toute  notre 
vie  eft  une  vie  d'immortification  & 
de  pareffe  ;  nulle  violence  ,  nul  re- 
noncement 9  nul  facrifice  de  nos  af- 
feâions  mon>Iaines  ;  &  par  confé- 
quent  nous  appartenons  encore  au 
monde ,  &  rE4>rit  de  Dieun'eft  point 
en  nous. 

La  féconde  difpofition  de  cet  es- 
prit de  i-enoncement  &  de  pémten- 
ce ,  qm  eft  le  caraftère  de  l^Efprit 
de  Dieu  ,  eft  de  venger  la  juftice  de 
Dieu  ,  que  le  défordre  de  nos  gaf- 
fions a  outragée  :  c'eft-à-dire  oue  ce 
qui  nous  rend  la  vicîence  indifpenfîK 
ble ,  n'eft  pas  feulemem  le  befom  que 
nous  avons  de  régler  &  de  réfonner 
notre  cœur  ,  en  réprimant  fes  aftec- 
lions  déréglées  ;  mais  encore  l'obliga- 
tion oà  nous  fommes  de  fatisfàire  à  la 
juftice  de  Dieu  que  nous  avons  irritée 
par  le  dérèglement  de  nos  afFeâions. 
Auflî,  eft-ce  le  premier  fentiment  que 
l'Efprit  de  Dieu  opère  dans  une  ame 
renouvellée  ;  û  la  fait  ^nu^t  dans  Les 
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intérêts  de  la  juftice  divine  contre 
eUe-mêmc  ;  il  la  pénétre  de  la  crain- 
te de  fes  jugemens  ;  il  Tanime  d'un 
laint  zèle  contre  une  chair  qui  à  fervi 
à  l'iniquité.  L'Efprit  que  je  vous  pro- . 
mets,  difoit  Jefus-Chrift  à  fes  Difci- 

Êles ,  convaincra  le  monde  touchant 
i  juftice  &c  touchant  le  jugement  : 
jirgueg  mundum  dtjtêfiitia  Ojudicio  ;  han.  t.  %ê^ 
c'eft-à-dire  ,il  fera  connmtre  aux  hom- 
mes combien  ils  font  devenus  rede- 
vables à  la  juftice  de  Keu  par  leurs 
égaremens;  de  qu'ils  dévoient  fouflMr 
pour  la  fatisfaire  ;  ce  aue  j'ai  foufFèrt 
moi-même  poiu-  les  reconcilier  avec 
elle ,  &  iulqu'oîi  la  juftice  demande 
que  le  pécheur  fe  puniffè  lui-même , 
pour  expier  fes  crimes ,  &  pour  pré- 
venir la  févérité  des  jugemens  du  Sei- 
gneur qui  ne  peut  les  Imffer  impums  : 
Ar^utt  mundum  dejufiitia  &judicio. 

Pour  connoître  donc  fi  nous  avons  ♦^ 

reçu  ITEfprit  de  Dieu ,  il  n'y  a  qu'à 
rentrer  d^ns  notre  cœur.  Sentons- 
nous  ce  zèle  de  pénitence  ,  que  les 
larmes ,  que  les  génûfiemens ,  que 
les  violences  ne  fauroient  fatisfaire , 
parce  qu'il  ne  croit  jamais  lui-même 
avoir  aflez  ÊitisÊût  à  la  juftice  de 
Dieu  ?  Faifons-nous  des  devoirs  de. 
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notre  état,  des  incommodités  înfép^ 
rablerde  la  vie  humai»e ,  de  toutes 
les  créatures  qui  nous  environnent , 
autant  d'occafions  de  facrifice  &  de 
IbufFrance  }  Nous  plaignons-nous  de- 
vant Dieu  de  la  toibleffe  de  notre 
chair ,  &  de  ne  pouvoir  en  faire  par 
des  fatisfaéHons  rigourcufes ,  l'inûru- 
ment  de  notre^ pénitence  ,  comme 
elle  Pa  été  de  nos  crimes  ?  La  punif- 
fons-nous  du  moins  félon  fes  forces , 
fi  notre  lâcheté  &  fa  foibleffe  ne  nous 
permettent  pas  d'aller  au-delà?  Nous 
regardons -nous  comme  des  crimi- 
nels à  qui  tous  les  plaifurs  font  in- 
terdits ,  &  qui  ne  peuvent  éviter  la 
mort  éterneue  qu'as  ont  encourue 
par  leurs  crimes  ,  qu'en  fe  condam- 
nant à  une  mort  temporelle  ;  c'eft-à- 
dire ,  en  mourant  tous  les  jours  par  la 
pénitence  au  monde ,  à  leur  chair , 
a  fes  defirs  &  à  toutes  les  créatures  ? 
Hélas  !  tous  nos  foini  fé  bornent  à 
flatter  une  chair  que  la  j.uffice  de 
Dieu  ne  regarde  plus  qu'avec  hor- 
reur ,  &  d'un  œil  d'mdignation  &  de 
colère  :  nous  ne  fommes  ingàiieux 
qu'à  nous  juftifier  à  nous-mêmes  no- 
tre immortification  &  notre  moUefle: 
nous  regardons  robligatioD delà pé« 
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Diténce  9  que  nos  crimes  paffés  nous 
rendent  fi  néceffaire  &  fi  effentielle  ^ 
comme  une  obligation  indifférente  & 
de  furcroît.  Loin  d'être  animés  d*un 
faint  zèle  contre  notre  corp^  ,  nous 
avons  horreur  de  tout  ce  qui  U  gêne 
&  le  mortifie  ;  loin  d'entm  dans  les 
intérêts  de  la  )ufiice  de  Ijieu ,  nous 
plaidons  fans  cefle  pour  nous  contre 
elle-même.  Nous  trouvons  mauvais 
qu'elle  exige  tant  de  notre  foibleffe  ; 
nous  foutenons  qu'on  pouffe  trop  loin 
la  févérité  de  fes  prétentions  ;  nous 
adouciffons  la  rigueur  de  fes  maxi-  ^ 
mes  ;  nous  leur  donnons  des  inter- 
prétations favorables  à  notre  amour 
propre  ;  nous  diminuons  fes  droits 
pour  augnienter  ceux  de  notre  cupi- 
dité ;  enfin,  notre  corps  nous  efl  plus 
cher  que  la  juftice  de  Dieu  qui  de- 
mande fa  punition  ;  &  l'efprit  qui 
nous  anime ,  n'eft  pas  un  efprit  de 
^èle  &  de  pénitence  inféparable  de 
l'Efprit  de  Dieu  ;  c'eft  un  ^fprit  de 
chair  &  de  fang ,  qui  ne  poffédera 
jamais  le  Royaume  promis  à  la  croix 
&  à  la  violence. 

t?  "^• 

Iî-Nfîn,le  dernier  caraaère  de  l'Ef.  ^*""- 

prit  de  Dieu ,  c'eft  d'eue  un£fprit  de 
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force  &  de  courage*  Comme  c'eft  im 
Éfprit  qui  a  vaincu  le  monde  ,  qui  en 
e  renverfé  les  Idoles  ,  anéanti  lesfu- 
perflidons,  confondu  tes  préjugés, 
condamné  les  erreurs  &c  les  ieàçs  » 
combattu  les  paillons  ;  en  un  mot, 
comme  c'eft  un  Efçrit  plus  fort  que 
le  monde ,  il  ne  craint  pas  le  monde. 
Audi  les  Apôtres ,  auparavant  foibles 
&  timides  ;  eux  que  la  voix  d'une 
femme,  avoit  intimidés  ;  eux  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  avoit  difperfés  ; 
&  qui.  cachés  dans  Jérufalem  ,  nV 
foient  s'expofer  à  la  fureur  des  Juifs , 
6c  rendre  témoignage  à  l'innocence 
de  leur  Maître ,  &  à  la  vérité  de  fa 
doârine  :  dès  que  l'Efprit  de  Dieu  eft 
defcendu  fur  eux  ^  ils  ne  connoiflènt 
plus  ces  timides  ménagemens  ;  ils  pa- 
roiffent  avec  une  fainte  fierté  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  ;  ils  annoncent  de- 
vant les  Prêtres  &  les  Dofteurs ,  ce 
Jefus  dont  ils  n'ofoient  auparavant  fe 
déclarer  les  Difciples.  Non  feulement 
ils  ne  craignent  plus  les  difcours  pu- 
blics ,  mais  ils  meprifent  les  menaces , 
ils  bravent  les  fupplices  ;  ils  répon- 
dent har^ment  qu'il  eft  plus  jufte 
d'obéir  à  Dieu  qiraUx  honmies  :  & 
comm^  û  la  Judée  n'avoit  pas  offen 
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affez  àe  pçrils  &  affez  de  perfécutlons 
à  leur  courage ,  ikfe  répandent  dans 
tout  Tunivers  ;  &  la  férocité  des  peu- 
ples les  plus  barbares  ,  &  ITiorreur 
des  tourmens  ,  &:  la  cruauté  des 
tyrans,  &  l'attente  de  la  mon  la  plus 
amPreufe  ,  &  le  monde  entier  révolté 
contr*eux ,  ne  feit  qu'augmenter  leur 
fermeté  &  leur  confiance. 

Telfe  eft  une  ame  pleine  de  l'Efprit 
de  pieu.  Cet  Efprit  qm  hiimilie  ou 
oui  élève  à  fon  ffé  les  perfonnes  ;  qui 
le  joue  des  Grands  &  des  PuifTans  ; 
qui    renverfe   ou  qui  affermit  les 
noms  &  les  fortunes  ;  qui  forme  ou 
qui  détruit  les  Royaumes  &  les  Em- 
pires ;  cet  Efprit ,  fource  de  toute 
grandeur  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  , 
&  devant  lequel  tout  efl  néant ,  élè- 
ve ime  ame  qu'il  remplit ,  au-deffus 
d'elle-même  :  il  la  fait  participer  à  fa 
grandeur  Si  à  fa  fouveraineté  ;  il  im- 
prime en  elle  fes  caraôères  divins  de 
liberté  &  d'indépendance  ;  il  va  J^ 
placer  jufques  dans  le  fein  de  Dieu  , 
d'oîi  cette  amc^^jettant  les  yeux  fur  cet 
univers ,  les  grandeurs  &  les  puiffan- 
ces  de  la  terre  i;ie  lui  paroifTent  plus 
qvi*im  vain  atome- incapable  de  l'inti- 
mider ,  &  indigne  même  de  fes  re- 
gards &  de  fes  attentions. 
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Rien  n'approche  donc  de  Péléva* 
tion ,  de  la  noblefle ,  de  la  fermeté 
d'une  ame  que  TEfprit  de  Dieu  pofle* 
de.  L'élévation  &  la  fermeté  que  le 
monde  donne ,  efl  toujours  mêlée  de 
ménagement  &  de  baflefle  ;  parce 

Su'elle  eft  toujours  foumife  au  mon- 
e ,  &  par  quelqu'endroit  dépendan- 
te ^e  lui  :  autant  que  nous  tenons  au 
monde  ,  nous  craignons  le  monde. 
Mais  ime  ame  jufte  ne  le  craint  plus , 
parce  qu'elle  n'y  tient  plus  :  fes  juge- 
mens  îui  font  indifFérens  ;  fes  difcours 
&  fes  dériûons  ne  Tébranlent  pas  plus 
que  le  fon  d'une  cymbale  retentiflan- 
te  :  elle  fait  gloire  delà  vertu  devant 
ceux  mêmes  qui  la  méprifent  :  elle  ne 
défère  qu'à  la  vérité  ;  elle  ne  ménage 
que  la  charité  ;  elle  n*a  point  de  ces 
timides  complaifances  dont  la  piété 
fouffre  ;  &  qui  loin  d'édi%r  les  pé- 
cheurs qui  les  exigent  de  nous^  les 
confirment  dans  leurs  erreurs  in- 
j^iies.  Voyez  aujourd'hui  les  Difcî- 
ples  ;  on  traite  leur  zèle  d'ivrèfle ,  & 
leur  zèle  ne  fait  que  s'enflammer  ;  on 
les  prend  pour  des  infenfés ,  &  lin* 
'îuflice  des  difcours  publics  ne  fert 
^u'à  les  confirmer  dans  leur  fainre  fo* 
fae;  on  les  regarde  comme  desféduc** 
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teiirs,  &  ils  ne  font  rien  pour  mettre 
le  monde  de  leur  côté ,  que  ce  qu^s 
ont  feit  pour  le  révolter  contr'eux  ; 
c'eft-à-dire  ,  le  condamner ,  l'édifier 
&  le  reprendre. 

Uefprit  du  monde  eft  un  efprit  de 
fouplefle  &  de  ménagement.  Com- 
me Tamour  propre  en  eft  le  principe, 
il  ne  cherche  la  vérité ,  qu'autant  que 
la  vérité  lui  peut  plaire  ;  il  ne  fe  dé- 
clare pour  la  piété  ,  qu'autant  que  la 
piété  trouve  des  partilans  favorables; 
il  ne  fe  fiait  honneur  de  la  Vertu  , 
que  dans  les  lieux  oijla  vertu  l'hono- 
re. Et  voilà  l'efprit  qui  nous  régit  &. 
3ui  nous  gouverne  i  im  efprit  de  timi- 
ité  &  de  complaifance  :  on  craint 
d'être  à  Dieu ,  &  dans  toutes  les  oc- 
cafions  oîi  il  s'agit  de  fe  déclarer 
pour  lui ,  on  mollit  &  on  fe  ménage  ; 
&  dès  qu'il  faut  s'expofer  pour  fa  gloi- 
re à  la  dériûon  &  à  la  cenfure  des 
hommes ,  on  recule  ^  &  on  fe  fait  de 
fa  lâcheté  une  faufle  prudence  ;  &: 
dès  qu'il  eft  queftion  de  déplaire  poiur 
ne  pas  manauer  au  devoir ,  on  en 
Croit  la  tranlgreffion  légitime  ;  &  la 
première  chofe  qu'on  examine  dans 
les  démarches  que  Dieu  demande  de 
nous^  c'eft  û  le  monde  y  donnera  fon 
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fuffrage  ;  &  pour  ne  pas  perdre  Teffi- 
me  du  n)pnde  9  on  paroît  encore  moo- 
dain  :  on  parle  fon  langage  »  on  ap« 
{)laudit  à  les  maximes  ,  on  s'afliûet- 
tit  à  fes  ufages  ;  &  pour  éviter  même 
d'être  ennuyeux  ,  on  entre  dans  fes 
plaifirs  9  on  eft  de  fes  difUpations ,  on 
participe  peut-être  à  fes  crimes. 

Nous  n'avons  qu'à  nous  juger  de 
bonne-foi ,  pour  convenir  que  c'eft-là 
notre  caraftère.  Toute  notre  vie  n'eft 
qu'une  fuite  de  ménagemens  &  de 
compiaifances  ^  que  la  Loi  de  Dieu 
réprouve  :  par-tout  nous  facrifions  les 
lumières  de  notre  confcience  aux  er- 
reurs &c  aux  préjugés  de  ceux  avec 
qui  nous  vivons.  Nous  connoiflbns  la 
vérité  ,&  cependant  nous  la  retenons 
dans  rinjuftice  ;  nous  applaudiffons 
aux  maximes  qui  la  combattent  ;  nous 
ri^ofons  réfifter  à  ceux  qui  la  condam- 
nent ;  nous  donnons  tous  les  jours  à 
la  flatterie  &  au  defir  de  ne  pas  dé- 

Î)laire  9  mille  chofes  que  notre  con- 
cience  nous  reproche ,  &  d'oîi  notre 
gpùt  même  nous  éloigne  :  en  un  mot, 
nous  ne  vivons  pas  pour  nous-mêmes 
.&  pour  la  vérité  ;  nous  vivons  pour 
les  autres  &  pour  la  vanité  ;  nous 
.youlons  plaire  i  nous  ne  pouvons 
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nous  paffer  du  monde  ;  nous  tenons  à 
lui  par  des  vues  de  gloire  ,  de  fortu- 
ne ,  d'établiffement ,  de  crédit,  de  ré- 
putation ,  d*amufement ,  même  d'a- 
mitié &  de  fociété  j  &de-là  vient  que 
dès  que  la  vérité  eft  en  concurrence 
avec  quelqu'une  de  ces  parlions  ,  & 

Su'il  mut  leur  donner  atteinte  en  fe 
éclarant  pour  elle ,  nous  l'abandon- 
nons ,  nous  nous  ménageons ,  nous 
diflimulons ,  nous  nous  faifons  de  fauf- 
fesjnaximespour  juftifier  nos  tempé- 
ramens  injuftes  ;  nous  nous  persua- 
dons que  la  vie  du  monde ,  oîi  nous 
fommes  engagés ,  nous  les  rend  iné- 
^tables.  Ainfi ,  toute  notre  vie  fe  paf- 
fe  *à  déférer  aux  autres  >  à  nous  ac- 
conmioder  à  leurs  paflions ,  à  fuivre 
leurs  exemples  ,  à  confentir  à  leurs 
maximes  :  nulle  fermeté ,  nulWréfiC- 
tance ,  nul  courage  ;  tout  nous  ébran- 
le ,  tout  nous  entraîne  ;  la  complai-' 
fance  eft  le  grand  reffort  de  toute  no- 
ire conduite  ;  &  n'ayant  peut-être 
point  de  vices  à  nous ,  nou$  deve- 
nons coupables  de  ceux  de  tous  Us 
autres ,  ^  nous  ne  pratiqucHi$  aucune 
vertu.  : 

Cébendant ,  comme  nous  confer- 
von^  (iâns  .le  cœur  un  refte  d'amour 
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pour  la  vérité ,  que  nous  neTlous  li- 
vrons au  monde  qu'à  regret  ^que  noiis 
en  évitons  les  égaremens ,  que  nous 
nous  diflinguons  de  lui  par  les  aâions 
extérieures  dé  la  piété,  nous  jcroyons 
ne  pas  lui  appartenir  comme  ces  âmes 
mondaines  qui  en  font  enivrées  :  mais 
nous  nous  trompons  ;  il  eft  fur  du 
moins  que  nous  n'appartenons  pas  à 
TEfprit  de  Dieu  ;  que  ce  n'eft  pas  lui 

Îii  nous  conduit  &  qui  nous  pofiede. 
ar  cet  Efprit  divin  eft  un  Elprit  de 
force,  de  fermeté ,  de  courage  :  il  ne 
craint  pas  le  monde  ,  parce  qu'il  mé- 
prife  le  monde  :  il  ne  veut  pas  plaire 
au  monde ,  parce  qu'il  eft  crucmé  au 
monde  :  il  ne  recherche  pas  les  fuf- 
frages  du  monde ,  parce  qu'il  juge  les 
jugemens  du  monde  :  il  ne  ménage 
pas  l'amitié  du  monde ,  parce  qu'il  eft 
ennemi  du  monde  :  il  ne  fe  laifle  pas 
ébranler  parles  exemples  du  monde  » 
parce  qu'il  a  vaincu  le  monde.  Le  ca- 
raâère  le  plus.oppofé  à  l'Efprit  de 
Dieu ,  c'eft  ce  carattère  de  lâcheté  & 
de  complaifance  ;  &  la  marque  la 
plusiïire  que  Dieu  n'eft  pas  dans  un 
cœur,  &  qu'on  eft  encore  au  monde, 
c'eft  lorsqu'on  lecraint  plus  q«fc  la  vé- 
rité ,  qa'on  le  màiage  aux  a^«u  dt 
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la  vérité ,  qu'on  veut  lui  plaire  mal- 
gré la  vérité ,  &  qu'on  lui  iacrifie  fans 
ceffe  la  vérité. 

Grand  Dieu  !  répandez  aujour- 
d'hiii  dans  nos  cœiu-s  ce  tripleJEfprit 
de  recueillement ,  de  renoncement , 
de  fermeté ,  qui  répandu  autrefois  fur 
vos  Difciples ,  en  fit  des  hommes  nou- 
veaux, les  vainqueurs  du  monde  ,  & 
les  témoins  de  la  vérité  :  anéantiffez 
en  nous  cet  e^rit  du  monde ,  cet  ef- 
prit  dç  diiHpation,  d'immortification^ 
de  ^complaifance  &c  de  lâcheté ,  qui 
ferme  depiûs  fi  long-tems  dans  nos 
cœurs  l'entrée  à  votre  Efprit  divin: 
renouveliez  en  ce  jour  nos  defxrs^ 
nos  affeâions ,  nos  fentimens  ,  nos 
penfées.  Venez ,  Efprit  de  vérité,  dans 
nos  coeurs ,  prendre  la  place  du  mon- 
de miférable  qui  nous  aéplaît ,  &  au- 
3uel  nous  n'avons  pas  la  force  d'ofer 
éplaire  ;  &  après  avoir  étal;>li  ici-bas 
^n  nous  votre  demeure  ,  faites  que 
nous  devenions  les  temples  éternels 
de  voue  gloire  &  de  votre  vérité* 

Ainfifoii  ilm 
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s  E  R  M  ON 

POUR   LA    FÊTE 

DE  L'ASSOMPTION 

DE  LA  SAINTE  yiERGE, 

Sur  les  confolations  &  la  gloire 
de  la  mort  de  la  fainte  Vierge. 

'^      ladica  mîKî ,  quem  dillgic  axiima  mea ,  ubi 
^  pafcas,  ubi  cubes  in  mçridic   .« 

O  vous  qui  êtes  U  hiçn-aimi  dt  mon  anuy 
-montrez-moi  où  eflU  lieu  de  votre  repo4  &  de 
vos  pâturages  éternels^  Cznu  1.6.       v 

TE  L  eftie  langage  de  Pâme  fidè- 
le fur  la  terre.  Eloknée  de  fon 
époux ,  que  les  nuages  de  la  morta- 
lité lui  dérobent  encore  ;  ne  trou- 
vant rieii  ici-bas  qyi  puiffe  cocîbler 
fpn  amour  dé  cet  ëloignement ,  que 
refpéraoce  de  le  voir  bientôt  finir; 
iwpirant.fans  ceffe  après  cet  heu- 
reux moment  ,  <jui  doit  lui  oufrir 
les  Cieux ,  &  lui  montrer  l'Epoux 

immortel 
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immortel  qu'elle  aime  ;  &  faifant  de 
la  durée  &  des  amertumes  de  fon 
exil,  l'exercice  de  fon  amour,  &  tout 
le  mérite  jde  fa  foi  &  de  fa  patience  ;  ' 
0  vous ,  s'icrie-t-elle  fans  cefTe ,  qui 
tus  h  bitn^aimldt  mon  cotur^  montres^ 
moi  où  €Jl  U  lieu  de  votre  repos  ^  &  d^ 
vos  pâturages  éternels. 

Mais  comme  les  illufions  des  fen* 
mêlent  toujours  à  la  foi  des  âmes  les 
plus  pures  mille  attachemens  inévi-n 
tableç  ,  qui  partagent  ici  -  bas  leur 
amour  ;  qui  rallenrifTent  en  elles  le 
defir  des  biens  éterneU  ;  &  qui  font, 
lelon  l'Apôtre  ,  qu'elles  voudroient 
bien  à  la  vérité  être  revêtues  de  l'im* 
mortalité,  mais  fans  être  dépouillées 
de  la  monalité  qu'elles  aiment  en- 
core :  Nolumus  exfpoliari  ,  fed/uper-  **  ^«^* 
vtftiri:  on  peut  dire  .que  cette  difpo-  *^' 
fition  de  détachement  univerfel  de  la 
vie  &  de  toutes  lès  créatures  ;  cette 
trifteffe  fur  la  longueur  dd  cet  exil  ; 
cette  joie  &  ce  treffaillement  à  la 
vue  de  la  mort ,  &  de  l'heureufe  déli- 
vrance ,  n'a  été  parfaite  que  dans  Ma- 
rie ;  .&  qu'elle  (eule ,  en  ce  jour  con- 
i^i  par  l'Eglife  à  fa  fortie  de  la  ter- 
re,  &  à  fon  exaltation  dans  le  ciel , 
a  droit,  comme  la  véritable  époufe  , 

Mypres.  '  O 
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de  tenir  ce  langage  d*amour  :  O  vous 
qui  tus  le  b'uri'^aimédc  mon  caur^  mon* 
tr€[^moi  où  efi  le  lieu  de  votre  repos  & 
de  vos  pâturages  éternels. 

En  effet ,  les  amertumes  &  les  abaif- 
femens  de  fa  vie  mortelle  trouvent 
aujourd'hui  dans  fa  mort ,  &  dans 
fon  heureufe  Affomption ,  leur  çon-i 
folation  &  leur  gloire.  A  l'exemple 
de  fon  cher  Fils  ,  la  terre  avoitété 

})our  elle  un  lieu  d'opprobres  &  de 
buffrançes.  Fille  de  douleur  ;  dé- 
gradée de  tous  fes  titres  ;  inconnue 
dans  tous  fes  dons  ;  confondue  avec 
les  autres  mères  de  Juda  ,  il  étoit 
jlifte  enfin  que  la  gloire  de  ion  Fils 
fôt  réparée  en  fa  perfonne  ;  &  que 
toujours  femblablç  à  lui  ,  les  mer* 
.  Veilles  de  fa  mort  çorrigeaffem  Tob* 
fçurité  de  fà  vie. 

•  Ce  font  donc  les  confolations  8f 
la  gloire  de  la  mort  de  Marie-,  que 
nous  allons  développer  aujourd'hui , 
&  qui  renferment  tout  le  My itère  que 
PEglife  propofe  à  la  piété  des  Fidè^ 
les.  Les  confolations  de  fa  mort  ^  qui 
Compenferit  les  amertumes  intérieur 
fès  dont  ion  ame  fainte  avoit  tou» 
|ours  été  affligée  durant  fa  vie  ;  la 
gloire  de  fa  mort ,  <jui  répare  U% 
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humiliations  qiii  l'avoient  toujours 
accompagnée  ïur  la  terre  :  voilà  tout 
le  fiijet  de  ce  Difcours.  Nous  avons 
befoin  de  fon  entremife  poiu-  obte- 
nir les  lumières  de  rEfpritfaint.  ^ve. 
Maria. 

V/N  peut  dire  que  Marie  avoit  P  a  r't  1 1, 
éprouve  trois  fortes  d'amertume  du- 
rant le  cours  de  fa  vie  monelle  ;  & 
que  ç'avoient  été  là  comme  les  trois 
traits  qui  avoient  percé  fon  cûeur, 
«  confommé  le  facrifice  de  fes'^ou- 
leurs  &  de  fes  peinçs  :  une  amer- 
tume de  délaiffement ,  une  amertu- 
me de  zèle ,  &  une  amertume  de 
defir.  Or  à  ces  trois  amertumes ,  ré- 
pondent trois  confolations  à  fa  mort, 
qui  vont  nous  développer  la  premiè- 
re circonflançe  de  ce  Myftère  :  une 
confolation  de  force  &  de  courage  ; 
une  confolation  de  pahc  &  de  joie  ; 
une  confolation  de  poffeflion  &  de 
jomflance.  Entrons  dans  le  détail ,  & 
m  honorez  de  votre  attention. 

J'appelle  en  premier  lieu  l'amer- 
tume de  délaiffement  q^ue  Marie  avoit 
éprouvée  ,  l'indifférence  &  les  ri- 
gueurs apparentes  dont  Jefus-Chrift 
avoit  toujours  femblé  payer  fa  ten- 

Oij 
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dreffe  &  fes  plus  faints  empreffe-* 
înens^  Nous  ne  voyons  nulle  part 
qu'il  U  diftingue  par  les  égards  & 
les  tendres  attentions ,  que  fembloit 
demander  l'autorité  qu'elle  avoit  fur 
liii ,  &  ramoiu:  qu'il  avoit  pour  elle. 
Caché  dans  le  Temple  à  l'âge  de 
douze  ?ns  ,  il  paroît  blâmer  l'inquié- 
tude oîi  revoit  jettée  1^  crainte  de 
l'avoir  perdu  ;  &  loin  d'être  touché 
des  all^rmçs  &  des  empreflemens  dç 
ion  amour  ,  il  ne  l^i  parle  que  du 
Père  qu'il  a  dans  le  ciel ,  comme  s'il 
avoit  publié  qu'il  çùt  ime  mèrç  fur 
la  terre.  Aux  noces  de  Cana ,  de 
peur  j  ce  femble  9  que  Mariç  ne  part 
tageât  avec  lui  dans  l'efprit  des  con- 
viés la  gloire  du  prodige  qu'il  ^Uoit 
opérer  ,  il  déclare  qu'il  n'a  rien  de 
f  omiîiun  avec  elle ,  &c  que  c'eft  à  fon 
jPère  fçul  ^  lui  marquer  les  tems  &ç 
les  mpmens  oti  il  doit  fç  manîfefler 
par  des  miracles ,  comme  ç'eft  de  lui 
îeul  qu'il  tient  la  puiffance  de  les  opé-^ 
rer.  Si  les  femmes  4?  Jérufalem  apr 

J?ellent  heiureuifes  les  entrailles  qui 
'ont  porté  I  ilfemble  ravir  à  Marie 
une  louange  que  l'Ange  lui  -  mêmç 
Jui  avoit  donnée ,  &  leur  annonce 
qirtl  n'y  a  4'heurçvaf  fur  h  terre, 
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que  ceux  qui  ôbferventla  loi  de  Dieu. 
Si  dans  une  autre  oécafion  on  le  fait 
fouvenir  que  fa  mère  &  fes  frères 
l'attendent  avec  impatience  ,  il  ré- 
pond ^  qu'il  ne  reconnoît  pour  fa 
mère  &  pour  fes  frères ,  que  ceux  qui 
font  la  volonté  de  fon  Père  qui  eft 
dans  le  ciel.  Enfin  ,  par-tout  elle  pa* 
roît  oubliée  ;  &  toutes  les  fois  que 
les  Evangéliftes  nous  en  parlent  dan$ 
Thiftoire  de  fon  Fils ,  c'eft  pour  nous 
rapporter  quelque  rigueur  apparente 
de  Jefus-Chrift  envers  elle. 

Telle  aVoit  été  la  conduite  dé 
Dieu  fur  cette  fainte  fille  de  Juda. 
Toujours  éprouvée  par  des  délaiffe* 
mens  &  par  des  rigueurs  de  la  part 
de  Jefus  -  Chrift  ;  toujours  conduite 
par  des  voies  dures  &  rigoureufes  ^ 
elle  devoit  fervir  de  modèle  &  de 
confolatioii  aux  âmes  que  Dieu 
éprouve  ,  aufquelles  il  ne  fait  jamais 
fentir  unfeul  trait  de  cônfôlation  dan* 
Tobfervance  de  fes  commandemens-; 
&  qu'il  livre  à  tous  les  dégoûts  &  à 
toutes  les  féchereffes  d'une  Vertu 
trille  &  amère.  Elle  devoit  leur  ap- 
prendre que  cette  voie  de  délaifle- 
menr,  fi  pénible  au  goût  des  fens 
&  de  la  nature  ,  a  fon  mérite  Scfes 
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avantages  aux  yeux  de  la  Foi  ;  que 
c'efl:  d'ordinaire  la  voie  des  âmes 
pures  &  parfaites  ;  que  les  goûts  fen- 
ubles  font  fouvent  les  appuis  de  la 
foiblefle ,  plutôt  que  les  mûrs  de  la 
vertu  ;  que  la  Foi  feule  des  promef- 
fes  doit  foutenir  Tame  fidèle  ;  que 
fuivre  Jefus-Chrift  par  le  feul  attrait 
des  confolations  attachées  à  fon  joug, 
c'eft  courir  après  foi-même  ;  que  le 
caraûère  de  la  Foi  eft  d'attendre, 
de  foupirer  &  de  foufFrir  ;  que  le 
tems  de  la  vie  préfente  eft  le  tem$ 
des  privations ,  &  non  des  confola* 
lions  ;  que  le  Seigneur  «ft  ici-bas  un 
Dieu  caché  ;  &  que  plus  il  veut  s'u- 
nir ime  ame  par  une  Foi  vive  &  . 
fervente  »  plus  il  la  prive  de  ces 
confolations  humaines ,  poiu:  lui  ren- 
dre cet'  exil  encore  plus  infupporta- 
ble  ;  pour  rallumer  chaque  jour  en 
elle  le  defîr  de  cette  patrie  immor- 
telle f  où  pleins  du  Dieu  qui  nous 
rendra  heureux ,  nos  coeurs  ne  pour- 
ront plus  goûter  que  ce  bien  inefti- 
mable  ;  &  où  la  vérité  vue  à  décou- 
vert ,  paroîtra  toujours  aimable  ,  par- 
ce que  nous  la  verrons  toujours  telle 
qu'elle  eft. 
fx  en  effet ,  l'état  de  la  Foi  ovi  nous 
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^vons  9  ne  confifte  pas  feulement 
dans  la  foumiflîon  de  l'efprit  à  des 
vérités  qui  ne  nous'font  pas  encore 
montrées  par  des  lumières  claires  & 
évidentes  ,  mais  encore  par  Tadhé-* 
rence  du  cœur  à  des  biens  inviûbles 
&C  étemels ,  dont  la  beauté  ne  fe  fait 
pas  encore  fentir  à  nous  par  des  goûts 
&  des  plaifu-s  fenfibles*  La  Foi  ren- 
ferme donc  deux  privations  effen- 
tielles  ,  une  privation  de  lumière  & 
une  privation  de  plaifir  :  il  faut  pou-» 
voir  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas  ,  ÔC 
aimer  ,  pour  ainfi  dire  ^  ce  qu'on  ne 
fent  pas  encore.  C'eft  Tétat  de  la  pa-* 
trie  de  voir  toujours  la  vérité  9  6c  de 
fentir  toujours  qu'elle  eft  aimable  ; 
mais  il  faut  mériter  cet  état  heureux , 
en  fàcrifiant  fans  ceâe  nos  propres 
lumières ,  aux  lumière?  Çc  aux  vérités 
crue  nous  ne  voyons  pas ,  &  les  plai- 
firs  fenfibles  qui  nous  environnent , 
aux  plaiûrs  invifibles  &  feuls  dignes 
du  cœur ,  que  nous  ne  fentons  pa$ 
encore. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Seignexu*  n'a-- 
vance  quelquefois  à  des  âmes  juftes 
&  privilégiées  ces  dons  ineffables  qui 
leur  font  préparés  dans  le  ciel.  Il 
en  eft  qu'il  favorife  de  lumières  exr 
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traordinaires ,  &  aufquelles  il  révélci 
comme  à  Paul ,  des  fecrets  &  des 
myftères,  qu'il  n'eft  pas  prefque  per- 
mis à  l'homme  de  publier.  Il  en  eft 
d'autres  fur  lefguelles  il  verfe  abon- 
damment ces  plaifirs  fecrets  &  indi- 
cibles ,  que  le  cœur  de  l'homme  n'a 
jamais  goûtés  ,  &  qui  ne  pouvant 
porter  la  plénitude  du  Dieu  de  toute 
confolation  qid  les  remplit,  font  obli- 
gées de  lui  aemander  qull  fufpende 
rabondance  de  fes  dons  ,  ou  qu'il  les 
modère.  Mais  ces  feveurs  fortent  de 
la  voie  commune  de  la  Foî  :  l'illu- 
fion  même  y  eft  à  craindre  :  notre 
fiécle  &  les  liécles  paffés  en  ont  four- 
ni de  triftes  exemples.  Les  fingidari- 
tés  de  la  piété  dégénèrent  fouventcn 
fanatifme.  Tout  efprit  ne  vient  pas 
de  Dieu  :  fouvent  ces  lumières  ,ex- 
traordinaires  qu'on  croit  venir  du 
Ciel ,  font  des  lueurs  trompeufes , 

3u'une  imagination  échauffée  &  fé- 
uite  produit ,  &  qu'une  vanité  fe- 
crette  confacre  ;  &  les  Prifcillesnous 
ont  inftruits  à  nous  défier  d'ime  voie , 
qui  fous  prétexte  de  nous  mener  à  la 
perfeâion ,  nous  conduit  dans  le  pré- 
cipice :  fouvent  ces  goûts  fenfibles  & 
sÉondans ,  qu'on  croit  être  le  fruit 
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de  la  grâce*  ^  font  des  fentimens  hu- 
mains ,  qu'une  tendreffe  naturelle  ex- 
cite ,  &  qui  flattent  la  cupidité  fans 
corriger  la  vertu  ;  &  tandis  qu'on  fe 
croit  plein  de  Dieu  ,  on  n'eft  rem- 
pli que  de  foi -même.  La  voie  des 
privations  eft  toujours  la  plus  lure  , 
3arce  qu'elle  eft  la  plus  conforme  à 
'état  ordinaire  de  la  Foi.  Ainfi ,  loin 
de  fe  décourager  des  dégoûts  qu'on 
éprouve  dans  les  voies  de  Dieu ,  & 
de  fe  perfuader  que  nos  hommages 
ne  lui  plaifent  pas  ,  parce  que  nous 
n'y  trouvons  aucun  plaifir  nous-mê*- 
mes  ,  il  y  a  bien  plus  de  lieu  de  pré- 
fumer que  plus  les  devoirs  que  nous 
lui  rendons ,  nous  coûtent ,  plus  ils 
ont  de  mérite  à  fes  yeux  ;  &  que  les 
mêmes  dégoûts  qui  font  la  peine  &C 
la  trifteffe  de  notre  vertu ,  en  font  en 
même  tems  la  fureté  &  l'excellence. 
Voilà  les  délaiffemens  que  Marie 
avoit  éprouvés  fur  la  terre.  Il  étoit 
donc  jufte  que  la  préfence  vifible  de 
Jefus-Chrift  fut  la  première  confola- 
tion  de  fa  mort  ;  qu'il  fut  le  fpefta- 
teur  de  ce  dernier  combat  ;  qu'il  vînt 
la  foutenir  dans  cette  dernière  hen- 
re  ;  qu'elle  fît  entre  fes  bras  le  facri- 
fice  de  ia  vie  ;  qu'il  fût  lui-niêmc 
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fon  Ange  confolateur  ;  &  qu*il  fe  hâ- 
tât d*autant  plus  de  venir  fe  montrer 
à  cette  ame  impatiente  d'être  réunie 
à  lui ,  qu'il  avoit  pam  prefque  tou- 
jours fe  refiifer  &  fe  cacher  ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  elle  fur  la  terre. 

La  féconde  amertume  que  je  re- 
jnarque  dans  la  vie  de  lafainte  Vier- 
ge ,  eft  une  amertume  de  zèle.  Avec 
3uelle  douleur  voyoit-elle  Knutilité 
es  prodiges  ,  des  inftruâions  &  de 
tout  le  miniftère  de  Jefus-Chrift  dans 
la  Judée  !  les  pièges  que  les  Scribes 
&  les  Pharifiens  dréffoient  à  fon  in- 
nocence ;  la  défedion  même  de  fes 
Difciples  ;  fa  mort  cruelle  &  ignomi- 
nieule  ;  l'ingratitude  &  Tendurciffe- 
ment  d'un  peuple  qui  le  rejettoit  ; 
toutes  les  promefTes  faites  à  leurs 
pères ,  tous  les  foins  que  le  Seigneur 
avoit  prisdittrefois  de  Jérufalem ,  ter- 
minés par  fa  réprobation  &  par  fa 
perte,  te  malheur  de  fes  frères  félon 
la  chair  faifoit  fon  occupation  la  plus 
tridfte  &  la  j^us  ordinaire  :  elle  offroit 
iàns  céfTe  pour  eux  les  vertus  de  leurs 
ancêtres 9  des  Abraham ,  des  David, 
des  Prophètes ,  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  ,  &c  adoucir  par  la  mé- 
moire dç  ces  hommes  fidèks  >  tes 
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crimes  de  leurs  defeendans.  Aufli  ^ 
dans  TEvangile  on  nous  larepréfente 
par-tout,  recueillie,  occupée  des  malr 
heurs  de  Jérufalem  &  des  defleins  de 
colère  que  le  Seigneur  alloit  faire 
éclater  fur  cette  vme  infidèle. 

Il  falloit  qu'elle  apprit  aux  âmes 
juftes ,  &  à  celles  fur-tout  qu'un  faint 
azile  met  à  couvert  des  périls  du 
monde  ,  à  s'occuper  fouvent  aux 
pieds  des  autels  des  maux  &c  des  be- 
ibins  de  TEglife  ;  à  gémir  fur  les 
fcandales  qid  la  deshonorent  ;  à  fol-* 
liclter  les  grâces  du  Ciel  poiur  leurs 
frères  félon  la  chair ,  que  le  torrent 
des  plaifirs  &  des  tentations  humai- 
nes emportent ,  &  qid  vivent  dans  un 
oubli  entier  des  chofes  du  Ciel. 

Ce  fut  un  des  principaux  moti& 
qui  détermina  le  faint  Fondateur  des 
Vierges  *  ferventes  qui  m'écoutent , 
à  élever  ces  pieux  aziles ,  oîi  elles  ré- 
pandent aujourd'hui  avec  tant  d'édi- 
fication fur  toute  l'Eglife  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift,  U  voulut  af- 
fembler  fous  les  mêmes  loix  de  la 
charité  &  du  dépouillement  religieux 
des  âmes  innocentes  ,  qui  cachées 

*Les  RdigUuJcs  de  laFifitation  it  ChaiUoti 
•«  àm  la  Rehu  d*AngUtm€. 
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dans  le  fecret  du  Sanâiiaire ,  puflent 
gémir  comme  la  colombe  ^  for  les 
maux  qui  affligent  TEglife  ;  (deman- 
der tous  les  jours  au  Seigneur ,  des» 
Pafteurs  vigilans  pour  la -conduire  ; 
des  Dofteurs  éclairés  pour  la  défen- 
dre ;^d^s  Prêtres  irrépréhenfibles  & 
zélés  pour  Tédifier  ;  des  Princes  re- 
ligieux poiir  la  protéger  &  pour  Té- 
tendre  :  demander  Textinôion  des 
fchlimes  &c  des  erreurs  ;  le  triomphe 
de  là  vérité  ;  la  ceffation  des  conten- 
tions &  des  troubles  ;  Fétabliffement 
de  la  paix  &  de  la  charité  :  deman- 
der des  lumières  &  desfecours  pirif- 
fans  pour  les  Miniftres  de  la  parole 
qui  font  chargés  de  Tœuvre  de  Dieu , 
&  qui  travaillent  à  rappeller  les  pé- 
cheurs de  leurs  voies  égarées  ;  enfin 
être  auprès  du  Seigneur  comme  les 
médiatrices  continuelles  des  Fidèles, 
les  reffources  des  maux  de  TEglife  , 
les  viôimes  dés  péchés  d^autrui  ;  & 
dans  les  larmes  &  les  privations  de 
leur  retraite  ,  prendre  fur  elles-mê- 
mes les  iniquités  de  leurs  frères  C'eft 
ce  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  du  pro- 
grès de  la  Foi  &  de  la  piété ,  ce  defir 
de  la  converfion  des  pécheurs  &  de 
l^aççroiflemeat  du  régne  de  Jçùi&z 
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Chrift  fur  la  terre  ,  qui  dl  comme 
l'ame  &  le  caraftère  particulier  de  ce 
faim  Inftitut.  D'autres  fe  dévouent 
aux  faintes  rigueurs  &  aux  macéra^ 
tiens  continuelles  de  la  pénitence  » 
ici  on  fe  confacre  auxgémiffemens  de 
la  prière ,  &  aux  faintes  amertumes  du 
zèle  &c  de  la  charité. 

Et  voilà  cette  amertume  de  zèle  & 
de  douleur ,  qui  avoit  toujours  oc- 
cupé le  cœur  de  Marie  dans  tous  les 
états  de  fa  vie  mortelle.  Elle  ne  com- 
ptoit  çoiu"  rien  fa  propre  gloire  ,  fon 
élévation  de  grâce ,  de  lumière  &  de 
dignité ,  tandis  qu'elle  voyoitle  nom 
de  fon  Fils  blafphémé  par  fon  propre 
peuple  ,  fon  miniftère  rejette ,  fes 
prodiges  foupçonnés  d'impofture ,  fes 
Difciples  perfécutés  ,  &  Ifrael  périr 
fans  reffource.  Car  l'amour ,  lorsqu'il 
eft  parfedt ,  eft  moins  touché  de  fe$ 
propres  iiitérêts,  que  des  intérêts  de 
l'objet  qu'il  aime.  Vous  reconnoifTez 
à  ces  traits ,  Vierges  faintes ,  la  foi  & 
le  zèle  ardent  de  la  pieufe*  Princeffe 
qui  vous  anime  ici  par  fes  exemples  : 
l'égarement  &  l'incrédulité  de  fes 
peuples  la  touche  plus  que  leur  ré- 
volte &  leur  défeftion  ;  &  elle  gé- 

*  La  Rtim  d'AngUarre. 
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mit  bien  plus  flir  la  perte  de  leur  fol , 

que  fur  celle  de  fa  couronne» 

Il  falloit  donc  que  ce  zèle  d'amer- 
tume &  de  douleur ,  qui  avoir  rem- 
pli tout  le  cours  de  la  vie  de  Marie , 
le  changeât  à  fa  mort  en  une  confo- 
lation  de  paix  &  d'allégreffe.  C'eft 
alors  que  les  nuages  de  fa  mortalité 
étant  déjà  diflipés ,  &:  fon  ame  famte 
entrant  déjà  dans  la  lumière  inaccef- 
^ble  des  confeils  de  Dieu ,  elle  voit 
à  découvert  les  raifons  profondes  & 
adorables  de  fa  fageife  àvine  fur  les 
événémens  de  fa  vie ,  qui  avoient 
tant  contrifté  fon  zèle  &  ia  tendrefle* 
Elle  voit  l'utilité  qui  devoit  revenir 
aux  hommes  des  opprobres  de  fon 
Fils  ,  &  de  Fendurciflement  des 
Juifs  ;  les  grands  avantages  que  l'E- 
glife  alloit  retirer  de  leur  hauie  en- 
vers Jefus^Chrift  ;  ce  nombre  infini 
de  Martyrs  qui  rendront  gloire  à  Dieu 
par  leurs  tourmerïs  &  par  leur  patien- 
ce ;  cette  multitude  de;  Fidèles ,  qui 
remplacera  abondamment  la  Jéruut- 
lem  incrédule ,  &  qui  croîtra  du  Êmg 
même  des  Martyrs  ;  les  Tyrans  défar- 
més  par  la  foiblefle  de  l'Evangile  ;  les 
Céfars  convertis  par  l'opprobre  de 
Jefiis-<;;hrifl  j  les  Philpfophes  rame-: 
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nés  par  la  folie  de  la  Croix  ;  la  pom- 
pe &  la  magnificence  de  l'Edife  fuc- 
céder  àl'obîcurité  de  ces  triftes  corn- 
mencemens  ;  la  gloire  de  fon  Fils  re- 
jaillir fur  elle-même,  &  fon  culte  de- 
venir une  des  plus  confolantes  ref- 
iburces  de  la  piété  des  Fidèles. 

C'eft  ainfi  qu'une  ame  jufte  au  lit 
de  la  mort  découvrira  avec  confola- 
tion  toutes  les  rcufons  de  la  fagefTe 
di^e  dans  les  divers  événemens  de 
fa  vie.  Ceft  alors  qu'elle  commen* 
cera  à  voir  les  rapports  fecrets  que 
ces  difgraces ,  ces  affliâions ,  ces  ii- 
tuations  défagréables  où  elle  avoit 

Î>refque  toujours  vécu,  avoient  avec 
à  fanftificatlon  éternelle.  Ceft  alors 
que  Tordre  des  deffeins  éternels  fur 
elle  lui  étant  d'avance  manifefté, 
elle  verra  que  tout  avoit  fes  raifons 
&  fes  utilités  dans  les  voies  par  oit 
la  main  de  Dieu  Tavoit  conduite  ; 
que  tout  à  fon  infçu  coopéroit  à  fon 
iahit  ;  que  les  contradiâions  mêmes 
qu*on  fufcitoit  à  fa  piété ,  étoient  des 
miféricordes  de  Dieu  ilu-  elle  ;  que 
la  malice  &  la  perfidie  qu'elle  avoit 
éprouvée  de  la  part  de  ceux  mêmes 
<jui  lui  dévoient  une  inviolable  fidé- 
lité ,  n'étoit  qu'un  moyen  dont  Dieu 
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fe  fervoit  pour  purifier  fa  foi  ;  que 
ces  événemens  fi  triftes ,  &  qui  en 
renverfant  fa  fortune ,  paroifiToient  en 
même  tems  fi  fimefles  a  la  Religion , 
n'étoient  que  des  voies  fûres  &  fe- 
crèttes ,  par  oîi  Dieu  vouloit  la  fànc- 
tifier  ;  &  que  la  juftice  de  Dieu  ùi^ 
crifioit  des  peuples  &  des  royaumes 
entiers  qu'il  livroit  à  un  efprit  d'er- 
reur &  de  révolte ,  qu'elle  les  facri- 
fioit ,  dis-je ,  à  fa  fiireté  &  à  fa  fane- 
tification  particulière.  Elle  verra  que 
la  propagation  du  fchifme  &  de  l'er- 
reiu" ,  qui  avoit  fi  fort  contrifté  fon 
zèle  &  fa  piété ,  fervoit  à  fortifier 
dans  la  Foi  un  petit  nombre  d'ames 
juftes  ,  qui  vivoient  au  milieu  de  la 
contagion  ,  fans  en  être  infeôées  ^ 
que  les  maux  de  l'Eglife ,  dont  elle 
gémiflbit  ,  contribuoient  à  fa  gloire 
&  à  fon  triomphe  \  &  qu'enfin ,  en 
n'exauçant  pas  les  dêfirs  de  fon  cœur, 
le  Seigneur  les  accompliffoit  d'une 
manière  plus  glorieufe  à  la  Foi ,  & 
plus  utile  à  fon  falut. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  on  regarde 
préfentement  robfcurité  oîi  vivent 
les  âmes  juftes ,  leur  éloignement  du 
monde  ,  de  fes  intrigues ,  de  fes  pré- 
tentions ,  de  {çs  efpérances ,  de  tout 
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ce  qui  réveille  lès  paflions  humaines , 
on  le  regarde  comme  ime  vie  ram-t 

Î)ante  ,  inutile  ,  oifeufe  :  on  regarde 
es  œuvres  de  miféricoifde  ,  &  les 
faintes  agitations  ,  dont  elles  fe  font 
des  affaires  férieufes ,  comme  de  pieu- 
fes  inquiétudes  que  la  vivacité  ou  la 
{implicite  de  leur  zèle  confacre.  Mais 
dans  ce  dernier  moment  tout  ce  que 
nous  aurons  fait  de  plus  éclatant  pour 
le  monde  ,  nous  paroîtra  infenlé  & 
puérile  ;  ces  aftions  célèbres  que  les 
hommes  avcrient  fi  fort  admirées  ;  ces 
entreprifes  conduites  avec  tant  de  fe* 
cret  &  de  fageffe  ;  ces  viâoires ,  ces 
fuccès  9  ces  talens  éminens  qui  nous 
feront  jouer  un  fi  grand  rôle  dans 
nos  hiftoires ,  tout  cela  nous  ne  le  re- 

Î garderons  pUis  alors  oue  comme  des 
cènes  puériles,  &  des  amufemens 
d*enfant.  Toute  nôtre  vie  nous  pa- 
roîtra une  enfance  continuelle  :  tout 
ce  que  nous  avons  fouffert  pour  le 
monde  9  ces  foins  poiu*  acquérir  ime 
vaine  réputation  ;  ces  efïorts  pour 
parvenir  ;  ces  complaifances  &  ces 
affujettiffemens  qui  avoient  tant  coû- 
té à  notre  fierté  ;  ces  attentions  pour 
des  Maîtres ,  qid  en  avoient  fi  peu 
poiu"  nous  ;  de  toutes  ces  peines  il  ne 
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nous  en  reliera  que  le  regfet  inutile 
de  les  avoir  perdues.  Nous  verrons 
que  tous  nçs  defirs  &  tous  nos  foins 
n'avoientpbur  objet  que  des  phantô- 
mes  ;  que  nous  courions  comme  des 
infenfés  après  une  idimée  qui  s'éva- 
nouit ;  &  que  Taccompliffement  mê- 
me de  nos  defirs  auroit  été  la  plus 
terrible  de  nos  infortunes.  Nous  nous 
dirons  alors  à  nous-mêmes  :  Falloit-il 
tant  s'agiter  pour  ne  rien  faire  ?  hé- 
las !  fklïoit-il  mener  une  vie  fi  labo-» 
rieufe ,  pour  ne  trouver  au  bout  que 
le  chagrin  de  s'être  trompés ,  &  ref- 
fembler  à  ceux  qui  fe  font  fatigués 
en  fuivant  vme  faufle  route ,  &  qui 
ne  fe  ravifent  enfin  que  lorfque  les 
forces  leur  manquent ,  &  qu'il  n'efl 

(Jus  tems  d'en  chercher  une  nouvel- 
e  ?  Que  ne  placions-nous  mieux  nos 
foins,  &  nos  peines  !  Les  faveurs  de 
la  terre  fe  font  éloignées  de  nous  à 
mefure  que  nous  courions  après  el- 
les ;  les  feveurs  du  Ciel  9  les  biens 
éternels ,  il  fuffifoit  de  les  defirer  pour 
les  obtenir. 

Aufli ,  la  dernière  amertume  de  la 
vie  de  Marie  fur  la  terre  ,  avoit  été 
une  amertume  de  defir.  Depms  fur- 
tout  que  fon  cher  Fils  eut  quitté  la 
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terre  ,  tous  les  defirs  de  fon  cœiu-  le 
liiivirent  dans  le  féjoiir  de  rimmorta- 
lité  :  elle  ne  regarda  plus  cette  vie 
mortelle  que  comme  un  long  &  trifte 
exil  :  réparée  de  l'objet  umque  de  fon 
amoiur  ^  tous  fes  vœux  ,  toutes  fes 
penfées  ,  tout  fon  cœur  flit  dans  le 
Ciel.  Ainfi  étrangère  fur  la  terre ,  ca- 
chée aux  yeux  des  hommes ,  incon- 
nue au  monde  ,  elle  difoit  fans  ceffe 
comme  TEpoux  :  O  vous ,  le  bien" 
aimé  de  mon  cœur  ;  montre^'-moi  oà  efi 
le  lieu  de  votre  repos  &  de  vos  pâtura^ 
ges  iumels.  Sans  ceffe  ,  comme  le 
Prophète  ,  elle  fe  plaignoit  de  la  du- 
rée de  fon  pèlerinage  :  fans  ceffe  elle 
difoit  comme  lui  :  Quand  irai-Je  ,  ô  ^f  4x«  !• 
mon  Dieu  ,  ^^725  votre  demeure  éter^^ 
nclle?  quand  pur  oîtrai'je  devant  la  face 
dt  mon  Seigneur  ?  Morte  à  toutes  les 
créatures  ;  plus  unie  à  fon  Fils  par 
les  efforts  vifs  &  continuels  dun 
cœur  qui  s'élevoit  fans  ceffe  vers  le 
Ciel,  qu'attachée  à  la  terre  par  les 
foibles  liens  qui  l'y  retenoient  enco- 
re ;  déchirée  ,  pour  ainfi  dire ,  &  par 
le   mouvement  rapide  qui  portoit 
fans  ceffe  fon  ame  vers  fon  Seigneur  , 
&  par  le  poids  d'un  corps  terreftre 
qui  l'arrêtait  encore  ici -bas,  elle 
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moiiroit  tous  les  jours  d'atnour  &  de 
triftefle  ;  &  la  véhémence  de  fes  de- 
firs  ,  qui  feifoit  la  plus  parfaite  de  fes 
vertus ,  faifoit  aum  la  plus  vive  de  (es 
amertumes. 

Nous  ne  fèntons  pas  jufqu^oh  peut 
aller  l'excès  de  cette  peme ,  nous  que 
mille  liens  attachent  encore  à  la  ter- 
re ;  nous  qm  tenons  encore  à  tout  ce 
qui  nous  environne  ,  au  monde  ,  i 
nos  biens ,  à  nos  proches,  à  nos  amis, 
à  nos  dignités  ,  à  notre  fortune  ,  à 
nous-mêmes.  Nous  ne  fentons  pas  ce 
que  foufFre  une  ame  ,  qui  n'aime  plus 
nen  ici-bas ,  qui  ne  vit  plus  que  pour 
fon  Dieu ,  &  qui  eft  obligée  de  vivre 
loin  de  lui  dans  ce  lieu  de  larmes  & 
de  tentations ,  fans  ceffe  expofée  à  le 
perdre  ,  &  jamais  ffire  de  le  poffé- 
der.  Nos  dégoûts  de  la  vie  font  des 
dégoûts  de  nos  paflions  ;  font  des  in- 
quiétudes fecrettes  de  nos  crimes  ; 
font  des  mécontentcmens  d'un  mon- 
de qui  nous  a  trompés  ;  font  un  raf- 
fafiement  de  toutes  les  créatures  , 
dont  nous  avons  abufé  ;  font  des  re- 
cherches de  nous-mêmes.  Nous  fom- 
mes  fâchés  de  ne  rien  trouver  ici- 
bas,  qui  puifle  nous  rendre  heureux, 
&  nous  voudrions ,  parmî  les  objets 


DE  LA  Sainte  Vierge.      335 

fenfibles  qiii  nous  environnent ,  ea 
rencontrer  quelqu'un  où  notre  cœur 
pût  fe  repoler ,  &  qui  fïit  capable  de 
le  fixer  &  de  le  fatisfaire. 

Parmi  les  âmes  mêmes  confacrées 
au  Seigneur  ,  il  en  eft  peu  qui  Ten- 
tent la  trifteffe  de  cet  exil,  &  Téloi- 
gnement  oîi  nous  y  vivons  de  Dieu. 
On  fent  la  durée  de  la  croix  qu'il 
faut  porter  pour  être  difciple  de  Je- 
fiis-Chrift  ;  on  fent  la  trifteffe  &  les 
amertiunes  de  la  vertu  :  mais  on  ne 
fent  pas  la' privation  des  biens  inefi- 
febles  que  Dieu  a  préparés  à  ceux 
qui  Tain^ent  ;  on  ne  fent  pas  les  té- 
nèbres d'une  raifon  déchue  de  fa  di- 
gnité ,  toute  enveloppée  dans  les 
fens  ,  6f  qui  ne  voit  plus  que  conlEu- 
fément  les  lumières  éternelles  de  la 
vérité  y  en  quoi  confiftoit  toute  fa  fé- 
licité Ôf  toute  fon  excellence  :  on  ne 
fent  pas  la  foibleffe  &c  Timpuiffance 
d'une  volonté  née  pour  jouir  de  Dieu, 
&  qui  a  befoin  de  fe  faire  ime  vio- 
lence continuelle  pour  fe  défendre  de 
ramour  injuftedes  créatiures ,  &  poiu: 
aimey  l'Etre  fuprême  :  on  ne  fent  pas 
en  im  mot  cette  contrariété  de  delirs 
entre  la  loi  des  membres  ÔC  la  loi  de 
l'efprit;  qui  rend  la  fervitude  du  corps 
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fi  humiliante  &  fi  infiipportablc  à 
Famé  fidèle.  Ces-grandes  loiirces  des 
larmes  &  de  la  trifteffe  des  Saints  fiir 
la  terre ,  &  ^ui  forment  proprement 
Tétat  &  la  vie  de  la  Foi  ,  n'entrent 
pour  rien  dans  notre  piété  ;  &  la  rai- 
fon  en  eft  ,  qu'avec  le  nom  &  les 
apparences  de  la  vertu  ,  nôl^  cœurs 
font  encore  fiir  la  terre.  Mille  atten- 
tions étrangères  nous  occiipent  enco- 
re ;  mille  attachemens  frivoles  par- 
tagent ,  aflFoibliffent  encore  l'amour 
que  nous  devons  à  Dieu  ;  mille  er- 
reurs ,  qui  naifi^nt  de  la  foiblefle  de 
notre  foi  ,  nous  font  perdre  de  vue 
les  vérités  éternelles.  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  trifte  ,  c'eft  que  fouvent  la 
charité  étouffée  par  cette  multitude 
d'amours  injuftes  ,  le  defir  des  biens 
étemels  abfolument  éteint  y  parmi 
tant  d'objets  fenfibles  qui  nous  occu- 
pent &  qui  nous  attachent ,  nous  per- 
dons la  grâce  à  notre  infu.  Nous  tom- 
mes morts  devant  Dieu ,  que  nous 
nous  croyons  encore  vivans ,  &  fans 
que  nous  fâchions  par  quel  endroit  la 
mort  eft  entrée  dans  notre  ame. 

Mais  l'ame  fainte  de  Marie  ne  trou- 
voit  plus  rien  en  elle ,  qui  ne  vînt  de 
la  grâce  :  plus  de  defirs  que  pour  le 
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Ciel  ;  plus  de  mouvement  que  pour 
fon  Dieu  ;  plus  de  joie  que  dans  Tef- 
pérance  de  voir  fon  bien-aimé.  Cette 
ame  pure  ,  dont  le  cœur  n'étoit  pas 
répandu  comme  le  nôtre  fur  mille  ob^ 
jets  vains  &  injuftes ,  &  toute  recueil- 
lie dans  la  charité  ,  fentoit  toute  la 
défolation  qu^fpire  un  amour  vio*^ 
lent ,  lorfqu^il  eft  féparé  de  ce  qu'il 
aime.  Aufli ,  fe  mort  n'eft  que  le  ter^ 
me  dç  fes  foupirs ,  la  confolation  de 
fa  tendreffe ,  le  but  de  tous  fes  defirs^ 
Elle  retrouve  ce  qu'elle  avoit  comme 
perdu  :  elle  va  rejoindre  ce  cher  Fils^ 
que  la  malice  des  hommes  ,  ou  pUw 
tôt  les  ordres  rigoureux  de  fon  Père 
avoient  féparé  d'elle,  M«us  ce  n'eft  pas 
fexilement  fon  qœur  qui  va  fe  réunir 
à  ce  qu'elle  aime  :  fon  amour  n'a  plus 
rien  à  defîrer  ;  on  rend  (a  félicité  en- 
tière &c  accomplie.  On  ne  laifle  pas 
attendre  à  fon  corps  la  rédemption 
parÊdte  fou$  l'empire  de  la  mort  :  on 
lui  avance  ce  moment  heureux  de  dé^- 
livrance ,  (|ui  n'eft  marqué  pour  les 
Elus  qu'au  jour  de  la  révélation  ;  & 
elle  va  voir  dans  fa  chair  fon  Snu* 
veur ,  qui  en  étoit  le  chafte  fruit. 
QueUçs  fiirent  alors  les  confolations 
ineâ^les  de  cette  union  il  long--tems 
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defiree  !  &  qiii  pourroit  exprimer 
les  tranfoorts  du  cœur  de  Marie  à  la 
vue  de  (on  Fils  glorieux  &  immortel, 
adoré  des  Anges  &  des  Saints ,  &  lui 
découvrant  les  richeffes  incompré- 
lienfibles  de  fa  divinité  &  de  fe  gloi- 
re !  Mais  ce  font-là  des  fecrets  que 
.  l'œil  n'a  jamais  vii  ,  &  que  le  lan- 
gage de  l'homme  ne  fauroit  iàire 
comprendre. 

Ce  qui  nous  regarde,  mes  Frères, 
c'eft  que  la  mort  n'a  rien  que  de  con- 
folant  pour  une  ame  jufte.  Elle  ne  la 
fépare  que  de  ce  qu'elle  n'avoit  jamais 
aimé  ;  d'un  monde  ,  qu'elle  avoit 
trouvé  plein  d'ennuis  &  de  pièges  ; 
d'une  terre  ,  oîi  elle  avoit  toujours 
vécu  comme  étrangère  ;  d'un  corps , 
qu'elle  avoit  toujours  haï ,  combat- 
t\x ,  crucifié ,  &  qui  avoit  été  la  ma- 
tière de  toutes  fes  tentations  &  la 
fource  de  toutes  fes  peines  ;  de  tou- 
tes les  créatures  ,  qui  en  foulageant 
fes  befoins  ,  les  multiplioient ,  &  ag- 
gravoient  fa  fervitude.  Elle  s'applau- 
dit d'avoir  méprifé  des  biens  qui  vont 
lui  échapper  ;  de  n'avoir  pas  mis  la 
confiance  dans  des  hommes  qui  ne 
peuvent  plus  rien  pour  elle  ;  de  ne 
«'être  pas  bâti  une  cité  permanente 

dans 
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Sans  un  monde  qui  va  périr  ;  &  de 
n'avoir  pris  des  mefures  que  pour  une 
avitre  vie ,  où  les  conditions  rie  chan- 
geront plus.  Elle  touche  enfin  à  ce 
moment  heureux ,  qui  va  la  rendre  à 
fon  Seigneur ,  en  qui  feul  elle  avoit 
toujours  mis  toute  fa  confiance  ;  à  ce 
moment,  qui  va  finir  ime  vie  trifte, 
mortifiée,  périlleufe, lugubre,  &  com- 
mencer le  jour  ferein  de  l'Éternité. 

Oui ,  mes  Frères ,  le  véritable  fe- 
cret  de  trouver  la  mort  douce  &  con- 
folante ,  c'eft  de  fe  détacher  par  avan- 
ce de  tout  ce  qu'elle  nous  enlèvera  ; 
c'eft  de  mourir  chaque  Jour  à  quel- 
qu'im  de  ces  attachemens  fi  chers 
qu'elle  rompra  ;  c'eftde  s'accoutiuner 
à  vivre  feul  avec  Dieu  au  milieu  de 
toutes  les  créatures  qui  nous  environ- 
nent ;  puifque  la  mort  n'eft  que  la 
folitude  éternelle  de  Tame  avec  Dieu. 
Le  pécheiu"  meurt  bien  plus ,  pour 
ainfi  dire ,  que  le  jiifte  :  il  meurt  à  tout 
ce  qui  l'environne ,  parce  qu'il  tenoit 
à  tout.  Autant  de  liens  qu'il  faut  rom- 
pre ,  autant  de  morts  particulières 
qu'il  endure  :  il  meurt  à  fon  corps  , 
qu'il  avoit  toujours  idolâtré  :  il  meiurt 
^  fes  biens  &  à  fes  places ,  qui  avoient 
ait  l'unique  objet  de  fes  foins  &  de 
MyPrcs.  P 


Î38    L'A  SSOMPTION 

{es  defirs  :  il  meurt  à  fes jplaifirs  ^  dont 
il  étoit  Tefclàve  ;  à  fes  ei^érances ,  fiir 
lefquelles  il  s'appuyoit  ;  à  fes  édifices 
fuperbes,  au  milieu  defquels  il  croycrit 
s'être  fait  une  demeure  étemelle;  à 
toutes  les  créatures  prefque  ,  qui  fer* 
Aboient  toutes  à  fes  paffions.  Quel  dé- 
chirement ,  quand  il  feiut  rompre  tout 
àla  fois  tous  ces  liens  iujuftes^  qui  l'at- 
tachent encore  à  la  terre  !  Il  fouflre 
mille  morts  dans  une  feule  :  toutes  ces 
ieparations  portent  chacune  leur  mort 
particulière  dans  fon  ame;  &  le  Pro- 
phète a  raifon  de  dire ,  que  la  mort 
du  pécheur  eft  U  plus  doiuoureiufe  & 
I9  plus  amère  de  toutes. 

Heureufe  donc  Tame  qui ,  comme 
Marie ,  morte  à  tout  depuis  long- 
tems,  n'éprouve  alors  de  aouveau 
que  le  plaitir  de  n'avoir  plus  rien  ^  fa- 
çrifier  à  l'Epoux  çélefte  ;  &  qui  habi- 
tant déjà  par  le  coçur  dan$l^  ciel,  ne 
JailTe  uur  la  terre  cme  les  exemples 
d'une  vie  f^te ,  &le  fouvenir  d'une 
mort  précieufe.  Mais  fi  1?  mort  de 
Marie  fut  toute  remplie  de  confb- 
lations ,  qui  la  dédommagèrent  des 
amertumes  qu'elle  avoit  éprouvées 
durant  fa  vie ,  elle  fiit  àufli  accompa- 
gnée 4'une  glçire  ^ui  répara  les^bw- 
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femens  qu'elle  avoit  foufferts  fur  la 
terre, 

Jr  L  u  s  le  Seigneur  veut  élever  une       i  <• 
ame  à  un  degré  fublime  de  grâce, ^^^^^*' 
de  lumière  &  de  dignité ,  plus  il  Ta*  1 

baifie  &  Tavilit  aux  yeux  des  hon>»  j 

mes;  &  comme  s*il  etoit  jaloux  que  I 

fes  ferviteiu's  brillaffent  d'un  autre  ' 

éclat  <jue  du  fien ,  il  eft ,  ce  femble ,  , 

attentif  à  les  dépouiller  de  cette  gran- 
deur que  le  monde  donne  ,  poiu-  les 
refidre  plus  dignes  de  cette  grandeur 
véritable ,  qui  eft  le  fruit  tout  feul 
de  la  juftice  &  de  la  fainteté. 

Les  abaiffemens  de  Marie  flir  la 
terre  font  une  preuve  dé  cette  vérité. 
Comme  les  deffeins  de  Dieu  fiu:  elle 
lui  préparoient  la  plus  haute  éléva- 
tion ou  la  fimple  créature  puiiîe  at- 
teindre ,  les  voies  par  oîi  elle  y  eft 
conduite ,  font  des  voies  d'humilia- 
tion &  d'obfciuité.  Or  je  remarque 
trois  fones  d'abaiffemens  dans  la  vie 
de  la  fainte  Vierge  ;  un  abaiffement 
de  privation ,  un  abaiffement  de  dé- 
pendance ,  &  un  abaiffement  de  con- 
tuiiôn  &  de  mépris  ;  &  }e  dis  que  fou 
Affomption  dans  le  ciel^  lui  rend 
aujourd'hui  une  triple  gloire ,  pro* 

Pij 
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portionnée  aux  abaiflemens  de  fa 
vie  mortelle  ;  une  gloire  d'élévation 
&  d'excellence,  une  gloire  de  puif- 
fance  &  d'autorité,  une  gloire  de  vé- 
nération &  d'hommage.  Continuez 
à  m'hohorer  de  votre  attention. 

Plus  on  çonfidère  la  vie  de  la  iainte 
Vierge  fur  la  terre ,  plus  on  y  dé- 
couvre une  fuite  non^interrompue  de 
privations  triftesôc  humiliantes  :  pre- 
mière forte  d'abaiffement.  Aucune 
créat\u"e  n'i^voit  jufques  -  là  reçu  du 
Ciel  des  titres  plus  auguftes  &c  plus 
fublimes  que  cette  faintç  fille  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  néç  du  fang  de  David  ; 
le  privilège  de  fa  grâce  avoir  prévenu 
même  celui  de  fa  naijflTançe  ;  elle  étoit 
Vierge  dans  fa  fécondité  ;  enfin  Tau- 
gufte  cjualité  de  Mèrç  de  Dieu ,  re- 
hauffoit  en  elle  tous  les  autres  titres 
qu'elle  tenoit  de  la  naiffance  &  de  la 
•grâce  :  &  cependant  aucun  de  ces 
titres  pompeux:  n'a  paru  en  elle ,  tan- 
dis qu'elle  a  vécu  fur  la  terre.  Sa 
naiffance  fut  toujours  obfcurçie  par 
la  médiocrité  de  fa  foniine  ;  l'excel- 
lence de  fa  grâce  fiit  toujours  cachée 
fous  une  vie  fimple  &  commune  : 
l'élévation  de  ia  dignité ,  &  Iç  titre 
•ayguftç  de. Mère  4e  Dieu  fut  conv 


DE  LA  Sainte  Vierge.  541' 
me  démenti  par  la  reffemblance  de 
l'homme  que  fou  Fils  avoit  prife  ;  la 
Judée  la  regarda  limplement  comme 
la  mère  de  Jefus  de  Nazareth  ;  rien 
ne  la  diftingue  des  autres  mères  de 
Juda.  Elle  laifl'e  les  hommes  dans  l'i- 
gnorance des  grandes  chofes  que  le 
Seigneur  avoit  opérées  en  elle  :  elle 
ne  s'empreffe  pas  de  les  détromper , 
&c  de  découvrir  les  merveilles  de 
Dieu  :  elle  fouffire  la  privation  de 
tout  ce  qu'elle  eft  de  grand ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  la  plus  grande  gloire  qui 
puifle  être  communiquée  à  une  pure 
créature  :  elle  porte  ce  dépouillement 
avec  joie  :  il  ne  lui  échappe  rien  , 
pas  un  mot ,  pas  une  démarche  qui 
puifle  trahir  le  fecret  de  fon  humi- 
lité ;  &  ravie  de  vivre  dans  cette  pri- 
vation, elle  fouhalte  feulement  que 
la  gloire  de  fon  Fils  foit  connue  ,  ôc 
fon  Royaume  étabU  liu-  la  terre. 

C'eft  ainfi  que  par  des  privations 
continuelles,  la  fageffe  de  Dieupré- 
paroit  cette  ame  célefte  à  la  gloire 
où  elle  eft  en  ce  jour  élevée.  Tout 
fon  foin  avoit  été  de  fe  cacher  aux 
yeux  des  hommes  ,  &  de  fe  confon- 
dre avec  les  autres  mères  d'Ifrael  ; 
Se  il  femble  que  l'attention  unique  de 

Piij 
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Pieu  eft  de  la  glorifier  au  jour  de  & 
mort ,  &  de  la  diftinguer  par  un  pri** 
vilége  fingulier ,  &  qui  devoit  ren- 
dre témoignage  dans  tous  les  fiécles 
à  fon  augufte  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Son  corps  piir  &  façré ,  com- 
me celui  de  fon  Fils ,  ne  voit  pas 
la  corruption  :  la  vertu  du  Père  la  dé- 
livre d'entre  les  morts  :  les  Cîeux 
s'ouvrent  pour  la  recevoir ,  comme 
Jefus-Chrift ,  triomphante  &  çlorieu- 
fe  :  elle  fort  du  tombeau  environnée 
de  lumière  ,  pour  aller  prendre  pof- 
ieffion  de  fa  gloire  à  la  droite  de  fon 
Fils ,  avec  la  même  chair  qu'elle  lui 
avoit  fournie  pour  ouvrir  le  ciel  à 
tous  les  hommes  :  elle  eft  placée  au- 
deiTus  de  toutes  les  Prmcipautés  & 
de  toutes  les  Puiffances.  Ceft  cette 
Arche  d'Ifrael ,  dit  le  faint  Evêque 
de  Genève ,  qui  après  avoir  été  quel- 
que tems  fous  des  tentes  dans  le  de- 
iert ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  état  ob- 
ficur  8ç  peu  digne  d'elle ,  eft  enfin  in- 
troduite avec  pompe  &  avec  éclat 
par  le  véritable  David  dans  la  Jéru- 
falem  célefle. 

Il  femble  en  effet  que  Jefus-Chrift 
n'auroit  pas  reffufcité  tout  entier  ,  & 
gu'une  partie  de  fk  chair  adorable  «u- 
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rolt  été  aflujettie  en  fa  fainte  Mère  à 
la  corruption,  fi  Marie  n'eût  participé 
au  privilège  de  fa  réfurredion  do- 
rieufe.  Etoit^-il  convenable  qu'on  îai£» 
fât  fous  Tempire  de  la  mort ,  1^  mère 
de  celui  qui  étoit  la  réfurrefidon  &  la 
vie  ?  Etoit-il  jufte  qu'une  chair,  de  la- 
quelle avoit  été  formée  la  viftime  qui 
venoit  d'ouvrir  le  ciel  aux  hommes  , 
n'y  fut  pas  d'abord  elle-même  intro- 
duite ?  qu*un  corps  qu'elle  avoit  pré- 
fervé  par  une  grâce  fingulière ,  des 
foiiillures  inévitables  aux  enfans  d'A- 
dam ,  participât  à  leur  malédiâion  , 
&  devint  la  proie  des  vers  &  de  la 
pourriture  ?  qu'im  corps ,  qui  avoit 
été  fur  la  terre  le  fanftuaire  vivant  du 
Verbe  fait  chair ,  ne  fut  pas  d'abord 
reçu  lui-même  danslefant^aire  éter- 
nel? Et  c'efl  poiu*  honorer  cette  mort 
&  cette  réfurreftion  miraculeufe ,  & 
fatisfaire  à  la  piété  des  Fidèles ,  que 
l'Eglife  a  depuis  long-tems  inititue  la 
Fête  qui  nous  afiemble.  Voilà  le  pxhc 
que  la  magnificence  de  Dieu  réfer- 
voit  aux  privations  humiliantes  de  la 
vie  de  Marie.  C'eft  en  fouffrant  avec 
joie  que  les  hommes  ayent  ignoré 
jufqu'a  fa  mort  tout  ce  que  la  grâce 
îfcvoit  opéré  en  elle  de  grand ,  que  1^ 

Piv 
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Seigneur  le  fait  éclater  par  un  privi- 
lège ,  qu'une  tradition  feinte  a  rendu 
vénérable  à  toute  TEglife  ,  &  que  la 
piété  de  nos  pères  a  fait  pafferjufqii'à 
nous  y  comme  le  gage  immortel  de 
.  leur  zèle  &  de  leur  refpeft  pour 
Marie. 

.   Pour  nous ,  mes  Frères,  loin  de  fouf^ 
frir  avec  joie  les  privations  qui  nous 
humilient ,  &  qui  laiffent  ignorer  aux 
hommes  ce  que  nous  fommes  :  hé- 
las 1  tout  notre  foin  eft  de  nous  mon- 
trer :  toute  notre  vie  eft  une  étude 
de  vanité ,  qui  nous  montre  toujours 
par  les  endroits  par  oîi  nous  croyons 
nous  diftinguer  &  plaire.  Lors  même 
que  touchés  de  Dieu,  &  revenus  de 
nos  égaremens  ,  nous  avons  pris  le 
parti  d'une  vie  chrétienne ,  nous  vou- 
lons que  le  monde  conferve  encore  le 
fouvenir  des  talens  malheureux  & 
des  vains  avantages  que  nous  avons 
facrifiés  en  rompant  avec  lui.  Nous 
-fommes  flattés  qu'on  faffe  encore  va- 
loir par-là  tous  les  jours  notre  facri- 
fice  ;  qu'on  nous  fefle  honneiu-  de  ce 
que  nous  avons  jugé  nous-mêmes  di- 
gne de  mépris.  Nous  nous  en  éle- 
vons même  en  feçret  au-deffiis  des 
autres ,  commç  fi  nous  avions  plus 
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3onné  à  Dieu  ;  comme  fi ,  plus  nous 
paroîiBîons  nés  pour  le  monde  &  pour 
les  plaifirs  ,  plus  il  n*avoit  pas  fallu 
que  la  grâce,  qui  nous  en  a  dégoûté  , 
fut  forte  &  abondante  ;  comme  fi  les 
miféricordes  du  Seigneur  fur  nous 
pottvoient  devenir  le  titre  de  notre 
mgratitiide ,  &  nous  faire  oublier  nos 
misères.  Ainfi  ce  qui  a  été  Toccafion 
de  nos  chutes  &  de  nos  malheurs , 
devient  fouvent  dans  la  piété  même 
le  motif  de  notre  vanité  déplorable  : 
ce  qui  devroit  nous  rendre  plus  mé- 
priwbles  à  nos  yeux ,  ne  fert  fouvent 
qu'à  nous  infpirer  du  mépris  pour  nos 
frères.  Ainfi  nous  voulons  participer 
en  même  tems  à  la  gloire  du  monde 
&  à  la  gloire  de  la  vertu  :  nous  vou- 
lons qu'on  loue  en  nous  &  les  mer- 
veilles de  la  grâce  ,  &  les  talens  de 
la  vanité  ;  &  loin  de  cacher ,  comme 
Marie ,  aux  yeux  des  hommes  ce  que» 
nous  fommes,  nous  voulons  même 
qu'ils  Voient  encore  en  nous  ce  que 
nous  fommes  fâchés  d'avoir  été*     ' 

Oui ,  mes  Frères,  rien  de  plus  rare 
que  de  vouloir  fincérement.  que  les 
nommes  oublient  ce  qui  peut  noii» 
feire  homieur  dans  leur  efprit.  Nous; 
r^ardoos  cet  Q^b&  comme,  une  ixiM 
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}ure  :  nous  voudrions  que  tout  le 
inonde  lût  fur  notre  front ,  pour  ainfi 
dire ,  nos  talens  y  nos  vertus ,  notre 
rang  &ç  notre  naiflance  ;  &  jufques 
dans  ces  aziles  faints ,  où  Ton  a  mis  au 
pied  de  l'autel  les  dépouUles  du  mon- 
de &  de  toute  fa  gloire ,  on  reprend 
fouvent  d'une  main  tout  ce  vain  éta- 
lage ,  qu'on  avpit  femblé  facrifier  de 
l'autre.  On  étale  encore ,  fous  l'ob- 
fcurité  du  voile  faint ,  le  faux  éclat  du 
inonde  &  de  la  naiflànce  :  on  remonte 
encore  fur  une  vaine  boue  ,  qu'on 
avoit  foulée  aux  pieds  :  on  veut  re- 
trouver dans  le  lieu  de  l'humilité,  les 
diâinâions  qu'on  avoit  mépnfëes 
dans  le  monde  ;  &  dans  le  fanûuaire 
même  de  r^>oux ,  on  fe  fait  valoir 
par  d'autres  titres ,  que  par  le  titre 
Miblime  de  fon  Epoufe. 

Mais  s'il  tû  rare  de  porter  avec  foi 
cet  dbaiikment  de  piivation ,  dont 
Marie  nous  donne  1  exemple ,  il  l'efl 
encore  plus  de  foutenir  avec  courage 
Tabaiflement  de  dé{>endance  où  eue 
vécut  toujours.  Tai^ours  feumife/ur 
la  terre  ,  &  dans  tous  les  létats  de  ùl 
trie  mortelle ,  elle  avoit  toujours  rei?- 
peôé  cette  voie  de  dépeodsnce ,  com- 
me celle  par  di  k  grâce  Yoi^gît  h 
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conduire  :  tantôt  vivant  danç  une  fou* 
wiffion  entière  aux  volontés  de  Jo- 
feph  ;  tantôt  attachée  aux  ordres  & 
à  la  deftinée  de  fon  Fils  ;  tantôt  con- 
fiée au  Difcif^e  bien-aimé ,  &  le  re- 
gardant comme  le  maître  de  fes  ac- 
tions &  Tarbitre  de  fa  conduire  ;  ran-n 
toi  enfin  paroiiTant  à  la  £uite  des  Dif- 
ciples ,  après  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
comme  une  djes  autres  femmes  fidè- 
les ;  ne  paroifiTant  entrer  en  rùen  ;  49e 
s'attribuant  mm  ne  vomlani  pas  psus- 
tager  avec  les  Apôtres  je  gouverne- 
ment de  l'EgUfe  naiffante  ;  fe  foumet- 
tant  à  leiurs  loix  &:  à  leur  aujtorité  ; 
n'afFeâant  aucune  préémiAence  .daiis 
cette  {àinte  aifemblée  ;  to^t  s'y  pat- 
fant  ikns  qu'il  (bit  fait  aMc^me  meiv- 
non  d'elle  ,  fans  Welle  affeôât  au- 
cune autorité  ;  &  (e  eomportan^iconi* 
me  une  fuxffîie  fille  de  TEglife  9  ^^ 
qui  en  étmt  la  prjoteârice  &  I9  mèw. 
Oui ,  Marie  comblée  de  tous  ùs  dons 
&de  toutes  les  lumières  ;  revêtue  ée 
ladi^té  émineme  à  lacjuelle  unepur 
re  créamrie  ait  jamais  pu  prétendre  :; 
le  plus  fi^rme  appui  fiir  ta  terr^  .depuis 
la  mo^xâefonFils  ^  de  TËglife  naiâan- 
<£»  en  iai££  taux  le  ioin  aux  Âpi^tTies  9 
^  9e  fe  ré&ry«  cpe  la  -^ir^  ^<è  k 


348   LVAss  o  M  pTi  o  N 

foiimettre  la  première  à  leurs  déd^ 

.fions.  Quelle  leçon  pour  réprimer 

Forgueil  &  Tinquiétude  des  Fidèles, 

3ui  fans  participer  à  Téminence  de  fes 
ons  &  de  fes  lumières  ,  ne  peuvent 

•  imiter  fa  foumiflion  &  fa  dépendance  l 

•  /   Pour  nous ,  mes  Frères ,  ce  rfeft 

•  pas  la  founûifion  à  f  Eglife  qui  nous 
coûte  :  cette  foumifïion  ne  blefie ,  ni 

.  notre  orgueil ,  ni  nos  penchans  ,  ni 
notre  ambition ,  ni  notre  fortune.  Ce 
qui  nous  bleffe  y  c'eft  de  dépendre  de 

-  ceux  que  nous  croyons  fort  au-def- 
fous  de  nous ,  c'eft  de  porter  le  poids 

»  d'une  autorité  qm  paroît  mal  placée. 
Nous  adouciffons  même  les  dépen- 
dances les  plus  inévitables  de  iwitre 

-état ,  par  le  mépris  fecret  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons  :  nous  nous  ven- 
geons de  leur  élévation  par  nos  cen- 
turcs,  :  notre  orgueil ,  forcé  de  leur 
obéir,  fe  confole  en  les  mépriiant  : 
ieurs  ordres  nous  rendent  ingénieux  à 
découvrir  leurs  défauts  ;  &=  il  eft  rare 
que  nos  fupérieurs  &  nos  maîtres 
aient  fur  notre  cœur  la  même  autori- 
té quMs  ont  fur  notre  perfoime.    . 

Auîîi  le  fécond  caraélere  de  glcrire^ 
à  laquelle  Marie  eft  aujourd'hui  éle- 
vée >  oppofé  à  ce  çaraâère  de  dépea; 
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idance  qu'elle  avoit  tant  aimé ,  eft  une 
gloire  d'autorité  &  d'empire.  Elle  re- 
prend aujourd'hui  dans  le  ciel ,  à  la 
droite  de  fon  Fils,  cette  puiffance 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  exercer  fur 
la  terire  :  elle  rentre  dans  tous  (es 
droits  :  elle  eft  établie  fous  Jj^us- 
Chrift ,  la  médiatrice  des  Fidèfes ,  le 
canal  des  grâces ,  l'efpér^ce  &  le 
foutien  de  l'Eglife ,  J^azile  des  pé- 
cheurs ,  la  proteôrice  des  Juftes ,  la 
reflburce  des  peuples  &  des  Empi- 
res ,  la  Reine  du  ciel  &  de  la  terre. 
Oui ,  mes  Frères ,  la  puijSfance  de 
Marie  n'a  point  d'autres  bornes,  que 
celles  de  l'amour  de  fon  Fils  pour  elle. 
Il  partage ,  pour  ainfi  dire ,  avec  elle 
fon  autorité  :  il  la  rend  la  diftributrice 
de  fes  grâces  :  il  veut  que  nous  nous 
adreflions  à  elle  ,  fi  nous  voulons 
tout  obtenir  de  lui  ;  &  rien  n'eft  plus 
éloigné  de  l'efprit  de  la  Foi,  que  de 
croire  honorer  la  puiffance  de  Jefus- 
Chrift,  en  diminuant  celle  de  fa  fain- 
te  Mère.  C'eft  lui  que  nous  honorons 
en  elle  :  ce  font  {es  dons  que  nous 
exaltons ,  en  exaltant  les  dons  ineffa- 
bles de  Marie  :  c'eft  fa  puiffance  que 
nous  réclamons  ^  en  réclamant  celle 
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ié  fa  fainte  Mère  :  &  elle  &  nous^ 
noHS  ne  fommes  ce  que  nous  fom- 
mes,  que  par  lui  ;  &  notre  confiance 
en  elle  ne  prend  fa  fource,  que  dans 
les  merveilles  que  Jefus-Chrift  veut 
bien  opérer  par  elle, 
>  Ce  n'eu  pas ,  mes  Frères ,  cpi'il  fu£- 
fife  de  fe  mettre  fous  laprote^on  de 
Marie ,  &  de  lui  rendre  quelques 
hommages,  pour  affurer  fon  fedut  : 
le  fidui  éternel  eft  le  prix  de  l^bfer- 
vance  feule  de  la  Loi  de  Dieu.  Qui- 
(jonque  akne  le  monde ,  qiùicpnque  fe 
livre  aux  deiirs  de  la  xàiair,  quicon^ 
que  ne  rompt  point  fcs  paffions  cri- 
minelles ,  il  a  beau  fe  déclarer  fervi- 
teur  de  Marie ,  elle  ne  le  connoît  pas  : 
elle  le  regarde  comme  Tennenu  de 
fon  Fils  :  elle  déteûe  la  confiance 
qu'il  met  en  elle ,  comme  injurieufe 
JL  la  Religion ,  Jk  fur-tout  à  la  gloire 
de  JefiiSrChrift.  Elle  aide  de  fon  enr 
tremife  les  pécheurs  qui  veulent  rêve- 
nir  de  leurs  égaremens  ;  mais  eUe  folr 
licite  eUe-même  la  punition  de  cewc 
G[ui  fe  font  de  fon  entremife  une  fécur 
nté  &c  une  raifonpour  y  perfévérer. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  fi  iefiis- 
Chrift  lui-même  ne  reconnoitpour  ùl 
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mère  ôrpour  fes  frères ,  que  ceux  qui' 
font  la  volonté  du  Père  célefte ,  Mat 
rie  reconnoitroit-elle  pour  fes  en- 
fans  ,  les  tranfgreffeurs  de  cette  falnte 
volonté ,  &  les  ennemis  de  la  doôri* 
ne  &  de  la  Croix  de  fon  Fils  ?  Si  Je- 
fus-Chrift,  malgré  les  acclamations 
populaires  des  femmes  de  Juda ,  ne 
Eût  pas  confifter  le  bonheur  de  Marie 
dans  ITionneur  qu'elle  a  eu  de  le  por- 
ter dans  fon  chaile  fein ,  mais  dans  fa 
fidélité  à  écouter  la  parole  de  vie, 
&  en  obferver  les  faintes  maximes, 
nous  nous  croirions  heureux,  nous  ^ 
en  portant  fur  notre  corps  des  mar- 
Gues  confacrées  au  culte  de  Marie, 
lans  avoir  l'amour  de  Jefus-Chrift  & 
de  fa  vérité  ,  grav^  dans  notre  cœur  ? 
Marie  ne  feroit  donc  plus  que  la  pro- 
teârice  des  paillons  que  fon  Fils  con-, 
damne  î  fa  puiffanpe  r^nverferoit 
donc  l'œuvre  de  l'EvangUe ,  &  ou- 
vriroit  aux  hommes  une  autre  voiç. 
de  falut ,  que  celle  oue  J^<us-Chrift 
lui-même  leur  a  frayée  ?  Quelle  illu-» 
ik>n,  mes  Frères,  de  prendre  dans  le 
reipeâ  que  l'EgUiè  i^qm^  inlpire  en- 
vers Marie ,  le  motif  de  notre  fécurité 
àms  le  crime ,  &  de  le  jpejluader 
qu'il  fyi^t  de.ife  confier  §»  la  pjotçç- 
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tion ,  pour  obtenir  après  une  vie  tôti^ 
te  de  crimes  &  de  paflîons ,  la  grâce 
du  repentir  &  du  pardon  à  la  mort! 
Eh!  quoi ,  mes  Frères ,  notre  confian- 
ce en  Jefus-Chrift  lui-même ,  qui  cft 
l'auteur  de  la  vie  &  du  falut ,  fèroit 
vaii  e ,  fi  nous  ne  vivions  pas  comme 
fes  Difciples  ;  &  notre  confiance  en 
Marie  feroit  plus  puiffante ,  quoique 
nous  marchions  dans  les  voies  du 
monde  &  des  paflîons  ?  Tous  ceux  qui 
diront  à  Jefiis-Chrift  lui-même ,  Sei- 
gneur, Seigneur,  n'entreront  pas  pour 
cela  dans  le  Royaume  des  Cieux  ;  & 
tous  ceux  qui  diroient  à  Marie ,  no- 
tre Reine ,  notre  refiige ,  notre  e^é- 
rance  ,  feroient  admis  dans  la  gloire 
que  Jefus-Chrift  n'a  promife  qu'aux 
obfervateurs  de  fa  Loi  fainte  ?  Tous 
ceux  même  qui  ont  publié  la  gloire 
de  Jefus-Chrift  fur  la  terre ,  qui  ont 
prophétifé  en  fon  nom,  qui  ont  annon- 
cé fa  doftrine  &  aggrandi  fon  Royau-^ 
me ,  ne  feront  pas  pour  cela  comptés 
parmi  ces  ouvriers  fidèles ,  qu'il  cou- 
ronne de  la  couronne  de  juftice ,  fi  la 
fainteté  de  leurs  mœurs  n'a  foutenu 
celle  de  leur  miniftère  ;  &  nous  croi- 
rions que  tous  ceux  qui  ont  publié  la  * 
jgloire  die  Marie  ^  qui  ont  paru  zélé^ 
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jourfon  culte ,  qiii  en  ont  augmenté 
.'éclat  &  la  magnificence ,  &  chargé 
)eut-être  fes  autels  de  dons  &  d'of- 
xandes ,  feroîent  comptés  parmi  ces 
Ferviteurs  vigilans  9  à  qui  la  récom- 
)énfe  des  Juftes  eft  promife ,  fi  Tin- 
locence  de  leiu*  vie  &  la  pureté  de 
leur  cœur  n*a  fanâifié  la  pompe  de 
ces  hommages  ?  Non  ,  mes  Frères  , 
TEglife  a  toujours  regardé  Marie  com- 
me le  foutien  de  notre  foiblefle ,  & 
non  comme  Tazile  de  nos  paflîons  ; 
conune  la  reflburce  de  nos  neceffités  , 
&  non  comme  la  proteftrice  de  nos 
crimes.  Marie  ne  compte  pour  fiens 
que  ceux  qui  appartiennent  à  Jefus- 
Chrift  :  elle  ne  regarde  dans  les  hom- 
mages qu'on  lui  rend ,  que  la  pureté 
&  la  fidélité  du  cœur  qui  les  lui  offre  ; 
&  n'aime  dans  fes  ferviteurs  que  Tin- 
nocence ,  la  foi ,  la  charité ,  &c  toutes 
les  vertus  qui  la  rendirent  elle-même 
agréable  aux  yeux  de  Dieu.  C'eft 
ainfi  que  ià  puiffance  &  fon  autorité 
dans  le  ciel ,  couronne  aujourd'hui 
1  abaiffement  de  dépendance  où  elle 
avoit  toujours  vécu  fur  la  terre. 

Enfin  5  le  dernier  abaifl*ement  de 
Marie  pendant  fa  vie  moitelle ,  avoit 
été  un  abaiffement  de  mépris  &  de 
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confufion.  Soupçonnée  par  Joieph; 
eue  avoit  porté  dans  le  ulence  toute 
la  honte  dun  foupçon  fi  humiliant  & 
fi  trifte.  Elle  adoroit  en  fecret  les  or- 
dres du  Seigneiu-  fur  elle  ;  &  fans  dé- 
couvrir à  Jofeph  le  myftère  inef&ble 
qui  venoit  de  s'opérer  dans  fon  fein , 
elle  lâiffoit  à  la  lageffe  du  Très-haut 
le  foin  de  manifefter  l'innocence  de  fa 
Servante,  Elle  uniflbit  cette  humilia- 
tion à  celle  que  le  Verbe  feit  chair 
commençoit  a  éprouver  dansfes  char- 
tes entrailles  :  elle  fe  foumettoit , 
comme  lui ,  à  porter  quelque  tems  la 
reflemblance  du  péché ,  à  faire  un  fa- 
crifice  de  fon  innocence  aux  ordres 
inconnus  &  adorables  de  la  fagefle 
divine ,  &  à  fe  réjouir  même  par  avan- 
ce de  l'utilité  que  Dieu  faivoit  bien 
retirer  pour  l'accompliffement  de  fes 
deffeins  éternels ,  de  fon  humiliation 
&  de  fon  opprobre. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  Marie  ; 
&  voilà  pourquoi  fa  mort  eft  fui^âe 
d'une  gloire  de  vénération  &  d'hom- 
mage :  dernier  caraûère.  Tous  les 
peuples  &  toutes  les  nations  ont  en- 
tendu parler  des  merveilles  de  Dieu 
en  elle  :  par-tout  où  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  a  trouvé  des  adorateurs ,  la 
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Ëenne  a  trouvé  des  honneurs  &  des 
hommages.  A  peine  eut*elle  difparu 
de  la  terre  ^  que  les  hommes  Apofto<- 
liques  luiadreflerent  des  voeux  ;  ces 
fiecles  heureux  &  û  honorables  à  la 
Foi ,  furent  les  premiers  dépofitaires 
du  refpeâ:  des  Fidèles  envers  Marie  : 
&  il  falloit  bien  que  l'Eglife ,  encore 
naiflante ,  rendit  déjà  des  honneurs 
folemnels  à  cette  Reine  du  ciel  ;  puif-* 
qu'il  s*éleva  dès-lors ,  parmi  les  Fidè- 
les ,  des  hommes  ignorans  &  fuper- 
Ititieux,  qui  frappés  de  Téminence  de 
{a  gloire  &  de  fa  dignité,  changèrent 
la  piété  en  fuperftition  &  en  idolâ- 
trie j  lui  offrirent  des  facrifices  ,  & 
lui  rendirent  des  honneurs  qui  ne  font 
dus  qu'àTEternel.  Ainfi  à  mefiu^e  que 
la  foi  fe  répandit ,  le  culte  de  Marie 
s'établit  fur  la  terre  :  à  mefure  que 
FEglife ,  favorifée  par  les  Céfars ,  vit 
l'éclat  &  la  magnificence  accompa- 
gner la  fainteté  de  fes  myftères  ;  leç 
hommages  rendus  à  Marie  devinrent 
plus  pompeux  &  plus  folemnels.  En 
vain  parurent  alors  des  eforits  in- 
quiets &  fuperbes ,  ciui  olerent  lui 
difputer  Taugufle  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Leurs  blafphêmes  ne  fervirent 
qu'à  réveiller  la  piété  des  Fidèle?  :  de 
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Toutes  parts  s'élevèrent  des  autels  & 
des  Temples  magnifiques,  confàcrés 
fous  fa  proteôion  &  fous  fon  nom ,  à 
la  gloire  de  fon  Fils  :  la  religion  des 

Eeuples  oppofa  des  moniunens  pu- 
lics  élevés  à  l'honneur  de  Marie, 
aux  fecrettes  entreprifes  de  fes  enne- 
mis :  des  Conciles  s'affemblèrent  pour 
lui  conferver  fes  droits  auguftes ,  & 
laiffer  à  la  poftérité ,  dans  leurs  déd- 
iions ,  les  titres  vénérables  de  leur 
refpeft,  &  de  celui  de  leurs  pères  en- 
vers Marie  ;  &  Terreur  ,  comme  il 
arrive  toujours ,  ne  réulïit  qu'à  éta- 
blir avec  plus  d'éclat  la  vérité. 
•  Que  dis-je ,  mes  Frères  ?  les  Villes 
&  les  Empires  fe  mirent  fous  fa  pro- 
teftion  puifTante  :  de  faintes  Sociétés 
affemblées  à  fon  nom ,  &  dévouées  à 
fon  ailte ,  s'élevèrent  de  toutes  parts  : 
les  fléaux  publics  ceffèrent  par  les 
vœux  &  les  hommages  qu'on  lui 
adrefla  :  nos  Villes  &  nos  Provinces, 
frappées  de  la  m<|in  de  Dieu ,  virent 
tomber ,  par  fon  entremife ,  le  glaive 
qui  les  châtioit  ;  &  un  de  nos  Rois , 
dont  la  mémoire  nous  fera  toujours 
chère ,  parce  qu'il  fut  un  Roi  jufte  & 
clément,  fit  pourimmortalifer  le  fou- 
yenir  d'un  bienfeitfifignalé,  unhom- 
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fnage  public  à  cette  Reine  des  cieux, 
de  tout  fon  Royaume  qu'elle  venoit 
de  conferver  &  de  délivrer  de  la 
plaie ,  qui  fembloit  annoncer  fa  défi> 
lation  &c  fa  ruine. 

L'Angleterre  elle-même,  avant 
qu'un  fchifme  infortuné  en  eût  fait  un 
Royaume  de  trouble  8c  d'erreur ,  fe 
diftingua  par  fa  piété  envers  Marie  : 
fes  Rois  la  regardèrent  comme  la  pro- 
teârice  de  leurs  Etats  :  fes  plus  (aints 
Evêques  fiu-entles  défenfeurs  les  plus 
^élés  de  foa  culte  ;  c'eft  un  dépôt  fa*^ 
cré  qu'ils  avoient  reçu  de  ces  hom- 
mes ApoftoUquçs ,  qui  fous  les  or- 
dres du  grand  Pontife  faint  Grégoire  , 
vinrent  établir  dans  cette  Ifle  célè- 
bre la  Foi  de  Jefus-Chrift  fur  les 
ruiner  de  l'idolâtrie,  La  fcience  qui 
diftingua  bientôt  cette  Eglife  flonf- 
fante ,  loin  de  refroidir  fon  zèle  en- 
vers Marie ,  Iç  rendit  plus  fervent  & 
plus  folemnel  ;  fa  piété  augmenta 
avec  fes  lumières  ;  l'orgueil  &  leç. 
paflions  feules  ont  détruit  ce  qu'une 
foi  humble  &  éclîûrée  avoitd'abord 
édifié.  Le  Seigneur  a  retiré  fon  Efprit 
du  milieu  de  cette  Eglife  infidèle  ;  il 
l'a  livrée  à  un  efprit  de  menfonge  & 
de  révolte  ;  mais  fes  châtimens  ne 
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font  jamais  fans  miféricorde.  Il  a 
voulu  la  punir  ;  il  ne  veut  pas  l'aban- 
donner &  la  perdre  :  il  s*eft  encore  ré- 
fervéaumiHeu  d^elle  un  petit  nombre 
dTfraëlites  fidèles ,  que  la  contagion 
générale  n^a  pas  infeftés ,  &  qui  n  ont 
pas  fléchi  le  genou  devant  Baal  :  cet- 
te fainte  femence  que  la  bonté  de 
Dieu  l^fle  encore  au  milieu  de  ces 
Villes  rebelles ,    fruôifiera  en  fon 
tems  ,  &  les  empêchera  d'éprouver 
le  même  fort  que  Sodome  &  que  Go- 
inorre.  Et  encore  tous  les  jours  une 
grande  Reine ,  plus  illuftre  par  les 
coi^ronnes  qu'elle  a  facrifiées  à  la 
confiance  de  fa  foi ,  que  par  la  naif- 
fance  &  les  grandes  auatités  qui  les 
avoient  mifes  fur  fà  tête ,  trouve  ici 
aux  pieds  de  Marie ,  la  plus  douce 
confolation  de  fes  peines ,  lui  offre 
fans  cefTe  un  Royaume  que  l'héréfie 
a  infeûé ,  des  fujets  que  Tefprit  de 
tebellion  ,  toujours  inféparable   de 
l'héréfie  ,  a  fafcinés  ;  avance    aux 
pieds  des  autels ,  les  momens  de  la 
tniféricorde  ;  &  contribue  plus  à  la 
cônverfion  de  fes  peuples  &  au  réta- 
blifTemefit  de  la  Royauté  indigne- 
ment violée ,  par  les  foupirs  fervens 
<^'elle  ne  ceiTe  de  répandre  dans  le 
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Cecret  du  Sanftuaire ,  que  toutes  les 
Puiilàncçs  de  la  terre  ne  fauroient  y 
contribuer  par  la  fagefle  de  leurs  côn* 
feils  &  par  la  force  de  leurs  armes. 

Voila,  mes  Frères,  le  comble  de 
gloire  où  les  humiliations  paf&gères 
ont  conduit  Marie  ;  &  telle  eft  preC- 
que  toujours  la  defiinée  des  Jimes , 
qui  ont  éprouvé  des  revers  &  des  hu* 
imliations  fur  la  terre.  Chaque  fiécle 
en  fournit  des  exemples  ;  &  en« 
core  fous  nos  yeux  un  Roi  *  détrô- 
né ,  expofé  pendant  fa  vie  à  la  çenfu- 
re  des  infenfés  ;  lui  qui  avoit  vu  6 
foi  taxée  de  foiblefle ,  fon  zèle  d'im- 
prudence,  &  (es  malheurs  imputés  h 
lui  feul ,  reprend  après  fa  mort  le 
droit  qu'il  avoit  fur  r  eftime  &  fur  la 
vénération  publique  ;  &  s'attire  des 
hommages  mille  fois  plus  éclatans^ 
que  ceux  qui  avoient  environné  fon 
trône. 

Pour  l'ufurpatew  qui  s*eft  élevé  par 
des  voies  injufies,  qui  a  dépouillé 
l'innocent  &  chaffé  l'héritier  légitime 
pour  fe  mettre  à  fa  place ,  8c  fe  revé«> 
tir  de  ia  dépouille  ;  hélas  !  fa  gloire 
fera  enfevelie  avçc  lui  dans  le  tom- 
beau :  à,  mort  développera  la  hon^ 

*Ji^c^u%slh  Roi  d'Angleterre. 
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te  de  fa  vie.  Ceft  alors  que  la  dîgue 
qii'oppofoient  aux  difcoiU"s  publics 
les  fuccès  &  fa  puiflance ,  étant  ôtée , 
on  fe  vengera  fur  fa  mémoire  des 
fauffes  louanges  qu'on  avoit  été  con- 
traint de  donner  à  fa  perfonne  :  c'eft 
alors  que  tous  les  grands  moti&  de 
crainte  &  d'efoérance  n'étant  plus , 
on  tirera  le  voile  qui  couvroit  les  cir- 
coîiftances  les  plus  honteufes  dé  6 
vie  ;  on  découvrira  le  motif  fecret  de 
ces-entreprifes  glorieufes,  que  l'adu- 
lation avoit  tant  exaltées  ;  Se  on  en 
expofera  l'indignité  &  la  baffefle.  On 
regardera  de  près  ces  vertus  héroï- 
ques ,  que  l'on  ne  connoiffoit  que  fur 
la  bonne  foi  des  éloges  pviblics  ;  & 
on  n'y  trouvera  que  les  droits  les  plus 
facrés  de  la  nature  &  de  la  fociété , 
foulés  aux  pieds  :  on  le  dépouillera 
alors  de  cette  gloire  barbare  &  in- 
jufte ,  dotit  il  avoit  joui  :  on  lui  ren- 
dra l^nfemiè  &  la  mauvaife  foi  de  fes 
attentats  ,  qu'on  avoit  bien  voulu  fe 
cacher  à  foi^même.  Loin  de  Tégaler 
aux  héros ,  on  l'appellera  un  fils  dé- 
naturé ;  lin  de  ces  hommes ,  dont  par- 
ie feint  Paul ,  fans  culte  ,  fans  affec- 
.tion  &  fans  principe  :  fa  éiuffe  gloire 
n'aura  duré  qu'un  inftaiit;  &  foa  op- 
probre 
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probre  ne  ûmvd,  qu'avec  les  fiécles  : 
ta  dernière  poftérité  ne  le  connoîtra 

Ïue  par  fes  crimes  ;  que  par  la  piété 
liale  foulée  aiix  pieds  à  la  face  des 
Rois  &  des  nations,  qui  ont  eu  la  lâ- 
cheté d'applaudir  à  Ion  ufurpation  ; 
enfin ,  par  l'attentat  qui  lui  a  fait  dé- 
trôner un  père  &  un  Roi  jiifte ,  pour 
fe  mettre  à  fa  place.  Les  hiftoires , 
fidèles  dépofitaires  de  la  vérité ,  con- 
ferveront  jufqu'à  la  fin  fon  nom  avec 
fa  honte  ;  &  le  rang  oii  il  s'eft  élevé 
aux  dépens  des  loix  de  l'honneur  & 
de  la  probité ,  en  le  feifant  entrer 
fur  la  fcène  de  l'univers ,  ne  fervira 
qu'à  immortalifer  fon  ambition  &  fort 
ignominie  fur  la  terre. 

Quelle  inftruôion  pourrois-je  vous 
laifler  à  vous  ,  mes  Frères  ,  en  finif- 
fant  cet  éloge  de  la  mort  &  de  l'exal- 
tation de  Marie ,  finon  de  l'oppofer 
encore  à  la  mort  du  pécheur?  Oui, 
mes  Frères ,  la  mort  -finit  toute  la  gloi- 
re de  l'homme  qui  a  oublié  Dieu  pen- 
dant fa  vie  :  elle  lui  ravit  tout,  elle  le 
dépouille  de  tout,  elle  l'anéantit  dans 
^ut  ce  qu'il  étoit  de  grand  aux  yeux 
les  hommes ,  elle  le  laiffe  feul  fans 
ibrce ,  fans  appui ,  fans  reffource  , 
frtitre  les  maios  d'un  Dieu  ttrriWe; 

Myjières.  Q 
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Ce  nombre  d'anus  ^  de  flateurs ,  d*et 
çlaves  y  de  fujets ,  au  milieu  defquels 
ilfe  croyoit  iounortel ,  ne  peuvent 
pKis  rien  pour  lui  :  femblables  à  ceux 
gui  voient  périr  de  loin  un  homme  au 
milieu  des  flots,  ils  peuvent  tout  au 
plus-,  accorder  des  larmes  à  fon  mal- 
neur ,  ou  faire  des  vœux  inutiles  pour 
fa  délivrance*  Âinfi  f^ul  aux  prifes 
avec  lamort,  il  tend  en  vain  les  mams 
à  toutes  les  créatiu-es  qui  lui  échap- 
pent. Le  paffé  ne  lui  paroît  plus  qu'im 
mftant  fiigitif ,  qui  n^  fedt  que  briller 
&;  diTparoître  ;  l'avenir  eft  un  abîme 
immenfe ,  oîi  il  ne  voitni  fin,  oi  ifllie, 
&  où  il  va  fe  perdre  5c  s'engloutir 
pour  toujours ,  incertain  de  &  defti- 
née,  Le  monde  qu'il  crpyoit  étemel , 
p'eft  plus  qu'un  pbantônie  cpi  fe  dif- 
(ipe,;  l'éternité  qu'il  regardoit  comme 
une  chimère ,  eft  un  objet  aâreux 

2u'il  a  fous  les  yeux ,  ^  qu'il  touche 
éja  de  fes  mains.  Tout  ce  qu*il  avoit 
cru  réel  &  fplide,  s'évanouit;  tout  ce 
qui  lui  avoit  paru  frivole  &  chiméri* 
que  ,  fe  montre  &  fe  réalife  ;  &  fon 
malheur  lui  donne  de  nouvelles  lu-* 
mières,  mais  ne  lui  donne  pas  de 
nouveaux;  pençhans ,  &  un  nouvemi 
(œur  :  Umçiut  détrompé,  fansmoMÔr 
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changé;  il  meurt  défefpéré,  &  ne 
meurt  pas  pénitent. 

Mais  Tame  jufte  y  ah  !  elle  voit  alors 
le  monde  &  l'éternité ,  des  mêmes 
yewL  qu'elle  les  avoit, toujours  vus: 
rien  ne  <2hange ,  -rien  ne  finit  pour 
elle  dans  ce  demier.moment^  que  fes 
humiliations  &  fes  fouffrances.  Ainfî  , 
libre  de  tous  les  attachemehs  du  mon- 
de &  de  la  vanité,  pleine  de  bonnes 
œuvres ,  foutenue  de  la  foi  des  pro- 
meffes ,  mûre  pour  le  Ciel ,  elle  fer- 
me les  yeux  fans  regret  à  tous  les 
vains  objets  cju'elle  n'avoit  jamais 
vus  qu'avec  peme;  elle  s'envole  dans 
le  fein  de  Dieu,  d'où  elle  étoit  fortie ^ 
&  où  elle  avoit  toujours  habité  par 
fes  defirs;  &  rentre  avec  pdx  & 
avec  confiance  dans  la  bienheureufe 
Eternité. 

Ainji  foit'-il^ 
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s  E  R  MON 

POUR  LA  FÊTE 

DE  LA  VISITATION 

PE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Exurgçns  autem  Maria  m  dlel^us  Ulis  >  abiit 
in  montant  cup  fefiinaclône  ^  in  civic^tem 
Jud4, 

27/2  peu  après,  Marie panît  avec promptU 
tude  f&s*en  all^  dans  Içs  montâmes  de  Judée, 
fn  une  ville  dç  la  Tribu  de  Juda.  Luc.  i.  j^t 


Q: 


I U  E  L  eft  ce  nouveau  prodige , 
mes  Frères  ?  une  Fille  timide , 
foibl^  ,  jufquc§-là  élevée,  dit  un 
5.  Am}r.  Père  ^  dans  le  calme  &  dans  la  pudeur 
de  la  retraite ,  elle ,  qui  n'aguères , 
ne  pouvoit  foutenir ,  fans  trouble  & 
fans  embarras  ,  la  préfençe  même 
d*un  Ange ,  fe  montre  aujoiu'd'hui  en 
public ,  s'eîfpofe  à  la  vue  des  hom- 
nies,  6ç  ne  compte  même  pour  rien, 
Jes  allarmès  &  lesi  périls  d*un  long  6c 
pénible  yoyagç. 
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Incrédule,  veut-elle  avoir  pour 
garant  de  fa  maternité ,  le  miracle 
ae  la  fécondité  d^Elizabeth  ?  incertai-, 
ne ,  vient-elle  lui  confier  le  fecret  de 
rambaffade  de  Gabriel ,  pour  favoir 
ce  qu'elle  en  doit  croire  ?  fière  de  fa 
nouvelle  dignité ,  fe  hâte-t-elle  par 
un  de  cesfecretsempreffemensqu'in- 
fpire  une  vaine  joie ,  d'en  aller  annon- 
cer la  nouvelle  à  fa  Confine  ? 

Ah!  s'écrie  faint  Ambroife ,  tout 
publie  ici  la  foi  &  l'humilité  de  Ma- 
rie. Convaincue  que  le  Tout-puiflant 
fe  plaît  à  faire  de  grandes  chofes  ^ 
elle  fait  qu*il  ne  lui  eil  pas  plus  diffi- 
cile d*allier  la  fécondité  avec  la  vir- 
ginité ,  qu'avec  ime  honteufe  ftéifc- 
té.  Elle  commence  à  découvrir  que 
l'hiftoire  des  Sara  &  des  Anne  ,  n'a- 
voit  été  qu\m  prélude  de  ce  qui  fe 
paffe  à  fes  yeux  ;  &  rentrant  dans 
îbn néant,  amefure  que  Dieu  s'ap- 
proche d*elle  pour  l'élever ,  Mère  du 
Libérateur  de  Sion ,  que  tant  de  .fié- 
cles  avoient  promis ,  que  tant  de  Juf. 
tes  avoient  annoncé,  que  tant  de 
Rois  &  de  Prophètes  avoient  fou- 
haité ,  elle  va  rendre  à  Elizabeth  les 
mêmes  devoirs ,  que  fon  fils  doit  un 
jour  rendre  à  Jean-Baptifte  ;  &  çom- 

•         Qiij 
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me  lui ,  elle  fe  ciroit  obligée  d'accom- 
Manh,  ^  plir  toute  juftice  ;  Sic  cnim  dccce  nos 
^-  impUrt  omntm  jufiitiam. 

Ni   la   bienféance  ,  continue  ce 
Père ,  fiu"  laquelle  fon  fexe  eft  fi  déli- 
<îat ,  &  qui  fi  fouvent  lui  tient  lieu  de 
vertu  ;  m  la  difficulté  des  chemins ,  ni 
h  longueur  dii  voyage  n'allàrment 
pas  fa  délicateffe  :  peu  attentive  à 
tous  les  obftacles  que  l'aitiour  pro- 
pre   groffit   &    multiplie    toujours 
avec  tant  d'art  &  de  luccès ,  elle  fe 
fivre  au  divin  penchant  qui  Tentraî- 
ne  ,  &  fuit  lans  balancer  les  impref- 
fions  du  Dieu  qu'elle  porte  dans  fon 
5.  Àmikr.  itmiNonàpublicovirgimtatispudor^ 
non  à  (ludio  afperitas  môntium ,  non 
ah  officio  pTolixitai  itintris  rtiardaviu 
Soufiréï ,  mes  Frères ,  quie  je  m'ar- 
i*éte  à  Ces  trt>is  réflexions;  Si  je  n^ap- 
profondis  pas  le  myflêre ,  c'eft  que 
nous  avons  encore  plus  befoin  d*être 
touchés,  que  d'être  inftruits;   Ces 
faits  miracmeuî^  fûf  quot^la  Religion 
eft  fondée ,  cbnfolent  à  fe  vérité  la  rai- 
fon ,  &  la  mettent  prefque  d'intelli- 

§ence  avec  la  Foi  ;  mais  d'ordinaire 
s  laifTent  au  cœur  toute  ia  tranquil- 
Hté  ;  ce  font  des  lueurs  qui  nous  ré- 
jouirent pour  un  moment ,  félon  l'ex- 
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prei&on  de  l'Evan^e  ;  mais  qui  ne 
notis  embraient  ptefque  jamais.  Ra- 
menons donc  a  rédincation  de  nos 
moeurs  toutes  les  circonftances  de  ce 
myftère. 

Quels  font  les  obftacles  gue  notre 
amoiu"  propre  oppofe  prefque  tou-^ 
joiU"$  à  la  grâce  ?  c*eft  premièrement , 
ime  faufle  bienféance  qui  nous  fait 
ménager  le  fiécle  ^  &  nous  empêche 
de  nous  déclarer  tout  haut  pour  Je&is- 
Chritt  ;  c'eft  en  fécond  lieu ,  la  diffi- 
culté de  la  vertu  qui  nous  alferme  5 
enfer,  c'eft  la  durée  du  chemin  qui 
rallentit  notre  zèle,  &  nous  perfùade 
qu'on  peut  ufer  d^ètdiouciffemens ,  & 
chercher  des  fentiers  détournés  &C 
commodes ,  pour  aider  notre  foiblef- 
fe.  Or,  Marie,  entreprenant  ce  voya- 
ge toure  feule ,  nous  confond  hr  ces 
raifons  infinies  de  bienféance ,  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  fiiivre  Tattraït 
du  Ciel  :  c*eft  ma  première  réflexion. 
Mine ,  malgré  la  déficateffe  de  fba 
âge  &  de  fon  fexe ,  allant  joindre 
EUzabeth  à  travers  les  montagnes  & 
l'es  chemins  les  plus  difficiles ,  coa- 
damne  notre  lâcheté ,  que  la  difficul- 
té de  la  vertu  effraye  à  retient  dans 
le  vice  :  c'efl  ma  féconde  réflexion. 


}68      La  Visitation 

Enfin,  Marie  fe  hâtant  toujours ,  bdûI- 
gré  la  longueur  du  voyage ,  nous  ap- 
prend à  ne  pas  ufer  de  détours,  ni 
adoucir  par  nos  lenteurs  &  nos  ména- 
gemens ,  les  rigueurs  de  la  voie  évan- 
gélique  :  c'eft  ma  dernière  réflexion. 
Voilà  tout  le  deflein  de  ce  difcours. 
Demandons  au  Saint-Efprit  fes  lu- 
mières par  Tentremife  de  cette  Vier- 
ge fainte,  Jivc ,  Maria* 

S  A  »  T I E.  ^  ^  toutes  les  erreurs  qui  ont  au- 
jourd'hui cours  dans  le  monde  ,  il 
n'en  eft  pas  de  moins  contagieufe  que 
celle  qui  attache  de  la  gloire  au  vice, 
&  de  la  honte  à  la  vertu.  Je  le  fai , 
mes  Frères ,  &  je  ne  veux  pas  ici  pré* 
ter  au  fiécle  des  défordres  imaginai- 
res. L'iniquité ,  mal|;ré  toutle  dérègle- 
ment du  cœur  humain ,  n'a  pu  enco- 
re trouver  parmi  nous  une  prote^on 
publique  :  on  ne  voit  guères  de  ces 
âmes  défelpérées ,  qui  fe  faflent  hon- 
neur de  leur  confufion ,  comme  dit 
l'Apôtre  ,  &  qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  infamie  :  le  crime  traîne 
toujours  après  foi  certaine  bafleffe , 
dont  on  eft  bien-aile  de  dérober  le 
ipedacle  au  public  ;  &  je  ne  fai  par 
guels  reftes  ae  droiture  le  ûécle  lui- 
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même  ne  peut  s'empêcher  de  con-» 
damner  tout  haut,  ce  que  fa  corrup^ 
tion  lui  fait  autorlfer  en  fecret- 

Mais  il  eft  des  vices  moins  odieux  9 
des  défordres  plus  heureux ,  des  cri- 
mes polis ,  fi  je  Tofe  dire ,  qui  fem^ 
blent  avoir  prefcrit  contre  TEvangi-» 
le,  que  le  fiécle  place  honorable- 
ment parmi  les  vertus ,  &  qui  tout  à 
coup  n'offrant  rien  de  trop  noir  ,  re- 
tiennent toute  la  malignité  du  vice  9 
fans  en  retenir  la  honte  &  les  hor- 
reurs. 

Or ,  je  dis  que  c'eft  de  la  fauffe 
idée  qu'on  attache  à  ces  prétendues 
vertus  ,  qui  font ,  hélas  !  des  vices 
trop  réels,  que  naiffent  ces  égards 
fi  peu  chrétiens,  ces  frayeurs  coupa- 
bles qui  font  que  nous  rougiffons  de 
Jefus-Chrift  ;  je  dis  que  de-là  vient 
que  nous  faifqns  tant  d'adHons ,  mal- 
gré le  cri  fecret.de  la  confcience; 
que  HQus  en  omettons  tant  d'autres 
dont  nous  fentons  au-dedans  de  nous 
la  néceffité  ;  le  tout  pour  ne  pas  cho- 
quer le  mon^e.  Comment  ne  pas  f^ 
conformer ,  dit-on^  à  des  ufeges  qiu 
ont  prévalu?  comment  s'élever ;au- 
deflus  de  la  multitude  qui  ne  3'en  fait 
point  de  fcrupule  ?  Il  eÔ  clair  que  le 

■  ■   ■ Qy 
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monde  ne  blâme  point  telte  chofe  : 
cft-il  auffi  clair  c^e  l'Evangile  la  ré- 
prouve ?  faut*- il  que  Je  condamne 
tout  le  monde  par  mes  fmgularités  ? 
De-là  il  arrive  que  la  piété  craintive 
&  timide  y  cîierche  tés  ténèbres  ;  ou 
bien  elle  éfl  obligée  de  s'ajiifter  aux 
manières  des  moftdains ,  8c  de  fe  con- 
trefaire cbitimè  David  dans  la  Cour 
du  Roi  AcMs  :  elle  n'ofe  prefaue  ja- 
-  mais  paroître  tout  ce  qu'elle  e{t ,  tan- 
dis que  le  vice  applaudi  afFeâe  l'é- 
clat ,  loin  de  craindre  de  fe  montrer. 
Eh  !  n'étoit-ce  pas  affez  que  la  foi- 
bleffe  &  la  cc?rruption  de  notre 
cœuf  j  ïicmi  rendît  là  vertu  pénible  & 
dégoûtante  F  falïoit-il  que  le  dérégle- 
toent  dé  l'éiprit  y  attachât  encore  de 
h  honte  &  du  mépris  ? 

Tfottvons  au)otffd'h\ii  dans  la  con- 
êmté  de  Marie  de  quoi  confondre  le 
liéde  ftir  itn  poîhf  auffi  important. 
'Quel  eft  le  motif  qui  l'éloigné  de  Na- 
zareth ?  Vît  Arigè  vient  de  Itd  an- 
noncer qifEfizabeth ,  nial^é  fo!ii  âge 
&  fk  ftérilité,  étoit  devenue  fécon- 
de ;  qu'elle-illême  avoit  été  remplie 
de  la  vertu  du  Très-haut ,  &  que 
PEmmanuel  pi'omis  depuis  tant  de 
fiédes^  defçêndu  àimfonfei&j^altr 
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loît  enfin  être  la  lumière  des  nations 
&  la  gloire  d'Ifrael  Mais  cette  Am- 
baffade  fi  augufte ,  fi  extraordinaire  ^ 
eft  un  fecret  poiir  le  public.  Peut-elle 
compter  d*en  être  crue  fiir  fà  parole  ? 
ne  doit-elle  pas  s^attendre  aux  dif- 
cours  des  infenfés  ,  &  aux  railleries 
des  elprits  qui  fe  piquent  de  raifon  ? 

D'ailleurs ,  fortie  du  iang  des  Rois 
de  Juda ,  &  depuis  peu  illuftrée  par 
la  qualité  de  Mère  ae  Dieu ,  ne  pa- 
roit-il  pas  contre  la  bienféance ,  6t 
n'eft-ce  pas  trop  avilir  ce  nouveaii 
rang ,  que  de  s'aller  abaiffer  jufqu'aux 
offices  les  plus  vils  envers  une  femme 
qui  étoit  fi  fort  au-deflbus  d'elle  ? 

Enfin,  les  loix  d'ime  auftère  pu- 
deur s'accommodent-elles  bien  avec 
les  hazards  &  les  contre-tems  affcz 
inévitables  dans  un  long  voyage  > 

Ainfi  s'abufe ,  ô  mon  Dieu  !  une 
raifon  malade  :  ainfi ,  trop  ingénieu* 
fes  à  fe  tromper ,  fe  flattent  tous  les 
jours  ces  âmes  foibles ,  qui  ont  aflez 
de  foi  pour  fouhaiter  d  atteindre  à 
ces  montagnes  faintes  de  la  Tribu  dé 
luda  f  mais  qui  n'en  ont  pas  aiïez 
pouf  entret  dam  les  voies  qui  peu- 
vent les  y  conduire  ! 

Que  de  r^ôns  ne  fe  dit-on  pfe  k 

.      Qvj 
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foi-même  pour  s'étourdir  !  dans  coi»^ 
bien  de  mauvais  prétextes  Tamour 
propre  ne  fe  retranche-t-il  pas  ! 

Un  Grand  gémit  du  tumulte  qui 
l'environne  ;  &  livré  aux  foins  de  fa 
fortune ,  aux  devoirs  de  fa  charge , 
aux  bienféances  de  fonétat,  il  ôppo- 
fe  ces  foibles  raifons  à  la  voix  du  Ciel 
qui  rappelle  ;  veut  mettre  Dieu  mê- 
me dans  les  intérêts  de  fa  foiblefle  ; 
&  croit  que  raffujettiffement  à  des 
loix  que  le  caprice  ou  la  vanité  des 
hommes  ont  inventées ,  eft  une  bon- 
ne raifon  aux  yeux  de  Dieu ,  pour 
le  difpenfer  des  loix  divines  de  TE- 
vangile.  j 

Je  ne  faïu-ois  me  donner  des  airs  de 
jGngularité ,  ni  me  condamner  à  une   | 
retraite  étemelle ,  vous  dira  ime  fem-  | 
me  Chrétienne  :  je  voudrois  bien  que 
l'ufage  autorifat  une  vie  plus  obfcure  i 
&  plus  retirée  dans  les  perfonnes  de 
mon  rang  ,  &  que  le. monde  ne  nous  j 
fit  pas  une  loi  de  certain  tracas,  dont 
je  me  pafferois  fans  beaucoup  de  pei-  | 
ne  ;  mais  quelle  apparence  que  je  me 
donne  du  ridicule  par  des  manières  i 
lingulitres,  &  eue  par  piété  j'aille 
devenir  extraordinaire  ? ,  i 

'  Mais  dans  le  jour  terrible  de  vos  i 
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Vengeances ,  ne  jugerez-vous  pas  les 
Grands  &  le  peuple  fur  le  môme 
Evangile,  ô  mon  Dieu?  une  iauffe 
bienfeance  qui  étouffe  dans  tant  de 
cœurs  les  femences  de  grâce  que  vous 
y  jettez  ,  cette  loi  du  liécle  ,  cet 
Evangile  des  mondams,  fera-t-il  une 
exception  dans  les  maximes  généra- 
les de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ?  Eh  ! 
fi  votre  juftice  pouvoit  fouffrir  des 
adoùciâëmens   dans    une   loi   dont 
vous  avez  prédit  Taccompliffement 
jufqu'au  point  le  plus  léger,  feroit-ce 
^n  faveur  des  Puiffans  du  fiécle  que 
vous  vous  relâcheriez,  eux  qui  vous 
ont  difputé  la  plus  mince  mortifica- 
tion; &  qui  pour  l'amour  de  vous 
n'ont  jamais  pu  fe  retrancher  fur  un 
feul  plaifu"  ;  ou  en  faveur  de  ces  in- 
fortunés ,  qui  par  les  ménagemens 
fecrets  de  votre  Providence ,  en  proie 
ici-bas ,  à  la  faim ,  à  la  foif  &  à  tant 
d'autres  calamités ,  accablés  fous  la 
péfanteur  du  joug ,  n'ont  pu  toujours 
pofféder  leurs  âmes  dans .  leur  pa- 
tience ? 

Quel  eft  ici,. mes  Frères,  notre 
aveuglement  !  on  ne  veut  pas  d'une 
piété  qui  fe  fefle  remarauer ,  &  qui 
nous  mettç  fur  le  pied  à  homme  ei^cj 
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traordinaire.  Mais  fi  la  conta^on  eu 
univerfelle ,  pouvez -vous  vous  en 
fauver  (ans  être  fingulier  ?  qiais  fi  la  i 
foule  entre  dam  la  voie  kr ge ,  com- 
ment voulez-vous  iuivre  le  fentier  I 
évangélique  ,  &  n'être  pas  remar- 
C[ué?  Eh  f  quoi  !  parce  que  Knonda- 
tion  alloit  être  gàiérale ,  Noé  ne  de- 
Voit  donc  pas  bâtir  une  Arche  ^  &  fe 
fauver  avec  fa  fsiûe  famille  ?  H  falloir 
donc  que  Loth ,  pour  éviter  la  fin- 
gularité ,  attendît  tranquillement  fin* 
cendie  de  Sodome  ^Dëtroftïpez-vous^ 
mes  chers  Auditeurs  ;  les  Saints  ont 
toujours  paffé  pour  gens  finguliers  : 
nous  fommes  devenus  >  difoit  autre- 
fois faint  Paul ,  un  fpeâacle  aux  An- 
ges &c  aux  hommes  :  la  vie  commune 
ne  fauroit  être  une  vie  chrétienne  ;  & 
l'on  fe  damne  à  coup  sûr ,  quand  on 
ne  veut  fe  fauver  qu  avec  là  multitu- 
de ,  parce  que  la  multitude  ne  con- 
noît  &  ne  fréquem^  que  cette  voie 
large  &  fpacieufe,  qui  mène  à  la  per- 
dition. Et  ne  fentefrvous  pas  vous^ 
mêmes ,  mes  Frères ,  fi  vous  êtei  de 
bonne-foi  là-deffu»,  Tillufion  de  la 
créature  ?  Quoi  !  il  y  aura  toujours 
des  raifons  pour  elle  d'offenfer  fon 
Dieu  >  &  de  vivre  pour  le  monde  qu« 
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nous  devons  haïr  &  détefter ,  comme 
notte  plus  cruel  emiemi  ;  &  il  n^y  en 
aufa  jamais  de  revenir  à  ce  Dieu  fi 
bon ,  fi  tendre  pour  nous ,  fi  bien* 
faifant ,  &  de  le  fcrvir,  tan^s  qu« 
tout  nous  crie ,  que  n'étant  faits  ^u« 
pour  Dieu ,  ce  n'eft  que  pour  Dieu 
que  nous  devons  vivre?  Chaque 
âge,  chaque  état  fe  fera  des  bien-^ 
féances  incompatibles  avec  TEvangi* 
le  ?  Une  grande  jeuneffe  fervira  de 
prétexte  à  celui-ci  ?  une  vieilleffe  in-* 
firme  &  languiflknte  à  vai  autre  ?  Si 
tout  nous  rit ,  on  s*excufera  fur  le  tu-- 
multe  &  fur  les  embarras  de  la  fortu- 
ne î  fi  la  mân  du  Seigneur  s'appéfan- 
tit  fur  nous  ;  plus  occupés  de  nos 
malheurs ,  que  des  crimes  qui  nous 
les  ont  attir& ,  on  remettra  fa  con- 
verfion  à  des  tettis  plus  calmes  &  plus 
tranquilles  ?  Jôitit-dn  d'une  fanté  par-- 
faite  ?  il  fout  fournir  à  mille  foins ,  fe 
prêter  auxbleirféafices  &  aux  diffipa^ 
tions  de  fori  rang  &  de  fon  état.  Eft- 
on  fi-appé  d'une  infirmité  qui  nous  ar- 
îache  au  commerce  du  monde  ?  ce  né 
font  que  foucis  &  mefures  ^  potir  la 
fanté.  L'affeire  de  l'éteriiité  demande 
trop  d'attention  ;  oh  n'eft  capable  de 
tien,  di^Qn}  oa  a  fur  la  eonfciencei 
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des  abîmes  qui  n  ont  jamais  été  bîerf 
approfondis  ^  &  qui  demandent  du 
loifir  &  de  la  liberté  d'efprit  ;  enfin  ^ 
on  craint  d'aigrir  fes  maux  par  les 
réflexions  mêmes  qui  feules  devroient 
les  foulager. 

Ainfi  nous  échappent  tous  les  mo* 
mens  de  la  grâce  ;  ainfi  repouffons- 
nous  la  main  falutaire  qui  frappe  à  la 
porte  de  notre  cœur  :  &  Ton  eft  fi  in- 
génieux dans  le  fiécle  à  ne  pas  laifier 
échapper  ces  conjonôures  favora- 
bles qui  nous  offrent  des  efpérances 
de  fortune  &  d'établiflement  !  Les 
Grands  ont  leurs  momens ,  dit-on  ;  & 
le  point,  c'eft  de  favoir  les  prendre: 
mais  la  clémence  divine  n'a-t-elle  pas 
les  fiens  aufii  ?  Eh  quoi  !  mes  Frè- 
res, croyons-nous  que  notre  Dieu 
foit  un  Dieu  de  toutes  les  heures  ; 
qu'il  diftribue  fes  grâces  félon  nos  ca- 
prices ;  &  que  mille  fois  rebuté j,  lorf- 
qu'il  s'eft  offert  à  nous ,  il  ne  fe  lafie- 
ra  pas  enfin  de  nos  délais  &:  de  nos 
mépris  ?  Ah  !  difons-le  à  notre  honte  ; 
les  eîifens  du  fiécle  font  plus  pru- 
dens  que  les  eufans  de  lumière  ;  rien 
n'échappe  aux  premiers,  parce  que 
leur  cupidité  eft  vive  &  agiflante;  & 
PQUS  9  nous  laifibns  perdre  les  occa-; 
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fions  les  plus  fevorables ,  parce  que 
notre  charité  eft  foible  ôc  languif- 
fante. 

.  Car ,  ô  mon  Dieu  !  combien  tie 
fois  m'avez -vous  averti^  follicité, 
imponuné  ,  d'entrer  dans  vos  voies  l 
combien  de  fois  au  fortir  même  du 
crime ,  loin  de  lancer  fur  moi  les  fou- 
dres de  votre  juftice ,  m'avez-vous 
tendu  une  main  feivorable  y  &  profité 
du  moment ,  oîi  la  pailion  fatisfaite 
&c  plus  calme  laiflbit  à  la  raifon  la 
liberté  des  réflexions ,  pour  m'expo- 
fer  les  fuites  terribles  d'une  vie  cri- 
minelle !  Ah  !  rhomme  le  plus  bar- 
bare fe  laifferoit  attendrir,  11  dans  le 
tems  même  qu'il  nous  enfonce  le  poi- 
gnard dans  le  fein,  nous  prenions 
des  mefures  pour  fa  fureté  :  &  mon 
ame  toujours  rebelle  &  toujours  sd- 
mée  a  pu  tenir  jufques-ici  contre  tous 
les  efforts  de  votre  tendrefle  î 

Mais  ne  vous  lafTerez-vous  pas  en- 
fin de  vos  pourfuites  &  de  mes  re- 
buts }  ferez-vous  toujours ,  Seigneur  , 
à  la  porte  de  mon  coeiu*  pour  en  folli- 
citer  l'entrée  ?  ma  converfion  dépend- 
elle  de  vous  ou  de  moi  ?  &  ces  grâces 
offertes  que  je  refufe ,  pourrai-je  les 
jr'avoir  à  mon  gré  î  ne  m'averjxiTexrt 
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vous  pas  qu'un  tems  viendra  oii  je 
vous  chercherai  9  &  oii  je  ne  vous 
trouverai  plus  ;  &  qu'une  moit  fo* 
nefie,  en  nniâhnt  mes  crimes ,  com- 
mencera enfin  mon  étemel  iup« 
plice  ? 

Mais  encore ,  dites^moi^  ô  homme 
û  éclairé  fiir  les  bienféances!  lorfque 
par  vos  diflblutions  &  votre  vie  li- 
centieufe ,  vous  étiez  le  fcandale  de 
votre  Ville ,  la  bienféance  étoit-elle 
un  frein  aflei^puif&nt  pour  vous  ar- 
r-éter  ?  lorfqu^ouhiiant  votre  caraâè- 
re ,  Miniâre  du  Seigneur ,  vous  de^ 
cendiez  db  Tautel  feicré  pour  vous 
donner  en  fpeâacle  au  pid^lic  ^  & 
violer  vou$«^méme  des  loix  dont  vous 
étiez  le  dépofitaire  &  le  protefteur; 
les  difcours  publics  vous  ohChèIs  ja^ 
maïs  coûté  un  feul  pimfir  ?  tordue 
des  engagemens  df éclat,  &  une  con« 
duite  peu  régu^re  9  rendoicnt  cette 
femme  k  fable  de  fon  quartier  &c  la 
honte  de  ia  &nttlte  ;  mie  les  amis  & 
les  proches  lui  enfaâfoientdesouver^ 
tures  fi  touchantes  ;  ou'un  mari  jufte- 
ment  irrité  en  frémifibît  ;  qu'im  mé- 
nage en  tomboit  à  vue  d*œit  en  déca- 
dence, régloit-ellefes  emportemens 
iur  ces  loix  gênantes  &C  trop  auftères 
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de  la  bienféance  ?  ah!  la  paflion  alors 
la  plus  forte  la  rendoit  infenfible  à 
tout.  Ce  n'eft  qu'avec  vous  ,  ô  mon 
Dieu  !  que  l'on  eft  tlmidfe  &  circon- 
ipeâ  :  on  n'excède  en  précautions , 
que  lorfqu'îl  s'agit  de  vousfervir  :  oiï 
péfe  alors  fur  tout  :  on  eft  fenfible  à 
tout  ;  on  épaifiit  même  de  vaines  om- 
bres ,  &  1  on  tremble  à  Tafpeft  des 
phantômes  que  l'on  s'eft  formés. 

Ah!  je  fens  là-deffus  toute  l'injut- 
tice  de  ma  conduite.  Quand  'A  a  été 
queftion  de  vous  ofFenfer ,  on  m'a  vu 
la  tête  levée  me  faire  honneur  de 
mes  défidrdres ,  &  être  pécheur  de 
boil^  foi  :  tranquille  alors  fiu*  les  iiH 
tétèts  dé  mon  noi^éur ,  de  ma  for* 
tune ,  de  ma  confcience ,  de  l'amitié  9 
je  facrifiois  fans  fcrupule  ma  réputa- 
tion 5  fîtes  ïàens ,  mes  amis ,  mon  fa«* 
hit.  Faut-il  revenir  à  vous  ?  faut-il  de 
cette  région  de  ténèbres ,  paffer  à  une 
régioiidé  lumière  ?  alv!  to^fe  ma  for-^ 
te  m'âkËidofihe  ;  fe  feïMs  expif ér  au 
premier  obftacle  tous  mes  projets  de 
converfion}-  je  crois  enfoncer  com- 
me Pierre ,  lors  même  que  vous  me 
tenez  par  la  h^ain  :  Ah  !  c'eft  que  vo-* 
tre  amour  ne  domine  pas  dans  mon 
cœur  ,  comme  y  dominoit  alors  \t 
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pafnon.  Lorfqu'il  a  établi  fon  empiré 
dans  un  cœur  ,  cet  amoiu-  facré,  il 
n'eft  plus  de  difficulté  <jui  rebute  ;  les 
peines  même  font  délicieufes  ;  &  fain* 
tement  féduit  par  le  divin  attrait  de  la 
grâce  ,  loin  de  fe  groffir  à  foi-même 
les  obftacles ,  le  cœur  devient  ingé- 
nieux à  fe  les  cacher.  Tel  eft  Texem- 
ple  que  nous  donne  aujourd'hui  Ma- 
rie ;  les  vaines  raifons  de  la  chair  & 
du  fang  ne  l'arrêtent  pas  :  Exurgens 
abiu.  La  difficulté  même  des  chemins , 
les  montagnes  les  plus  inacceflibles 
n'all^rment  pas  fa  foi  ;.  féconde  in£- 
trudHon  pour  ceux  que  la  difficulté 
du  falut  empêche  d'entrer  dans  la 
voie  évangélique  :  c'eft  ma  féconde 
réflexion* 

Parti  e.*-'^  L  régne  dans  le  fiçcle  deux  erreurs 
fort  oppofées ,  mais  également  dan- 
gereufes  fur  la  difficulté  du  falut  ;  & 
c'eft  à  ces  deux  erreurs  qu'il  faut  rap- 
porter les  vices  &  les  faufles  vertus 
des  Chrétiens. 

.  La  première  erreur  ,  &  celle  que 
\t  combats  maintenant ,  eft  de  ceux 
qui  vivement  frappés  de  l'idée  qu'ils 
ie  font  de  la  perfeâion  chrétiemie, 
f  fiTrayés  au  feul  afpeâ  de  la  monta- 
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gne  évangélicpie  ,  en  croyent  la  rou- 
te inacceffible  ;  &  fans  fe  fouvenir 
que  ce  qui  eft  impoflîble  aux  hom- 
mes, ne  l'eft  pas  à  Dieu,  ils  ne  vieil- 
lifTent  dansFiniquité ,  que  parce  qu'ils 
ne  comptent  pas  pouvoir  jamais  at- 
teindre à  la  véritable  juffice  :  illufion 
dangereufe  qui  outrage  la  grâce  du 
Sauveur. 

Or  9  la  conduite  de  Marie  nou^ 
fournit  aujourd'hui  de  quoi  détrom- 
per le  fiécle  fiir  cette  première  illu-* 
fion,  Infpirée  d'enhaut  fur  la  route 
qu'elle  doit  tenir ,  les  momagnes  lés 
plus  inacceflibles  n'allarment  pas  fa 
£bibleÛe  :  Abiit  in  montana.  Eh  !  dit 
faint  Ambroife ,  quelle  autre  route 
pouvoit-elle  choifir  ?  la  grâce  appro- 
che toujours  le  cœur  de  ces  monta* 
gnes  éternelles  oii  fe  trouve  notre 
tréfor  :  Quh  tnim  jam  DcopUna ,  niji 
éidfuperiora  confçtndtnt  ?  Voilà  l'iiu- 
truftion  qui  s'adreffe  à  ceux ,  :quî 
comptant  trop  peii  fur  la  grâce ,  def- 
efpèrent  de  pouvoir  jamais  atteindre 
à  cette  fainte  Cité  fituée  fur  la  mon- 
tî^ne. 

.  Je  fens  toute  ma  foibleffe  »  me  di- 
tes-vous ;  j'ai  de  l'horreur  pour  le  cri- 
me i  &  je  ne  voudrois  pas  avoir  feit 
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tort  à  m<Mi  prochain  z  mais  il  y  a  mil-* 
le  chofes  que  le  Prédicateur  foudroyé 
tous  les  jours  en  chaire ,  &  fur  ^uoi 
)e  ne  iaurois  me  gagner.  Je  conviens 

3u'à  vivre  fi^r  le  pied  de  TEvangile , 
faudroit  s^y  prendre  d'une  toute  au- 
tre manière  :  }e  fai  C[ue  Jefus-Chrift 
menace  d'une  étermté  de  peines  , 
ceux  qui  n'en  fouf&ent  point  ici4>as  ; 
que  ceux  qui  cherchent  trop  à  ména- 
ger leur  ame ,  la  perdent  ;  qu'il  faut 
porter  &.  croix,  &  fe  renoncer  foi- 
même  ,  jpour  être  fon  difciple  ;  que  la 
vie  chretitone  eft  une  profeffion  pu- 
blique de  pâiitence  ;  &:  que  comme 
on  ne  peut  avoir  accès  auprès  de 
Dieu ,  fans  être  incoiporé  «n  Jefiis* 
Chrift ,  on  ne  peut  être  incorporé  en 
Jefus-^hrift  »  ians  être  '  crudné  avec 
lui  :  je  le  fai ,  &  c'«(l  juflement  ce  qui 
me  rait  défefpérer  d'être  jamais  hom« 
me  de  bien.  Auffi ,  je  fuis  de  bonne- 
foi  ;  )e  ne  m'abufe  point  là-deflus.  Je 
cotmois  toute  l'étendue  de  mes  <Ali« 
gâtions  ;  &  fi  j'embraflbis  le  parti  de 
Ëi  vertu  f  je  ne  l'embraflerois  pas  à 
demi;  je  n'imiterois  pas  tant  d'autres 
qui  veulem  allier  Dieu  &  le  monde,   , 
11£lvan^le  &  les  phifirs  ;  &  qui  pour 
Touloir  êtrei  &  au  fiéde  &  à  J.  C  | 
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ne  font  au  coût  ni  de  l'un^ni  de  Tautre. 

Mais ,  o  homme  !  quel  eft  ici  ton 
égarement!  Tu  fens  ta  fbiblefle ,  ôc 
ton  impuiflànce  :  mais  ignores^tu  mie 
la  grâce  eftle  remède  de  ta  foibleUe  ? 
n*entends-tu  pas  ces  paroles  confo- 
lantes  du  Sauveur  des  hommes  :  Fc-^ 
n€[  à  moi  ^  vaus  tous  qui  éttsfoibUs  & 
fatigués  9  &jt  vousfoulagcmi  ?  Il  nous 
déclare  ,il  eft  vrai  9  que  fans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  £ûré  :  mais  n'eil^ce^ 
pas  nous  a0lirer  en  même-tems  quV 
vec  lui  »  il  n'eft  rien  que  nous  ne  pui£* 
fions,  Se  qu'il. n'eft  point  d'obflacles 
que  ÙL  grâce  ne  furmonte  ,  &  point 
de  foiblefle  qu'elle  ne  guérifle  ?  Voi- 
là, ô  homme  1  oii  tu  dois  chercher  la 
force  qui  te  manque.  Que  penferoit* 
on  d'un  malade  »  qui ,  atteint  d'iuie 
langueur  daiu;ereule  ,  ne  voudhx)it 
plus  prendre  ae  mefures  pour  fa  fan« 
té  ;  feulement  parce  qu'il  fe  fèroit  ap«> 
perçu  qu'il  eft  malade  ?  eh  !  c'eft  la 
maladie  elle-même  qui  vous  avertit 
qu'il  faat  avoir  recours  à  l'art  &  aux 
remèdes. 

La  difficulté  de  l'entreprife  vous 
arrête ,  mon  Frère  î  Ah  !  s'il  fel- 
loit ,  comme  autrefois ,  vous  expo- 
fer  à  la  fureur  des  tyrans;  fouffirir 
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la  perte  des  biens ,  de  rhoimeur ,  dé 
la  vie  pour  la  Foi  de  Jefus-Chnft, 
vous  auriez  quelque  fujet  de  trem- 
bler à  la  vue  de  votre  foibleffe  ;  quoi- 
que vous  dufliez  dire  alors  avecTA- 
Ipôtre  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me 
fortifie  :  mais  Dieu  n'en  exige  pas 
tarit.  Tranquille  au  milieu  de  vos  pro- 
ches &.  de  vos  amis  ;  ne  craignant  ^ 
ni  pour  votre  fortime ,  ni  poiu*  votre 
vie  ;  que  vous  demande-t-on  ?  le  feul 
facrifice  de  vos  paffions ,  l'éloigné^ 
ment  du  vice ,  la  haine  du  inondé 
&  de  Tes  maximes  ^  la  pratique  des 
vertus  évangéliques  ;  un  peu  pliis 
d'habitude  avec  la  prière  ,  plus  d'a- 
mour poiu:  la  retraite ,  plus  de  fer- 
veur dans  la  fréquentation  de  nos  Sa- 
cremens  ;  un  ufage  plus  chrétien  de 
votre  tems  ;  plus  d'attention  fur  vous- 
jnême  ;  moins  d'horreur  pour  la  Croix 
de  Jéfus-Chrift  :  &  rebuté  9  allarmé, 
découragé ,  vous  n'ofez  tenter  cett^ 
.cntréprife  ?  &  vous  facrifiez  foUe- 
ment  Tefpérqnce  d'une  éternité  de 
bonheur ,  à  votre  molleffe  &  à  votre 
lâcheté  ? 

Généreux  Fidèles,  des  premiers 
lems ,  hélas  !  les  plus  cruels  fuppli- 
ces  ne  pouvoient  vous  féparer  de 

la 
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la  charité  de  Jefus-Chrift  :  vous  au- 
riez tremblé  poiu-  votre  vertu ,  & 
vous  aiu-iez  douté  dç  votre  amoiu: 
poiur  lui ,  fi  cet  amoiu-  ne  vous  eût 
coûté  tout  votre  fang  :  on  vous  re-^ 
^ardoit  comme  ce  qu'il  y  a  de  pW 
infâme  fur  I3  terre  ;  &  votre  plus 
douce  confolation  çtojt  de  n'en  avoir 
point  ici-bas ,  .&  d'être  jugés  dignes 
de  fouffrir  dçs  opprobres  pour  Je  nom 
du  Sauveur,  Et  en  ces  derniers  tems 
on  croit  qu'il  en  coûte  trop  pour  êtrç 
Chrétien,  quand  il  en  coûte  un  feul 
plaifu-  :  le  Ciel ,  à  ce  prix-là,  paroît 
trop  cher.  Sommes-nous  les  fucceC* 
fevirs  de  votre  Foi  ?  avons-nous  une 
e^érance  différente  de  la  vôtre  î  8c 
le  Dieu  que  nous  adorons,  eft-il  deve- 
nu moins   digne  de  nos  empreffe- 
mens  ? 

Et  d'ailleurs,  Chrétiens,  voui 
vous  figurez  des  amertumes  dans  le 
parti  de  la  vertu  :  mais  fans  parler 
des  divines  confolations  que  Dieu 
prépare  ici-bas  même  à  ceux  qui  l'ai- 
îTient  ;  fans  parler  de  cette  paix  inté- 
rieure ,  fruit  de  la  bonne  confcience^ 
qu'on  peut  appeller  en  même  tems  , 
&  un  avant-goût  &le  gage  de  la  féli- 
cité qui  eu  réfervée  dans  le  ciel; 
Majores.  R 
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aiDc  âmes  fidèles  ;  fans  vous  dire  avec 
TApôtre ,  que  tout  ce  qu'on  peut 
fouffiir  fur  la  terre  n'eff  pas  oigne 
d'être  comparé  avec  la  récompenfe 
qui  nous  attend  :  fi  vous  étiez  de 
*'bonne  foi  9  &  que  vous  voiiluffiez 
nous  expofer  ici  naïvement  tous  les 
défagrémens  qui  accompagnent  la 
vie  dufiécle  ;  que  ne  diriez-vous  pas, 
&  que  ne  dit-on  pas  tous  les  jours  là- 
deflus  dans  le  fiécle  même }  Beatâ 
guœ  crcdidijti  !  s'écrie-t-on ,  conune 
lautrefois  Elifabeth  ,  quand  on  voit 
line  ame  défabufée  du  monde  :  Qu'un 
tel  eft  heureux  !  il  fait  fe  paffer  de  ce 
jciue  la  Religion  nous  oblige  de  haïr; 
il  eft  fage  ;  il  penfe  à  une  autre  vie  ; 
11-  choifit  la  meilleure  part  ;  que  nV 
Vons-nous  le  courage  de  feire  comme 
lui  !  c'eft  bien-là  ce  qu'il  y  a  de  plus 
folide  ;  tout  le  refte  n'eft  qu'amufe- 
ment;  &  on  n'y  trouve  pomt  de 
plaifu-  qui  ne  fe  faue  acheter  par  mille 
chagrins. 

En  effet ,  quelle?  font  les  fiireurs 
d\m  mariage  mal  afforti ,  d'ime  paf- 
fion  méprilée ,  d'un  jeu  malheureux, 
d'un  établiffement  manqué,  d'une 
^mitié  trahie ,  d'un  rang  perdu ,  d'une 
l'éputation  flétrie,  d'un  procès  dou- 
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euic ,  d'une  faifon  cruelle ,  d'une 
axe  qui  vous  abîme  ,  d'une  alliance 
[ui  vous  deshonore ,  d'un  nom  qui  va 
'éteindre  ,  d'une  mort  qui  vous  en- 
éve  une  perfonne ,  ou  chère  ,  ou 
léceffairc  ;  d'une  famille  mal  élevée, 
l'une  difgrace  encourue ,  d'une  pré- 
férence injufte  ? 

Avez-vous  évité  tous  ces  contre- 
tems  ï  ah  !  vous  ne  fauriez  vous  évi- 
ter vous-même.  Car  enfin ,  ô  mofï 
Dieu ,  le  pécheur  a  beau  s'étourdir  : 
un  refte  d'éducation  chrétienne  plai- 
de long-tems  pour  vous  dans  le  fond 
de  fon  coèur,  &  empoifonne  fes  plus 
douces  joies  :  on  fent  le  vuide  du  plai- 
fir  ;  il  eft  des  momens  de  réflexion 
qm  vous  tuent  :  le  cœur ,  fait  pour 
une  félicité  plus  folide  ,   s'amufe  , 
tn^ne  fauroit  fe  fatisfaire  ;  il  voltige 
autour  des  créatures ,  mais  il  ne  peut 
s'y  fixer  ;  il  porte  par-tout  un  fondis 
4  inquiétude  &  d'ennui ,  qui  le  réveil- 
le même  au  milieu  des  joies  &  des 
imufemens  ;  enfin ,  on  trouve  fon  re- 
mède dans  le  mal  même  ,  le  dégoût 
îans  la  jouifTance  ;  &  l'on  ne  fent  de 
ïivacité  pour  le  plaifir,  que  dans  le 
Homent  qui  le  précède. 
l'  Ccfl  là-deifi.is  que  roule  le  fiécle  ; 

Rij 
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on  le  fent ,  on  s*en  plaint ,  Se  on  s'y 
aime  :  on  fe  familianfe  ?ivec  des  cha- 
grins que  rien  ne  partage  ,  dont  rieo 
ne  dédonunage  ;  &  on  frémit  au  feul 
fouvenir  des  feintes  rigueurs  de  l^E- 
vangilç ,  que  la  foi  confole ,  que  Tefi- 
pérance  foutiçnt,  que  la  charité  adou- 
cit. Eh  !  que  ne  puis-je  à  mon  tour 
vous  expofer  ici  le  cœur  d'un  Juile  , 
&  vou$  y  faire  remarjpiçr  cette 
çhafte  volupté ,  cette  paifible  félici<- 
té  qui  fviit  rinnoçençe  l  Quelles  fe* 
crettes  délices  ne  trouve-t-il  pçis  ^ 
vivre  de  la  Foi ,  à  fe  regarder  com-p 
tne  étranger  fur  la  terre ,  à  foupirer 
fans  ceffe  après  fa  patrie  !  quels  tranf-*  ' 
ports  dvrapt  le  çéurs  de  ces  prières 
ferventes ,  oîi  les  vues  de  la  Foi  plus 
vives  lui  rapproçhçnç  l'éternité  ,  &  i 
ne  lui  laifTept  plus  vpir  qu'en  éloigne-  { 
jpient  le  fiéçle  8ç  fa  figure  !  Quel  dé- 
goût au  fprtir  de-là  pour  les  vaina 
foies  des  mondains  !  il  le^  plaint  »  ill 
déplore  leur  égarement  »  il  les  recar-' 
de  comme  des  frénétiques  qui  ner^ 
fiu  lit  de  la  mort,  ou  copinie  des  cot 
pable;  deftinés  au  fiipplice  9  &C  q 
làns  le  fayoir,  fç  réjovuflçnt  ^  tand 
Qu'on  les  y  conduit; 
Mai?  <jue  ne  poyvç»  »  vow  le  dÎT|| 
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ici  à  ma  place  j  Vierges  faintes  qui 
in'écoutei  !  Ihftf uites  lur  ce^  chaftei 
délices  qm  accompagnent  Tinnôcen- 
ce  Si  la  piété,  que  de  merveilles  de 
la  grâce  nous  découvririez  -  vous  ï 
Eh  !  que  pourroit  oppofer  le  fiécle  à 
im  exemple  fi  comblant  ?  L'^âge ,  le 
fexe  y  la  naiffance ,  prétextés  fi  frivo- 
les &  fifouvent  allégués,  feroîent  ici 
confondus  :  puifou*on  y  voit  l'âge  le 

f)lus  tendre ,  le  fexe  le  plus  délicat ,' 
a  naiffance  la  plus  diftinguéè ,  ajoû-* 
ter  même  aux  rigueurs  de  l'Évangile 
des  rigueurs  de  lurcroît,  &  trouver 
dans  îa  fainie  pratitruîe  des  vertus  re- 
ligieufesplus  de  véntables  douceurs  > 
que  le  fiécle  tout  entier  n'en  peut 
oiFrir  à  {çs  plus  déclarés  partifans. 
tr*  ^»^A  :^:  ^,n.  :-.  ye^x  confondre 


même.  Un 
E)itionfelàiffe-t-il 
rebuter  par  les  difficultés  qu'il  trouve 
ilir  fon  chemin  ?  Il  fe  refond ,  il  fe 
métamorphofe ,  il  force  fon  naturel , 
&  l'affujettit  à  fa  paffion.  Né  fier  & 
orgueilleux,  on  le  voit  d'un  air  timi- 
de &  fournis ,  effuyer  les  caprices 
d'un  Wûniftre,  mériter  par  mille  baf- 
feffes  la  protedipn  d'un  fubalteme 
en  crédit,  &.fe  dégrader  jnfciu'à  YOWf 
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loir  ê,tre  redevable  de  fa  fortune  à  la 
vanité  d\in  Commis ,  ou  à  Tavarice 
d'un  efclave  :  vif  &  ardent  pour  le 
plaifir,  il  confume  ennuyeiuement 
dans  des  antichambres ,  &  à  la  fuite 
des  Grands ,  des  momens  qui  lui  pro- 
mettoient  ailleiu-s  mille  agrémens  : 
ennemi  du  travail  &  de  l'embarras , 
il  remplit  des  emplois  pénibles  ,  prend 
non-feulement  iur  fes  aifes ,  mais  en- 
core fur  fon  fommeil  &  fur  fa  fanté  ^ 
de  quoi  y  fournir  :  enfin,d'une  humeur 
ferrée  &  épargnante ,  il  devient  libé- 
ral, prodigue  même  ;  tout  eft  inondé 
de  fes  dons  ;  &  il  n'eft  pas  jufqu'à  l'af- 
fabilité &  aux  égards  d'un  Domefli- 
que ,  qid  ne  foient  le  prix  de  fes  lar- 
geffes. 

A-t-on  im  engagement  profane  ? 
vous  le  favez ,  ah  !  on  ne  connoit  plus 
d'obflacles  ;  rien  ne  coûte  ,  quand  il 
s'agit  de  fatisfàire  une  paffion  :  les 
difficultés  même  ragoûtent ,  piquent , 
réveillent.  Ce  n'eft  que  dans  l'affidre 
du  falut ,  oii  l'on  fe  fouvient  que  Ton 
efl  foible ,  &  où  Ton  trouve  des  ino% 
tagnes  inaccef&bles. 

Ah!  mes  Frères,  le  voluptueux, 
l'ambitieux  s'élèveront  contre  nous 
w  jour  du  Seigneur  i  &  par  le  fi)uve^ 
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mr  de  toutes  les  peines  qu'ils  ont  ef* 
fuyées  pour  fatisfaire  leiu:  cupidité, 
ils  nous  confondront  devant  le  tribu- 
nal de  Jefus-Chrift ,  fur  les  excufes 
que  nous  alléguons  pour  juflifier  no- 
tre foibleffe. 

Eh!  difons-nous  donc  à  nous-mêmes 
dès-à-préfent  ce  que  cette  voixduCiel 
difoit  autrefois  à  S.  Auguftin  effrayé,. 
comme  nous ,  de  la  difficulté  dufalut  : 
Tu  nonpouris  quodifii  &  ijla  ?  &pour- 
qiioî  ne  pourrois  -je  pas  faire  ce  que 
tant  d'autres  ont  fait  avant  moi ,  & 
font  encore  tous  les  jours  !  Faut41  que 
)e  me  traîne ,  ô  mon  Dieu ,  dans  le 
iiécle ,  &  que  je  me  laifTe  emporter 
au  torrent ,  tandis  qu'à  mes  yeux  tel 
&  telle  échappent  au  naufrage  9  ôc 
marchent  heureufement  vers  le  port  î 
©'êtes-vous pas  mon  Dieu  comme  le. 
leur  }  mon  ame  n'eft-ellë  pas  fortie  de 
vos  mains  9  &  lavée  dans  le  iàng  de 
votre  Fils)  n'ai-je  pas  la  même  eipé-^ 
rance  ?  ne  fuis-}e  pas  appelle  au  mê-^ 
me  héritage  ?  Ah  f  il  n'eft  que  ma  lâ- 
cheté qui  m'empêche  de  fuivre  :  mille 
fois  votre  grâce  m'a  fait  £aire  le  pre- 
Wàtr  pas  ;  mais  rebuté  par  les  plus  pe- 
tits obilacles ,  je  fuis  rentré  dans  mes 
voies.  Ordonnez-moi,  Seigneiu: ^  ezw 
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côre  luie  fois  d'aller  à  vous  ;  maïs  w- 
donnez-le-moi  de  cette  voix  forte  & 
piiiflknte  à  laquelle  tui  cœur  dur  ne 
réfifte  pas  ;  &,  comme  Pierre,  me 
dépouillant  de  tous  ces  vêteméns  qui 
m'embarraffent  &  m'arrêtent ,  libre 
&  dégagé  j'irai  vous  joindre,  même 
à  travers  les  flots  de  la  mer  :  oui ,  Sei- 
gneur ,  j'irai  à  vous  à  travers  les  ora-^ 
ges  du  fiécle ,  oîi  les  écueils  font  û 
gliffans,  les  naufrages  fi  ordinaires. 
&  le  falut  fi  difficile, 

p  ART i^.^^ monde  eft  fujet  k ime  autre  er- 
'  reur  fur  la  difficulté  dufahit ,  bien  dif- 
férente de  celle  que  je  viens  de  com«« 
battre  ;  &  cette  erreur  ^  quoique 
moins  fpécieufe ,  eft  cependant  plus 
univerfelle  ,&  moins  aifee  à  corriger  : 
Or ,  voici  en  quoi  elle  confifte.  S'il  eft 
des  gens  que  lafévérité  des  maximes 
évangéliques  rebute,  &  empêche 
d'entrer  dans  la  voie  qui  conduit  à 
h  vie  9  conune  nous  venons  de  le 
voir  ,  il  en  eft  aufti  qui  aiment  à  fe 
perfuader  que  le  falut  ne  renferme 
pas  de  fi  grandes  difficultés.  Ces  per- 
fonnes ,  nées  avec  un  caraâère  tran- 
quille &  uni ,  ne  croyent  rien  trour 
jrçr  dans  l'Evangile ,  qui  gêne  trop  Ta-. 
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riiour  propre*  Elles  fe  font  un  plan 
de  vertu,  oii  entrent  fous  des  noms 
dégmfés  Pambition,  le  luxe,  la  mol- 
lefle,  la  vanité,  &  d'autres  paffions 
encore  plus  délicates  :  leur  régularité 
confiile  bien  plus  dans  la  fuite  du  mal  ^ 
que  dans  la  pratique  du  bien  ;  & 
tranquilles  fur  leur  falut ,  elles  plai- 
gnent Fégarement  des  pécheurs  qui 
tefiifent  de  fe  fkuver  prefqu'à  moins 
de  frais  que  l'on  ne  fe  damne  :  illufion 
groffière ,  injurieufe  à  la  croix  de  Je-; 
fus-Chrift ,  &  que  Pexemple  de  Marie 
va  pareillement  confondre. 

En  effet ,  elle  n'examine  pas  fi  Yôn 
peut  arriver  à  la  cité  de  Juda  par  deS 
chemins  moins  rudes  &  moins  fati- 
guans;  elle  choifit,  fans  différer ,  la 
voie  la  plus  pénible  ;  &  c'eft  dans  la 
difficulté  qu'elle  trouve  fa  fureté.  Tel- 
le eft  l'inlbu^on  que  Marie  donne 
par  fon  exemple  à  ceux  qui  vou- 
droient  arriver  à  lacélefte  Jérufalem 
par  des  voies  commodes  et  appla-* 
nies ,  &  Êuis  franchir  les  montagnes 
famtes ,  fur  lefquelles  elle  eft  fondée. 
En  effet ,  détrompons-nous ,  mes  Frè- 
res ;  ilfeiut  qu'il  en  coûte  pour  fe  feu- 
ver  ;  &  le  royaume  des  deux  ne  peut 
^e  le  prix  que  des  violences  conii* 
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nuelles  que  nous  aurons  exercées  for 
iious-mêmes.  Cependant  le  monde 
eft  plein  de  ces  ÊiufTes  maximes  en 
matière  de  religion.  L'auftérité  des 
Cloîtres  efl  fainte  ,  dit-on  ;  mais  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  d*en  faire  une 
obligation  à  ceux  que  le  Ciel  n'y  ap- 
pelle pas  :  il  y  a  plufieurs  demeures 
dans  la  maifon  du  Père  célefle  ;  & 
pour  ne  pas  mériter  les  premières,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  être  ex- 
clus de  toutes  les  autres  :  enfin  ,  il  eft 
des  joies  honnêtes  que  l'Evan^e 
n'ordonne  pas  de  s'interdire. 

.  Etlà-Kiemis^qu'unefemme  ne  don- 
ne point  d'atteinte  à  la  foi  conjugale  ; 
qu'elle  ne  ibutiennepasunjeu  outré; 
qu'elle  évite  certains  excès,  dont  le 
monde  poli  même  ne  s'accommode 
ms  ;  que  dans  fes  difcourselle  ne  forte 
lamais  de  cette  bienféance  de  û  bon 
goût  dans  fon  fexe  ;  qu'elle  paroifle 
dans  nos  'emples  aux  jours  iblem- 
nels  poiur  y  participer  à  la  chair  fa- 
crée  de  l'Agneau  ;  qu'elle  fe  foit  ré- 
glée à  certaines  libéralités  pour  le  ibu^ 
lagement  des  membres  de  Jefus- 
Chrift;  la  voilà  calme  fur  l'aâàire  du 
alut  :  un  Codfefleur  n'a  plus  rien  à 
aire  i  fie  tout  revêtu  qu'il  eu  d«  l'aiH 
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torké  de  Jefus^-Chrl:  ,  il  ne  feroit  pas 
bien  reçu  à  vouloir  décoiicerter  ce 
train  de  vie.  Mais  elle  eft  fur  fon  rang 
d'une  délicateffe  à  ne  rien  pafler  ; 
mais  elle  aime  le  fafle  &  Téclat  ;  mais 
elle  cultive  des  amitiés  tendres  ;  elle 
foiUTiit  à  des  converfations  vives  ;  ell^ 
fburit  à  un  profane  qui  enveloppe 
agréablement  une  ordure  ;  &  en  ^- 
veur  de  Tefprit ,  elle  fait  grâce  à  la 
corruption  du  cœur.  Mais  elle  a  fuc 
la  beauté  des  délicateffes  ridicules  i 
pour  fa  parure  des  foins  ,  que  vous 
payeriez,  ô  mon  Dieu ,  d'une  éter^ 
nité  de  bonheur ,  s'ils  étoient  em- 
ployés à  parer  Tame  des  vertus  ce-? 
lefles.  Mais  l'abnégation  de  foi-même 
eu  un  nom  qu'elle  ne  connoît  même 
pas ,  &  il  ne  lui  efl  peut-être  jamais 
arrivé  de  fe  gagner  pour  Jefus-Chrift 
fur  un  feul  defir  y  &  enfin  toute  fa  reli- 
gion fe  réduit  aux  intérêts  de  fon  hon- 
neur &  aux  foins  de  ce  corps  de  boue 
qu'elle  idolâtre.  Ou  l'Evangile  eft  une 
loi  outrée  ,  ou  cette  perfonne  n'eft 
pas  chrétienne.  Car  quoi  de  moins 
compatible  avec  l'Evangile ,  par  con- 
iequenr  avec  le  Chriftianiime  ,  que 
cette  molleffe ,  cette  fierté  ,  cet 
amour  propre  ^  cette  délicateffe  dont 

Rvj 


396    L  A    Vl  s  IT  ATIO  ÏT 

eue  ne  fe  £dt  aucun  fcfupule  !  N^- 
porte  ;  l'ufage  veut  qu'elle  fe  raffure 
&  qu'elle  fe  croye  dans  le  bon  che- 
min ,  par cequ'elle  n'eft  pas  encore  au 
fond  du  précipice. 

Tel  eft  aujourd'hui  l'entêtement 
du  fiécle  ,  de  s'y  faire  des  plans  de 
religion  ;  d'imaginer  une  morale  de 
bon  goût ,  qui  réconcilie  Jefus-Chrift 
avec  Bélial  ;  qui  ente  fur  un  fonds 
chrétien  les  pures  maximes  du  paga- 
siifme  ;  oui  retienne  du  monde  les 
plaifirs ,  1  inutilité ,  la  moUeffe ,  l'am- 
bition ;  &de  l'Evangile  une  foi  morte 
&  inutile  ;  c'eft-à-dire,  qui  d'une  part 
retranche  les  crimes ,  &  de  l'autre  les 
Vertus. 

•  Et  c'eft  là-deffus  qu'on  vit  tranquil- 
lement dans  le  fiécle ,  &  qu'on  attend 
fans  frayeur,  ô  mon  Dieu,  votre  ju- 
gement redoutable  :  tandis  que  le 
Jufte  ,  au  fond  d'un  réduit  obfcur,  le 
vifage  pâle  &  défait ,  le  corps  afFoibli 
&  exténué  par  les  travaux  d'une  lon- 
gue pénitence  ,  le  cœur  purifié  par 
tant  d'oraifons  ferventes ,  vous  con- 
jure avec  le  Prophète  de  n'entrer  paS 
en  jugement  avec  lui  ;  repafle  dans 
l*amertume  de  fon  cœiu*  quelques 
j&utes  légères  que  fa  piété  lui  gromt  y 
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Ik  que  la  feule  furprife  a  arraché  de 
fafoiblefle ,  &  ne  peut  fe  raffurer  ni 
fur  le  tréfor  inifini  de  vos  miféricordes> 
ni  fur  le  pénible  amas  de  tant  d*œu- 
vres  faintes  en  qui  fa  foi  découvre  des 
taches.  Quidifld  cœcitatt  ttntbtojîus  è 
s'écrie  S.  Chryfoftôme.  Le  c^rime 
conduit  quelquefois  au  repentir  ; 
mais  cette  vie  mondaine  aboutit  tou- 
foiu-s  à  une  trifte  &  funefte  impéni^ 
tenee. 

Sur  quoi  l'efprit  humain  ne  peut-il 
pas  fe  feduire  ,  puifqu'il  a  pu  prendre 
ici  le  change  !  Que  pouv6it-on  ajou- 
ter ,  ô  mon  Dieu ,  aux  précautions 
que  votre  fageffe  avoit  prifes  pour 
faire  fentir  aux  hommes  que  les  croix 
&les  fouf&ances  leur  font  auili  indif» 
penfables ,  que  le  facrement  qui  les 
régénère  ;  &  qu'il  eft  auffi  peu  pofli- 
ble  d'être  un  vrai^  chrétien  fans  fouf- 
frir ,  qu*il  eft  poffible  d'être  chrétien 
fans  être  batifé  ?  A  quoi  fe  réduit 
l'Evangile  tout  entier  qu'à  cette  vé^ 
rite  ?  Combien  de  fois  y  eft-elle  ré- 
pétée !  fous  combien  d'images  fenfi- 
Blés  l'y  avez-vous  enveloppée  ? 

Et  après  cela  la  Religion ,  dit-on , 
n'interdit  pas  tous  les  plaifirs.  Mais 
^pratiquez ,  mon  Frère ,  toutes  les^uf- 
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téritéx.  qii^elle  ordonne  ^  &  on  vovâ 
permettra  les  plaifirs  qu'elle  ne  dé- 
fend pas.  Grimpez-vous  fur  la  mon-> 
tagne  comme  Marie  î  Puifque  fans  la 
pénitence  &  la  mortification  il  n'y  a 
point  de  falut ,  cet  œil  qui  vous  fcan- 
dalife ,  Tarrachez-vous  î  cette  croix 
qui  'VOUS  accable ,  la  portez-  vous  } 
cette  volonté  propre  qui  vous  tyran- 
ûife ,  la  rompez- vous  ?  cette  chair  qui 
vous  eft  fi  chère ,  la  châtiez-vous  2 
ce  calice  dont  il  fout  boire  poiu*  être 
aflîs  à  la  droite  de  Jefiis-Chrift,  en 
buvez-vous? 

Mais  que  le  fiécle  s'abufe  fiir  ce 
point ,  je  n'en  fiiis  pas  fiupris  :  tout  y 
roule  fiir  Terreur  &  le  menfonge ,  & 
de  tout  tems  il  eft  en  poffeflîon  de  ju- 
ger peu  fainement  de  ce  qui  concer* 
ije  le  falut.  Mais  cette  illuuon  trouve 
des  partifans  parmi  ceux  même  qui 
font  profeflion  de  piété  ;  &  l'on  peut 
«lire  ici  que  les  Elus  tomberoient 
prefque  dans  cette  erreur ,  s'il  étoit 
poflible. 

.  Tel  depuis  une  converfion  d'éclat , 
vit  de  bonne  foi  fur  fa  réputaticxi  de 
piété ,  qui  encore  livré  à  tous  fes  dé- 
buts, vif,  colère  ,  vain,  attaché, 
n'a  pour  toute  vertu  ,  qu'un  train  de 
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■vie  mêlé  de  foibleffes  &  de  bonnes 
oeuvres ,  de  tiédeur  &  de  dévotion  ^ 
de  grâces  &  d'amour-propre ,  de  Sa<* 
cremens  &  de  rechutes. 

Telle  croit  avoir  renoncé  au  mon- 
de &:  à  fes  pompes ,  qui  n'a  renoncé 
qu'au  tumulte  &c  à  Tembarras.  Elle 
s  interdit  les  parties  d'éclat  ;  mais  elle 
en  afibrtit  tous  les  jours  de  moins  tu- 
multueufes  &  de  plus  délicates  :  elle 
n'eft  plus  livrée  au  public  9  &  expo- 
fée  à  tous  les  importuns  d'une  viUe  ; 
m^s  au  milieu  d'un  monde  choifi  elle 
goûte  tout  le  plaifir  de  la  converfa- 
tion ,  faas  en  goûter  les  défagrémens  : 
elle  a  banni  un  jeu  outré  ;  mais  elle 
n'a  pas  banni  l'inutilité  &  la  perte  du 
tems  :  elle  n'a  plus  des  empreffemens 
profanes  pour  fe  faire  aimer;  mais 
elle  n'eft  pas  fichée  de  plaire  :  enfin,. 
le  feul  nom  de  pafSon  allarme  fa  ver- 
tu ;  mais  peut-être  n'eft-ce  que  dunom 
dont  elle  s'allarme. 

Un  autre  croit  avoir  déjà  le  Ciel 
en  engagement,  qui  parmi  fes  vertus 
ne  fauroit  guères  compter  qu\in  Di- 
reâeur  de  parade  ,  quelques  confef- 
fions  réglées  ,  &  fon  nom  écrit  dans 
toutes  les  ciflemblées  pieufes  d'une 
yiUet 
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Enfin,  celle-ci  fe  figure  avancer  I 
pas  de  géant  dans  la  voie  de  la  juA 
tîce ,  tjvd  n*y  marche  que  par  caprice^ 
Elle  fe  hâte  à  certaines  reprifes  ;  tan- 
tôt c*eft  une  aumône ,  puis  une  auf- 
térité ,  une  autre  fois  une  retraite  t 
Dieu  a  fes  intervalles ,  fi  je  Tofe  dire  ; 
&  le  monde  a  le  fond.  Il  fenîble  que 
Votre  loi ,  ô  mon  Dieu  !  plus  durable 
que  le  ciel  &  la  terre  ,  foit  une  loi 
fôuple  &  variable.  On  y  retranche , 
on  y  îajoûte  à  fon  gré  ;  on  Tajufte  à 
rhumeur,  à  l'âge ,  à  Pétat  :  en  un 
mot ,  chacun  fe  fait  un  Evangile  à 
part ,  oîi  il  trouve  le  fecret  de  faire 
entrer  ks  foibleffes. 

Oui ,  mes  Frères ,  refprit  de  la  Re- 
ligion eft  peu  connu  de  ceux  même 
qui  paffent  pour  en  pratiquer  les  ma* 
ximes  ;  &  le  reproche  que  Jefus- 
Chrift  faifoit  autrefois  à  fes  Apôtres , 
on  peut  le  faire  encore  aujourd'hui  à 
la  plupart  de  ceux  qui  font  profeffion 
lue.  $,  s  5^  de  le  fiiivre  ;  Nefcitis  cufasfpiritus  ef- 
lis  ;  Vous  ne  favez  à  quel  efprit  vous 
êtes  appelles. 

Ah!  que  l'exemple  de  Marie  le^ 
inftruife.  Que  fa  fidélité  nous  appren- 
ne que  ce  n'eft  pas  une  portion  de 
Jious-mêmes  j^  des  intervalles  de  no: 
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ttè  tems ,  quelques  accès  de  ferveur^ 
c[ue  Dieu  demande  de  nous;  maisi 
tout  notre  cœur ,  mais  tous  nos  de^ 
firs ,  mais  toutes  nos  actions ,  en  un 
mot  une  entière  conformité  avec  l'E-» 
Vangile  qui  doit  être  notre  régie  en 
ce  monde ,  piiifqu^il  fera  notre  juge 
dansrautre.Ôm ,  mes  Frères ,  foyons 
fidèles  à  Dieu  >  après  cela  efperons 
tout  de  fa  nriféricorde.  Voyez  de 
combien  de  bénédiâions  la  fidélité  de 
Marie  eft  fmvie  :  le  Verbe  commen-» 
ce  fon  miniftère  ,  &  fanâifie  Jean-> 
Baptîâe  :  le  Précurfeur  treffaille  avant 
que  de  naître  :  Elifabethprophétifé  : 
Marie  elle-même ,  jufques-làfirete-- 
nue  fur  les  merveilles  que  Dieu  avoît 
opérées  en  elle  9  les  découvre  par  un 
famt  tranfport ,  &  ex^te  lapiufTancSe 
&  la  miféricorde  du  Seigneur. 

Quand  fera-ce  donc ,  o  mon  Dieu  i 
qu'ayant  franchi  à  fon  exemple  ces 
montagnes  fatales  qui  me  féparent  de 
vous  j  le  pourrai ,  comme  elle  ,  cé- 
lébrer les  merveilles  de  votre  grâce  î 
Honteux  de  ma  tiédeur  &  de  ma  né<^ 
gligence ,  je  fais  de  vains  efforts  pour 
m'^prodier  de  vous  ;  mais,  helas  ! 
à  peine  me  fuis-je  gagné  fur  une  foi-» 
blefle  ^  qu'affoibli  par  la  viâoire  mê^ 
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me,  je  retombe  fous  mon  propre 
poids ,  &c  me  laifTe  rentraîner  par  un 
autre.  Laffé  d'être  toujours  aux  pri- 
fes  avec  moi-même ,  je  compofe  en- 
fin avec  mon  amour  propre  ;  &c  pour 
être  tranquille  fur  mes  paffions ,  je  ne 
leur  refiiie  que  le  crime ,  &  leur  aban- 
donne tout  le  refte. 

Et  encore,  Seigneur!  cette  aver- 
fion  qui  me  refte  pour  le  crime  vient- 
elle  de  votre  grâce  ?  Ah  !  fi  le  fouve- 
nîr  d'un  plaiur  profane  pouvoir  pé- 
rir avec  le  plaim*  même  ;  fi  je  pou- 
vois  me  vaincre  fiir  ces  retours  cruels 
que  traîne  après  foi  TofFenfe  mortelle , 
&  devenir  tranquillement  pécheur; 
que  fai  -  je  ce  qu'une  occalion  n'ar- 
racheroit  pas  de  ma  foiblefie  ?  que 
fai-je  fi  tous  mes  projets  de  vertu  n'y 
viendroient  pas  triftement  échouer  ? 
Non ,  ce  n'eitpas  le  crime  que  je  hais  ; 
c'eft  ma  tranquillité  que  j'aime.  Âhl 
fi  votre  grâce  étoit  le  principe  facré 
de  ma  haine ,  je  haïrois  tout  ce  qui 
vous  déplaît  :  on  ne  me  verroit  pas  de 
propos  délibéré  tomber  tous  les  jours 
en  tant  d'infidé^tés,  qui  donnent  des 
atteintes  fi  lenfibles  à  votre  amour  : 
on  ne  m'entendroit  pas  m'informer  fi 
ibuvent  s'il  y  a  de  l'offepfe  mortelle  à 
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me  permettre  un  tel  plaifir  ;  il  me  fuf- 
firoitde  favoir  qu'il  vous  déplaît.  Non 
encore  une  fois  ^  ce  n'eft  pas  Tbno^ 
cence  que  je  cherche  ;  c*eft  Tinqmé- 
tude  Queje  fids  :  heureux  fx  de  cette 
paix  raufle  &  périlleufe ,  je  ne  paffe 
pas  à  un  trouble  éternel  »  oanni  pour 
toujours  de  la  paix  véritable  qui  ac- 
compagne la  félicité  de  vos  Saints  ! 
Je  vous  la  fouhaite. 

AinfifoUM. 
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DISCOURS 

SUR  LES  ŒUVRES 

DE  MISÉRICORDE, 

Prononcé  dans  une  Aflembléc 
de  Charité. 

Dans  quel  efprit  il  faut  Us 
pratiquer. 

SiSpîritu  vîvimiis,  Spiritu  &  ambulemds; 

Si  nous  vivons  par  l^Èfptit^  condui/on^ 
nous  par  r  Efprit.  Gai.  y .  z  5. 

CE  n*eft  pas  feulement  pour  voul 
exhorter  àla  miféricordp,&  vous 
expofer  fur  cette  vertu  les  obligations 
de  la  piété  chrétienne ,  que  je  viens  ici 
vous  entretenir ,  Mefdames  :  il  me  pa* 
roît  peu  utile  de  borner  tout  le  fruit 
de  ce  Difcours  à  établir  un  devoir  que 
vous  accomplirez  déjà  y  &  annoncer 
la  loi  de  la  charité  à  des  perfonnes 
gue  la  charité  ell^même  auemble. 
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Lorfque  nous  parlons  au  commun 
des  Fidèles ,  nous  pouvons  leur  mon* 
trer  dans  les  Livres  faims  ces  maxi- 
mes déciiives  qiu  nous  ordonnent  dç 
fecourlr  nos  frères  affligés ,  parce  que 
la  plupart  d'entr*eux  les  ignorent! 
nous  pouvons  leur  redire  ces  anathê-» 
mes  terribles  que  TEiprit  de  Dieu  y 
prononce  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  abondance  un  azile  &  une 
reflburce  aux  malheureux ,  parce 
qu'il  s'y  trouve  des  âmes  dures  &  im- 
pitoyables ,  qu'il  faut  ébranler  par  ces 
vérités  étonnantes  :  nous  pouvons 
leur  ouvrir  le  fein  de  la  gloire  ;  &  en 
leur  fàifant  voir  un  Royaume  éternel 
devenu  la  récompenie  d*un  verre 
d'eau  froide ,  étaler  tout  le  prix  du 
plus  léger  ofEce  de  nûféricorde ,  par-» 
ce  que  parmi  ceux  qui  nous  écoutent^ 
il  en  eft  toujours  dont  la  charité  tiède 
&C  indolente  a  befoin  d'être  ranimée. 
Mais  ici ,  Mefdames ,  oh  la  miféri- 
corde  efl  une  vertu  commune ,  il  fe*» 
roit  inutile  d'entreprendre  de  TinfoiT 
rer  :  ici  y  où  Ton  porte  des  cœurs  ien* 
iibles  aux  calamités  de  nos  frères  p 
ces  maximes  effrayantes  des  Livrer 
faints  contre  l'inhumanité  envers  les 
p^uvrçs ,  feroient  mal  placées  :  ici  eifc 


1 


4o6  Sur  les  Œuvres 
fin  oîi  la  charité  fe  foutient  par  une 
fociété  de  zèle  ,  &  s'anime  par  de 
{aints  exemples,  on  peut  fe  dilpenfer 
de  l'encourager  ;  il  n'efl  prefque  plus 
befoin  que  de  Tinflruire. 

Mon  deflein  donc  aujourd^ui ,  Mef- 
dames ,  eft  de  vous  entretenir  fur  Tef- 
prit  de  la  Foi  dans  la  pratique  des  œu- 
vres de  miféricorde ,  perfuadé  que 
ces  œuvres  ,  dans  la  plupart  des 
âmes  9  ne  font  pas  toujours  les  fruits 
de  cette  charité  qui  n'opère  jamais 
en  vain  ;  que  les  mécomptes  de  Ta- 
mour  propre  détruifent  fouvent  àno- 
tre  inlû  ce  que  la  piété  édifie  ;  que 
l'œuvre  du  Seigneur ,  entre  les  mams 
de  l'homme  ,  y  contraâe  plus  com- 
munément qu'on  ne  croit ,  je  ne  fai 
quoi  d'humain  &  de  défeâueux ,  ca- 
pable d'en  anéantir  tout  le  mérite  ; 
&  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  9 
hélas  !  que  nos  foibleffes  ont  la  meil- 
leure part  à  nos  vertus. 

Je  vais  donc  ramener  à  trois  régies 
principales  tout  l'efprit  de  la  piété 
chrétienne  fur  les  offices  de  la  mifé- 
yicorde  ;  &  en  oppofant  ces  régies 
^vangéliques  aux  abus  que  la  cupidité 
lie  cefle  d'y  mêler,  foire  le  difcerne- 
jtnent  de  l'or  d'avec  la  paille.;  ieparer 
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ce  que  l'homme  y  met  du  fien ,  d'a- 
vec ce  que  la  charité  toute  feule  opè- 
re ;  &  établir  des  marques  infailli- 
bles ,  afin  qu'on  ne  puiffe  pas  s'y  mé- 
prendre. 

Li. 
A  première  régie  fur  Te^rit  dans  K  t  g  l  b. 
lequel  on  doit  pratiquer  les  œuvres 
de  miféricorde ,  c'eft  qu'il  faut  les  re- 
garder comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons. 

En  effet,  Mefdames ,  une  méprife 
affez  ordinaire  parmi  les  perfonnes 
confacrées  aux  œuvres  (aintes ,  eft  de 
fe  figurer  que  cespieufes  occupations 
ne  font  pas  renfermées  dans  le  d^ 
voir  ;  &  de  les  envifager  plutôt  com- 
me des  pratiques  louables  qu'une  cha- 
rité abondante  embraffe ,  que  comme 
des  obligations  réelles  qu  une  loi  in- 
difpenfable  nous  impole.  Uamour- 
propre  fevorife  d'autant  plus  cette 
erreur,  que  Taccompliffementdu  de- 
voir tout  feid  n'a  rien  qui  nous  flatte^ 
parce  qu'il  n  a  rien  qid  nous  diftingue  : 
au  lieu  que  les  œuvres  fur-ajoûtées  > 
ennous  laiffiint  plus  de  fîngularité, 
«eus  laiffent  aum  plus  de  complai-^ 
fance.  On  aime  à  fe  dire  en  fecret 
que  le  Julje  ne  borne  pas  là  fidélité 
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aux  feuls  préceptes  de  la  loi  ;  que  fon 
zèle  doit  aller  au-delà ,  &  que  ce» 
J}ornes  imparfaites  n'ont  été  mkes , 
comme  dit  TApôtre ,  que  pour  la  foi- 
bleffe  de  l'homme  encore  charnel  : 
ainfi  l'on  fe  perfuade  qu'on  efl  arrivé 
à  la  perfeâion  des  cônfeils ,  &  Ton 
s'applaudit  prefque  tout  bas  comme 
fi  Ton  en  feifôit  de  refte. 

Cependant ,  Mefdames,  il  s'enfaut 
bien  que  la  Foi  ne  mette  les  offices  de 
charité  rendus  à  nos  frères ,  au  rang 
de  ces  œuvres  arbitraires  que  la  Reli- 
gion laifTe  au  choix  des  Fidèles  ;  & 
{)armi  tous  les  devoirs  de  votre  état , 
a  doûrine  de  Jefus-Chrift  n'en  conr 
noît  prefque  pas  de  plus  facrés  &  de 
plus  inviolables. 

Car  vous  n'ignorei  pas ,  premiére- 
ment,que  tout  Chrétien  eft  chargé  du 
foin  de  fon  frère  affligé,  &  que  la  loi 
jui  nous  ordonne  de  l'aimer  ,  nous 
ait  en  même  tems  un  devoir  de  le 
fecourir  ;  puifqu'on  n'aime  pas ,  tan- 
dis qu'on  peut  être  infenfible  aux 
inalheurs  de  ce  qu'on  aime.  En  effet , 
Mefdames,  le  précepte  de  l'amour 
du  prochain ,  fi  lolemnel  dans  l'Evan** 
gile ,  fi  effentiel  à  la  Foi ,  fi  infépara- 
£le  de  la  piété  chrétienne  ;  ne  fe  bor- 
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ne  pas  à  nous  défendre  feulement  de 
ravir  ce  qui  appartient  à  nos  frères  , 
de  bleffer  leiu-  réputation ,  de  nuire 
à  leiur  fortune ,  d'attenter  à  leur  per- 
fonne  ,  de  troubler  leur  repos.  Les 
payens  &  les  peuples  les  plus  barba- 
res ont  eu  des  loix  qui  les  obligeoient 
de  n'être  ni  injuftes ,  ni  ravifleurs ,  ni 
fourbes ,  ni  cruels  :  ce  font-là  des  de- 
voirs qui  fiiivent  la  nature  ;  &  juf 
ques-là  vous  n'êtes  pas  encore  chré^. 
tien. 

La  loi  de  la  charité  ,  particulière  k 
la  religion  de  Jefus-Chrift ,  va  donc 
encore  plus  loin.  Ce  n'eft  rien  pour 
elle  de  ne  point  haïr  ^  il  faut  qu'elle 
aime  :  ce  n'eft  pas  affez  de  ne  pas 
nuire  9  il  faut  qu  elle  aide  :  c'eft  peu 
d'avoir  les  mains  pures  du  bien  d^u- 
trui  ,  il  faut  qu  elle  donne  le  iiem 
C'eft-à-dire ,  que  vous  êtes  injufte ,  û 
vous  n'êtes  pas  bienfaifânt  ;  que  vous 
ha'ffTez  votre  frère  affligé ,  fi  vous  ne 
le  foulagez  pas ,  lorfque  vous  le  pou- 
vez ;  que  vous  devenez  l'auteur  de 
fon  îiifortune  ,  fi  vous  n'en  êtes  pas 
l'azile  ;  en  \m  mot ,  que  vousufurpez 
ce  qui  lui  appartient  y  û  vous  lui  re- 
fiifez  votre  oien  propre* 

Ce  n'eft  donc  pas  ici  une  oeuvre  de 
Myfihts.  S 
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furcroît ,  dont  le  zèle  piiiffe  s*applaiw 
dir  ,  c'eft  une  loi  commune ,  impofée 
ii  toute  ame  fidèle.  Car^  Mefdames, 
•par  la  grâce  qui  dans  le  Batême  nous 
^flbcia  à  raffemblée  des  Saints ,  nous 
devînmes  tous  les  membres  d'immê- 
tae  corps  ,  &  les  enfans  d'un  même 

Eère.  DesJors  nous  contrîlftâmes  des 
aifons  intimes  &  facrées  avec  leref- 
te  des  Fidèles  :  dès-lofô  nous  ne  fù- 
•fiies  plus  étrangers  à  leur  égard  ,  & 
ils  ne  le  fiirçnt  plus  au  notre  :  dè^lors 
ils  ne  ftirent  plus  pour  nous  ni  efcla-» 
ves  ^  ni  nobles  ,  ni  roturiers ,  ni  ri- 
ches y  ni  indigens  ;  ils  fiu'ent  nos  frè- 
res :  dès4ors  leurs  csilamités  devin- 
Tent  les  nôtres  i  8f  leurs  befoins  nos 
jbefoins  :  dèsJors  Taugufte  qualité  de 
•Chrétien ,  qui  nous  uniflbit  à  eux,  ôta 
ce  mur  orgueilleux  de  répartition ,  & 
ces  différences  vaines  de  rang,  de 
titres  9  de  naiflance  ^  que  la  nature , 
ou  les  loix  du  fiécle  ,  avoient  mifes 
cntr'eux  &  nous  :  tout  ce  qui  arriva 
daiis  le  corps  facré  des  Fidèles ,  devint 
notre  affeirç  propre  t  dès^lors  qu*iin 
membl'e  ibûffrit ,  nous  dûmes  ibuf- 
fHr  aufli  ;  Sç  fans  renc»içer  à  ce  lien 
divin  qui  nous  unit  tous  fous  Jefos- 
Chriflt  notre  chef ,  .&  qui  eft  le  fcul 
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fondement  de  notre  efoérance  &  de 
notre  droit  aux  promefles  éternelles  , 
nous  ne  pûmes  plus  refiifer  aux  be- 
foins  communs ,  nos  foins ,  notre  at- 
tention ,  &  notre  miniftère.  Auffi ,  les 
premiers  Fidèles  ne  poffédèrent  d'a- 
bord rien  en  propre ,  parce  que  depuis 
leur  vocation  à  1  Evangile  n'étant  plus 
qu'un  coeur  &  qu'une  ame  enfemfele, 
il  leur  parut  inutile  de  demeurer  pof- 
felTeurs  particuliers  des  biens  ,  qui 
étoient  devenus  les  biens  de  leurs  frè- 
res 9  &  dont  la  néceffité  toute  feule 
devoit  régler  l'ufage. 

Je  ne  vous  dis  pas ,  en  fécond  lieu, 
que  plus  vous  êtes  élevées  dans  lefié- 
cle  9  pliis  votre  obligation  eft  ici  ri- 
goiu-eufe  ;  &  fans  entrer  dans  les 
grandes  raifons  qui  établiffent  cette 
maxime  ,  fouflBrez  que  je  me  borne  à 
une  réflexion  toute  feule.  La  prof- 
périté  àc  l'abondance  des  biens  de  la 
terre  ne  nous  difpenfent  ni  de  la  fru- 
galité ,  ni  de  la  fîmplicité ,  ni  de  la 
violence  évangélique.  En  vain  avons-  • 
nous  amafle  ,  comme  ces  Ifraélites  > 
plus  de  manne  que  nos  frères  ,  nous 
n'en  pouvons  réferver  pour  notre 
nfage  que  la  mefure  prelcrite  par  la 
loi  ;  Q^ui  multùm ,  non  abundavit  :  au-    ,.  15, 

Sij 


Cdr. 


4IX    Sur  les  Œuvres 

tremçnt  Jefos-Chrift  n'aiiroit  défendu 
la  molleiTe  ,  U  luxe  &  les  plaifirs 
qu'aux  {)auvres  &  aux  malheureux  , 
à  qui  rînfortune  de  leur  condition 
rend  cette  défenfe  aflez  inutile. 

Or ,  Mçfdames  ,  cette  grande  vé- 
rité fuppofée  ,  fi  ,  félon  la  régie  de 
l'Evangile ,  il  ne  vous  çft  pas  permis 
de  faire  fervir  vos  richeffes  à  U  féli- 
cité dç  vos  fens ,  ôç  de  jouir  de  votre 
abondance  ;  fi  le  riche  eft  obligé  de 
porter  fa  croix ,  de  nç  chercher  pas 
Ifi  confolation  en  ce  monde  ,  &  de  fe 
renoncer  fans  ceflfe  foi-mêptie  çoipmç 
le  pauvre  ;  quel  a  pu  être  le  deffeîn 
de  I4  Providence  en  répandant  fur 
vous  Içs  biens  de  h  terre  ?  &  C[uel 
flvantagç  peut-il  vous  §n  revenir  à 
vous-mêmes  ?  Seroit-çe  de  fournir  à 
4^3  pafiiQnç  défordonnées  ?  mais  vous 
n'êtç5  plus  redevables  à  la  chair  pour 
vivre  lelon  la  ch^r.Seroitîrce  4e  fou-^ 
tenir  l'orgueil  du  rîang  ^  de  la  n^if- 
ffUice  ?  mais  votr^  vie  doit  être  ca- 
chée en  Diçu  avçç  Jefiis-Çhrift.  Se-» 
roit-cç  d'amafler  pour  vos  neveux } 
mais  vou§  ne  devez  plus  théfaurifer 
que  pour  le  Ciel.  Seroit-ce  de  cou- 
ler vos  jours  avec  plus  de  tranquillité 
§ç  (l'indolence  ?  mais  ^  vouç  ne  pieu- 
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rez  pas ,  fi  vous  ne  foviffifez  pas ,  fi  Vôiis 
tte  combattes  pas,  vous  êtes  pefdiiSé 
Seroit*-ce  de  vous  attacher  plus  à  la 
terre  ?  mais  le  Chrétien  n*eft  pas  de 
ce  monde  ,  il  eft  citoyen  du  fiecle  à 
venifé  Seroit-ce  d*orner  plus  fiiper- 
bement  vos  palais  ?  mais  cette  vaine 
magnificence  eft  réprouvée  dans  lé 
riche  de  ITEvangile.  Seroit-ce  de  char- 
ger vos  tables  de  mets  plus  exquis  ï 
mais  la  chair  &  le  fang  ne  pofiféde- 
ront  pas  le  royaume  de  Dieu  ;  &  fi 
vous  ne  faites  pénitence ,  vous  péri- 
rez. Seroit-ce  de  vous  élever  à  de 
nouvelles  dignités  dans  le  monde  ï 
mais  cette  élévation  ,  félon  les  vues 
de  la  Foi ,  n'eft  que  le  haut  d'un  pré- 
cipice. Seroit-ce  d'aggrandir  vos  pot 
feflions  &  Vos  héritages  ?  mais  vous 
n'aggrandiriez  jamais  que  le  lieu  de 
votre  exil  ;  &  le  gain  du  monde  en* 
tier  vous  feroit  inutile,  fi  vous  veniez 
à  perdre  votre  ame.  Repaflez  fur 
tous  les  avantages  que  vous  pouvez 
retirer ,  félon  le  monde  ,  de  votre 
profpérité  ;  ils  vous  font  prefque  tous 
interdits  par  la  loi  de  Dieu. 

Ce  n'a  donc  pas  été  fon  deflein 
de  vous  les  ménager ,  en  vous  faifant 
naître   dans  l'abondance  :  ce  n'eiEt 

S  xi) 
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donc  pas  pour  vous-mêmes  que  vous , 
êtes  nés  grands  :  ce  n'eft  pas  pour 
vous  ,  comme  le  difoit  autrefois  le 
fage  Mardochée  à  la  pieufe  Efther , 
que  le  Seigneur  vous  a  élevée  à  ce 
point  de  grandeur  qui  vous  environ- 
ne :  c'eft  pour  vos  frères  ;  c'eft  pour 
fon  peuple  affligé  ;  c'eft  pour  être  la 
Efthcr.   proteârice  des  infortunés :iE/^iw5/ia- 
4-  '4»      yit ,  utràm  idcircb  ad  rcgnum  veneris^ 
ut  in  tali  umporc  parareris  ?  Si  vous 
ne  répondez  pas  aux  deffeins  de  Dieu 
fur  vous ,  il  fe  fervira  de  quelqu'autre 
qui  lui  fera  plus  fidèle  ;  il  tramporte- 
rar  cette  gloire  &  cette  couronne  qui 
vous  étoit  deftinée.  Ah  l  il  faura  bien 
pourvoir  par  quelque  autre  voie  à  la 
délivrance  de  fon  peuple  ;  car  il  ne 
permet  pas  que  les  fiens  périffent  : 
mais  vous  &  la  maiion  de  votre  père 
périrez  :  Pcr  aliam  occajionem  libéra^ 
buntur  Judai  ;  ae  tu  y  &  damus  pat  ris 
gui ,  perihîtis.  Vous  n*êtes  donc  dans 
les  deffeins  de  Dieu,  que  les  miniftres 
de  ù  providence  envers  les  créatu- 
res qui  fouffrent  :  vos  grands  biens  ne 
font  donc  que  des  dépôts  facrés ,  que 
ta  bonté  a  mis  entre  vos  mains  com- 
jne  pour  y  être  plus  à  couvert  de  l'u- 
furpation  &  de  la  violence  ^  &  con« 
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iervés  plus  {urement  à  la  veuve  &  à 
l'orphelin  :  votre  abondance  n'eft 
donc  que  la  portion  de  vos  frères  : 
■votre  élévation  dans  Tordre  de  la  fa- 
gefie  éternelle  >  n'eft  donc  deftinée 
^u'à  leur  fervir  d'azile  ;  votre  auto- 
rité qu'à  les  protéger  ;  vos  dignités 
qu'à  venger  leurs  intérêts  ;  l'éclat  de 
votre  nom  qu'à  les  confoler  par  vos 
offices  ;  votre  rang  qu'à  leur  adou- 
cir l'inégalité  de  la  condition  &  le 
nialheur  de  leur  deftinée  ,  en  vous 
abaiffant  jufqu'à  leur  rendre  les  plus 
vils  miniftères  ;  vos  exemples  qu'à 
les  affermir  dans  la  Foi ,  &  dans  la  fou- 
miflion  au  Dieu  qui  les  frappe.  En  vw 
mot ,  tout  ce  que  vous  êtes,  vous  ne 
Têtes  que  pour  çux.  Votre  élévatioi> 
ne  feroit  plus  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  il 
vous  auroit  reprouvés  en  répandant; 
fur  vous  les  biens  de  la  terre ,  s'il  vou^ 
les  avoit  donnés  pour  un  ai^tre  ufage^ 
Et  certes  ,  Mefdames,  lorfque  des 
infortunés  voyent  ime  ame  ndèle  j, 
malgré  la  naiiiance ,  les  biens ,  le  cré-< 
dit ,  les  dignités  qui  la  diftinguent  f 
renoncer  aux  plaiurs  qui  rendent  Isi 
profpérité  fi  cUgne  d'envie  ,  fuir  ua 
monde  qui  la  cherche,  fe  dérober  aux- 
bonpeurs  qui  l'environnent ,  percer 

Siv 
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jvifques  ^ans  leurs  plus  fombres  re^ 
traites  ,  &  là  faire  de  leur  lèpre  mê- 
ffie  un  fpeftacle  agréable  à  fes  yeux  , 
abaiffer  fes  mains  charitables  jufqu'à 
leurs  plus  dégoûtantes  misères,  ver- 
fer  de  Fhuile  fur  leurs  plaies,  refpeôer 
leur  chair  hideufe  comme  le  temple 
de  TEfprit  faint ,  foulager  leur  douleur 
par  des  paroles  de  confolation  ,  cal- 
mer leur  impatience  par  les  maximes 
de  laFoi,  prévenir  leiu- honte  &  leiurs 
befoins  par  de  faints  artifices  ;  les  ti- 
rer de  Toccafion  &c  du  péril  par  de 
fa^es  ménagemens;  $c  ennn  tout  fouf- 
fiir  ,  ou  pour  adoucir  leurs  peines  , 
ou  pour  affurer  leur  falut  :  an  !  c'eft 
alors  qu'ils  lèvent  les  yeux  au  Ciel  ; 
Qu'ils  reconnoiffent.un  Dieu  fage  , 
*  difpenfateur  des  chofes  d^id-bas ,  & 
père  commun  du  pauvre  comme  du 
riche  ;  e'eft  alors  qu'ils  publient  les 
merveilles  de  fa  providence.  Que 
vous  êtes  riche  enmiféricorde.  Sei- 
gneur! lui  difent-ils  ;  vous  n'abandon- 
nez jamais  ceux  qui  efpèrent  en  vous  : 
Votre  œil  attentif  aux  befoins  de  vos 
créatures ,  ne  permet  jamais  qu'elles 
foufFrent  au  -  delà  de  leurs  forces. 
C'eft  alors  qu'ils  regardent  leur  infor- 
tune avec  des  yeux  chrétiens }  Se 
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qu'Us  commencent  à  comprendre 
combien  Dieu  eft  grand  ,  &  digne 
d'être  fervi ,  puifgu'il  peut  fe  former 
au  milieu  même  de  la  corruption  du 
grand  monde  &  des  périls  de  la  prof- 
périté,  des  ferviteurs  fi  fidèles.  Voilà, 
Mefdames ,  à  quoi  la  naifTance  &  les 
biens  doivent  fervir:  vous  n'êtes  puif- 
fans  fiu*  la  terre ,  que  pour  faire  bénir 
par  ceux  qui  fouftrent ,  la  bonté  de 
Dieu  &  les  richeffes  de  fa  miféricor- 
de  ,  qui  leur  a  ménagé  dans  votre  ' 
abondance  des  reflburces  fi  confo- 
lantes. 

Mais  je  laiffe  ces  grandes  maxi- 
mes ,  fi  fouvent  fans  doute  ici  répé- 
tées ;  &  je  dis,  en  troifiéme lieu ,  que 
quand  même  on  n'auroit  aucun  égard 
avix  obligations  communes  qu'impofe 
là-deffus  la  Religion ,  &  le  rang  que 
vous  tenez  dans  le  monde  ;  pour  vous 
en  particulier  qui  m'écoutez,lesfain- 
tes  occupations  de  la  miféricorde,  & 
l'attention  particulière  à  l'œuvre  oui 
nous  afiemble ,  ne  feroient  pas  moms 
des  devoirs  indifpenfables.RenouveU 
lez  ,  je  vous  prie  ,  votre  attention. 

Car ,  premièrement ,  qui  que  vous 
foyez  ,  qui  marchez  aujourd'hui  dans 
des  voies  faintes  9  Se  qui  détrompés 
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des  erreurs  du  inonde  &c  des  paâîons, 
ne  connoiiTez  plus  rien  de  iblide  que 
la  crainte  du  Seigneur  &c  la  gloire  de 
le  fervir  ;  vos  mœuirs  ont-elles  tf>u- 
jours  été  réglées  par  la  loi  ?  vos  exem- 
ples n'ont-Us  pas  été  autrefois  un  mo- 
dèle de  luxe  9  de  plaifir ,  &c  de  mol- 
lefle  }  En  repaiTant  fur  vos  jours  de 
ténèbres ,  &c  fur  ces  premières  années 
oii  vous  ne  connoifllez  pas  encore  le 
don  de  Dieu ,  n'y  trouvez-vous  rien 
à  vous  reprocher  fur  les  foins  d'une 
vaine  beauté  ,  fur  des  attentions  dé- 
plorables à  corrompre  les  cœurs ,  fur 
des  indécences  de  parure  dont  la  pié- 
té des  âmes  jufles  gémifibit  alors ,  fur 
des  licences  que  le  monde  autorife , 
&  où  vos  frères  ont  tant  de  fois  trou- 
vé recueil  de  leur  innocence  ?  que 
iài-je  ?  fur  des  foiblefles  qui  font  au- 
jourd'hui devant  Dieu  le  fujet  de  vos 
ibupirs  &  la  matière  de  votre  péni- 
tence }  Vos  citoyens ,  vos  proches, 
vos  amis  9  vos  domeftiques  n'ont-ils 
pas  mille  fois  péri  fous  vos  yeux  ?  vo- 
.  tre  rang  ne  donnoit-il  pas  du  crédit 
à  vos  paffions  &  à  vos  exemples  ? 
Combien  d'ames  9  lorfque  vous  iiii-> 
viez  des  roiues  injuftes ,  avez-vous 
entraînées ,  à  votre  infîi  ^  ay€C  YiWS 
idans  te  précipice  ^ 
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Eh  ,  Jie  faut-il  donc  pas  qvi*aujoiir- 
d'hui  des  exemples  contraires  répîH 
rent  le  fcandale  ?  ne  faut-il  pas  que 
vous  foyez  unç  odeur  de  vie  pour 
vos  frères ,  comme  vous  avez  été  une 
odeur  de  mon  }  ne  faut-il  pas  que 
vous  leviez  9  pour  ainfi  dire  9  fans 
rien  craindre  9  l'étendart  de  la  piété  ^ 
comme  vous  aviez  levé  autrefois  ce- 
lui du  monde  &  des  plaifirs  ?  Une  ver«- 
tu  obfcure.  &  privée  peut-elle  rem- 
placer des  maux  publics  }  &  quand 
les  offices  à\ia^  charité  publique  ne 
feroient  pour  les  autres  que  des  pra- 
tiques, arbitraires  d'une  piété  édièanr 
te ,  ne  deviennent-ils  pas  pour  vous 
des  devoirs  indifperfables  ? 

Secondement  :  Autrefois ,  lorfque 
vous  ne  connoiiliez  rien  de  grand  que 
le  monde  &  fes  vanités ,  n'aviezrvous 
pas  peut-être  donné  du  ridicule  à  la 
piété  par  des  déxiûons  injures  ?  oV 
viez-vous  pas  regardé  les  offices  pu- 
bliais de  muéricorde ,  comn^  des  in? 
difcrétions  de  zèle ,  ou  des  emprefler^ 
mens  de  vanité  ?  loin  de  re^^eâer  lâs 
perfbnoes.qui  s'y  con^croient  9  n'af- 
feâiezrVou$  pas  d'en  iaire  le  fujet  le 
plus  .ordinaire  de  vos  cenfures  ?  ne 
dîriez.sxQjus{>asjdldiles  9  comme  autre? 

Svj 


410  Sur  les  Œuvres 
fois  Pharaon  des  Ifraélites  qui  vcu* 
loient  aller  facrifier  dans  le  défert  ^ 
que  c'étoit  Toifiyeté  toute  feule ,  & 
une  vie  inutile  qui  leur  faifoit  cher- 
cher ces  fortes  d'occupations  &  ces 

Exod  pieux  amufemens  :  Vacatis  otio  ,  & 
*•  *7"  idcirch  dicins:  Eamus  y  &facrifiumus 
Domino  ?  Ne  difiez-vous  pas  cdnime 
ces  Gouverneurs  des  Provinces  voifi- 
nes  de  Jérufalem ,  lorfqu'ils  voyoient 
Néhémias  &  les  principaux  du  peu- 
ple de  Dieu  ,  occupés  à  rebâtir  le 
Temple  :  A  quoi  s'amufent  lesfoibles 
îu  r/îfr.  Juifs  r  Quid  Judai  faciuni  imbecilles  ? 
*'  *'       prétendent-ils  donc  que  le  inonde  les 
îaiffe  feire  ,  &  qu'on  ne  parle  pas 
d'une  conduite  fi  Inzarre  &  û  fingii» 

jhii.  Kère  ?  ^um  dimiuent  €os  gentcs?  veu- 
lent-ils donc  tout  faire  a  la  fois  ,  & 

Uià"  g^g^^^  ^^  Ciel  en  un  feul  jour  ?  Num 
facrificahunt,  &  compUbuntin  una  die? 
veulent-ils  que  les  cendres  de  leur 
ville  fe  changent  tout-d'un-coup  en 
des  bâtimens  fuperbes  ,  &  pafler  en 
un  inftant  d'une  extrémité  à  Tautre  ? 

Vià.  Humquid  adificare-pottrunt  lapides  de 
acervis  pulvtris  qui  combujlifuni  ?  Car 
tels  font  encore  aujourd'hui ,  ô  mon 
Dieu  !  les  dîfcours  infenfés  du  monde 
$:omre  la  v^rtu,N'étoient-:ce  pas  là  ao^ 
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trefois  les  vôtres  ?  Il  faut  donc  que 
vos  œuvres  publiques  rendent  à  la 
piété  rhonneur  que  vos  dérifions  pro- 
fanes lui  avoient  ôté  :  il  fhut  donc  que 
vous  pratiquiez  vous-mêmes  ce  que 
vous  avez  fi  injuftement  blâmé  dans 
les  autres  Fidèles  :  il  faut  défavouer 
la  témérité  de  vos  cenfures ,  en  vous 
expofant  vous-mêmes  à  celles  du 
monde  ;  &  réparer  le  tort  que  vous 
avez  fait  à  la  vertu ,  en  donnant  des 
marques  éclatantes  de  la  vénération 
que  vous  avez  pour  elle. 

Troifiémement  :  Quel  ufage  faifiez- 
vous  autrefois  de  vos  richeffes  ?  vos 
biens  immenfes  pouvoient-ils  fuffire 
aux  jeux ,  au  luxe ,  aux  caprices  ^  aux 
paillons  ?  vous  feifiez  fervir  les  dons 
de  Dieu  à  l'iniquité  :  or  tout  ce  que 
vous  employiez  à  des  ufages  injuf- 
'  tes ,  vous  rufurpiez  fiu:  le  pauvre  & 
fur  l'affligé.  Eh  !  comment  voulez- 
vous  réparer  cette  injuftice ,  que  par 
de  faintes  profufions  &c  des  largefles 
plus  abondantes  ? 

Quatrièmement  enfin ,  cette  pre- 
mière faifon  de  votre  vie  que  vous 
avez  confacrée  au  monde  &  à  fes 
erreurs  ,  vous  l'avez  paffée  dans  les 
plaifurs  éc  dans  une  molle  indolence  : 
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la  félicité  de  vos  fens  étoît  alors  votre 
unique  afï^re  :  vous  n'étiez  attenti- 
ves qu  à  réveiller  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  artifices  le  dégoût  &  la 
fatiétéinféparable  de  tout  ce  qui  plait 
hors  de  Dieu  :  vous  ne  viviez  que  pour 
votre  corps. 

Ah  !  une  vertu  oifeufè  ,  douce  ,' 
aifée  ne  ièroit  donc  plus  pour  vous 
qu'une  illufion  dangereufe.  Vous 
avez  ménagé  à  vos  tens  tout  ce  qui 
pouvoit  les  flatter  :  il  faut  donc  vous 
appliquer  à  les  crucifier  ;  aller  dans 
ces  lieux  de  miféricorde,  oh  la  piété 
appelle  tant  d'ames  (aintes  ;  vous  ap- 
procher des  Lazares  puans  &  cou- 
verts de  plaies  ;  ne  pas  refofer  votre 
xniniftère  &c  le  îecours  de  vos  mains 
à  leurs  befoins  extrêmes  ;  &  malgré 
les  frémiffemens  fecrets  de  la  natu- 
re ,  accoutumer  votre  délicatefie  à 
ces  œuvres  de  religion  ;  &  furmonter, 
par  votre  foi  &  par  l'ardeur  de  votre 
amour  ,  la  foiblefie  d'une  chair  qui 
a  fi  fouvent  triomphé  de  vous-mê- 
mes. Vous  croyiez  ,  en  vous  confa- 
crant  à  des  exercices  charitables ,  al- 
ler au-delà  de  vos  devoirs  ;  &  vous 
voyez  que  vous  n'avez  pas  encore' 
rendu  un  pour  mille  ^  èc  qu'il  s'enfaut 
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bien  que  la  compenfation  ne  foit 
égale. 

Ce  qui  vous  abufe  ici ,  Mefdames  ^ 
vous  que  la  miféricordede  J*  C.  a  dé^ 
trompées  du  monde  &appellées  àfon 
fervice ,  &  qui  fait  que  vous  comptez, 
fi  fort  fur  le  mérite  de  vos  œuvres 
faintes  ;  c'eft  premièrement ,  qu\ine 
erreur  fecrette  &  délicate  de  vanité 
vous  perfuade  que  les  titres  qui  vous 
diflinguent  9  donnent  \m  nouveau  mé« 
rite  devant  Dieu  à  vos  œuvres  de  re- 
ligion ;  que  leur  prix  croît  à  propor** 
tion  de  votre  rang  ;  que  les  démar- 
ches les  plus  légères  de  piété  font  il* 
luftrées  y  pour  ainfi  dire  9  aux  yeux 
du  Seigneur  par  l'éclat  qui  vous  envi- 
ronne. On  fe  repofe  fur  cette  vaine 
complaifance  ,  que  d'injuftes  adula- 
tions nourrirent  :  on  fait  entrer  dans 
ridée  que  Ton  a  de  fes  œuvres ,  celle 
Won  a  de  foi-même  ;  &  on  fe  per- 
suade que  ceux  qui  font  nés  dans  la 
foule  y  en  faifant  mille  fois  plus  que 
nous  9  méritent  enccH-e  moins.  Com- 
me fi  la  charité  toute  feule  ne  difcer- 
Boit  pas  nûs  mérites  ;  comme  fi  en 
Dieu  il  y  avoit  acception  de  perfonr 
nés  i  comme  fi  ceux  qui  ont  plus  re- 
^  ^  n'étoient  pas  ceux  dont  on  de- 
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mande    davantage.    Secondement  f 
c'eft  que  vous  ne  jéttéz  d'ordinaire 
les  yeux  fur  vous-mêmes ,  qu'en  vous 
oppofant  à  ces  perfonnes  mondaines 
de  votre  état  &  de  votre  rang  , 
livrées  aux  plaifirs ,  aux  paffions  m-. 
fenfées ,  à  leurs  propres  egaremens  , 
&  qui  négligent  tout-à-fait  le  foin  de 
leur  falut.  Alors  ce  parallèle  groffit 
à  vos  yeux  votre  propre  mérite  :  vos 
œuvres  comparées  à  leurs  inutilités 
&  à  leurs  plaifirs ,  vous  paroiffent  des 
abondances  de  juftice  :  tout  ce  mie 
vous  faites  pour  le  falut  au-defliis 
d'elles ,  vous  croyez  le  faire  au-delà 
de  vos  devoirs  ;  &  la  tiédeur  où  vous 
vivez,  oppoféeàleur  dérèglement , 
fe  change  à  vos  yeux  en  vertu  héroï- 
que. Semblables  à  cetEvêque  de  l'A- 
f>ocalypfe ,  qui  malgré  la  tiédeur  & 
'indolence  de  fes  moeurs ,  fe  croyoit 
riche  en  bonnes  œuvres ,  parce  qu'il 
jugeoit  fans  doitte  de  fa  vertu  par 
la  chute  &c  les  excès  des  faux  Doc- 
teurs qui  enfeignoient  la  doârine  de 
Balaam ,  &  en  fuivoient  les  voies 
honteufes  ;  lui.  qui  étoit  aux  yeux  de 
celui  qui  eftun  témoin  fidèle  &  véri- 
table 5  pauvre ,  miférable,  nud,  &fiir 
le  point  d*être  rejette  de  fa  boudie* 
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Cette  régie  eft  donc  dangereufe. 
Ce  n'eft  pas  par  ces  parallèles  trom- 
peurs qu'il  faut  mefurer  ce  que  nous 
fommes  devant  Dieu  ;  c'eft  par  la 
fainteté  de  la  loi  :  c'eft  par  la  fubli- 
mité  de  nos  devoirs  ;  c'eft  par  l'excel- 
lence de  notre  vocation  ;  c'eft  par  la 
grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
vons  ;  c'eft  par  la  multitude  des  ini- 
quités que  nous  avons  à  expier  ;  c'eft 
par  les  foibleffes  joiu-nalières  que  no- 
tre tiédeur  voit  midtiplier  à  l'infini 
fans  aucun  changement  ;  en  un  mot  ^ 
ce  tfeftpas  en"  nous  comparant  aux 
pécheurs ,  qu'il  faut  faire  honneur  à 
nos  foibles  venus  ;  c'eft  en  nous  op-  . 
pofant  aux  faints  qui  nous  ont  précé- 
dés 9  aux  âmes  juftes  qui  marchent  à 
nos  yeux  ,  &  qui  nous  laiffent  fi  loin 
après  elles  dans  la  voie  >  qu'il  faut 
confondre  notre  langueur  &  notre 
impénitence.  Si  la  Péchereffe  de  Jé- 
ruélem  eût  jugé  de  la  profufion  de 
fes  parfums,  &c  de  l'abondance  de  fes 
larmes  ,  par  l'infenfibilité  des  autres 
femmes  mondaines  de  la  Paleftine  , 
ah  ]  fans  doute  elle  n'eût  pas  eu  tant 
de  honte  de  fe  préfenter  devant  le 
Sauveur,  &  n'eût  pas  choififes  pieds 
comme  pour  dérober  à  ùs  yeux  les 
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faints  xniniflères  de  fa  charité ,  qui  lui 
paroiffoient  fi  difprojportionnés  aux 
défordres  de  fa  vie  :  u  la  femme  Q- 
nanéenne  eint  oppofé  fa  démarche  fi 
pleine  de  foi  à  TaVeugleftient  des  au« 
très  femmes  de  Tyr  ,  fans  doute  elle 
ne  fe  fïit  jamais  comparée  à  un  vil 
animal  :  fi  David  lui-même  n'eût  jugé 
de  fa  pénitence ,  de  fes  jeûnes ,  de  fes 
larmes  &c  de  fes  macérations,  que  par 
lamoUeffe  desautresCours  &  l'exem- 
ple des  Rois  fes  voifins  ,  plutôt  que 
par  {es  crimes ,  ah  !  fans  doute  il  n'eût 
pas  prié  le  Seigneur  de  n'entrer  pas 
en  jugement  avec  lui.  Les  dérégie- 
mens  de  nos  frères  n'ajoutent  donc 
rien  au  mérite  de  nos  œuvres;  &  nous 
pouvons  être  plusjuftes  que  le  mon- 
de ,  faqs  l'être  encore  affez  pour  Jefus* 
Chrift. 

REGLE.  La  féconde  régie  à  obferver  dans 
la  pratique  des  œuvres  de  miiericor-' 
de ,  eil  que  non  fei^ement  i}  faut  les 
regarder  comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons ,  mais  encore  en  taire  des 
remèdes  journaliers  contre  nos  foi- 
blefies  de  tous  les  jours. 

Je  m'explique.  Vous  le  favez,  Mefr 
4ame$  i  les  œuvres  extérieures  de  1» 
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pîété  n'ont  de  mérite  devant  le  Sei- 
gneur ,  qu'autant  qu'elles  fervent  à 
perfeûionner  notre  homme  intérieur: 
car  le  royaume  de  Dieu  eft  au-dedans 
de  nous  ;  &  tout  ce  que  nous  faifons 
pour  le  falut  ell  inutile ,  s'il  ne  fe  rap- 
pone  au  règlement  du  cœur ,  &c 
à  l'entière  mortification  des  vices  & 
des  defirs ,  qui  mettent  encore  obfta- 
cle  «n  nous  à  la  grâce  de  notre  par- 
faite délivrance.  Or ,  fur  cette  maxi- 
me de  la  Foi ,  foulager  nos  frères  , 
les  revêtir ,  les  vifiter ,  les  confoler  ^ 
les  fervir  même  ,  n'eft  encore  que  le 
corps  de  la  piété  :  ce  lont  les  offices 
du  Chrétien;  ce  n'eft  pas  le  Chrétien 
lui-même.  Il  faut  donc  que  la  vertu 
croiffe  &  fe  purifie  dans  ces  devoirs 
publics  de'miféricorde  ;  que  nos  im- 
perfeftions  y  trouvent  leur  remède  ; 
&  que  chaque  œuvre  fainte  ferve  à 
afFoiblir  en  nous  quelqu'une  de  nos 
paflîons  :  c'eft-à-dîre ,  Mefdames,  que 

{)Oitf  entrer  dans  l'efprit  de  la  Foi  fur 
a  pratique  des  œuvres  charitables  , 
il  faut ,  avant  que  de  s'y  engager  , 
mettre  notre  ame  fur  nos  mains ,  l'en- 
vifager  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ;  & 
dans  la  lumière  de  fa  grâce  ,  exami- 
ner fous  fes  yeux  quels  font  encore 
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tios  penchans  déréglés^  &  choifirled 
offices  de  mlféricorde  qui  leur  font 
le  plus  oppofés ,  &  qui  pafoiflentles 
plus  propres  à  les  déracmer  de  notre 
coeuf. 

Ainlî ,  vous  aimez  encore  le  mon- 
de ,  les  plaifirs  9  les  diilipations  des 
jeux  &  des  commerces  :  préférez  leS 
ceuvres  qui  vous  enféparent  le  plus, 
&  qui  Vous  renferment  plus  fouvent 
dans  la  prière ,  dans  le  (ilence  &  dans 
h  retraite.  Vous  êtes  nées  avec  des 
^difpofitions  de  moUefle  &  d'indolen- 
ce que  vous  ne  fauriez  prefque  fur- 
monter  ;  vous  ne  prenez  jamais  rieiï 
for  vous-mêmes  ;  votre  vertu  n^eft 
prefque  qu'un  éloignement  naturel 
du  ti!multe  &  des  agitations  du  mon« 
de  que  vous  n'aimez  pas/&  une  vie 

Elus  douce  &  plus  oifeufe  qu*on  ne 
i  mène  d'ordinaire  dans  le  fiécle  : 
ah  !  les  oeuvres  les  plus  dures ,  les 

S>lus  pénibles  de  la  miféricorde ,  les 
oins  les  plus  dégoûtans  •  les  misères 
les  plus  hideufes ,  c'eft-là  votre  par- 
tage. Vous  aimez  dans  la  vertu  mê- 
me tout  ce  qui  éclate  ,  tout  ce  qui 
diftingue  9  tout  ce  qui  attire  les  re- 
gards publics  :  entrez  dans  les  œuvres 
les  plus  obfcures  9  qui  vous  confon^ 
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^ent  le  pliis  avec  le  peuple  ,  les  plus 
expofées  aux  dérifions  dej  infenfés  : 
iaiflez  aux  autres  le  premier  rang  & 
tout  rhonneur  des  entreprifes  de  pié- 
té, &  réfervezren  pour  vous  le3  foins 
Çc  les  fatigues.  Vous  retombez  fans 
cefle  dans  les  mêmes  vivacités;  tout 
vous  bleffç  ;  tout  vous  allume  ;  ÔC 
vous  décriez  dans  Tefprit  de  cçux  qui 
vous  3pprochent  9  la  vçrtu  par  des 
folblefle^  qui  vous  font  propres  : 
choififfez  les  couvres  oîi  il  faut  plus 
de  douceur ,  plus  de  patience ,  être 
redevable  aux  fages  &  aux  fou>c ,  & 
fupporter  même  les  plaintes  9  les 
chagrins ,  les  humeurs ,  les  outrages 
quelquefois  de  ceux  qu'on  veut  fou- 
lager.  Vous  fentez  des  éloignemens 
injufles  9  &{,  des  antipathies  iecrettes 
fur  lefquellçs  vous  traitez  votre  cœur 
avec  trop  d'indulgence;  vous  bornez 
prefque  toute  votre  vertu  à  fiiir  ce 
que  vous  ne  pouvez  aimer  :  recher- 
chez les  oeuvres  qui  vous  rappro- 
chent ,  qui  vous  donnent  de  nouvel- 
les liaifons  avec  les  perfonnes  que 
leur  piété  toute  feule  devroit  vous 
rendre  chères  ;  &  ?iccoutumez  ainfi 
votre  coeur  à  voir  avec  plaifir  ce  qu'il 
doit  aimer  fans  feinte.  Enfin ,  faites 
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de  vos  œuvres  de  mlféricorde  les 
exercices  des  vertus  qui  vous  man- 
quent. 

Zachée ,  après  avoir  réparé  fes  în- 
juftices ,  fit  des  largeffes  abondantes  , 
&  fa  maifon  même  devint  Tazile  de 
fon  Libérateur  :  mais  c'eft  qu'il  vou- 
loit  par  ces  profufions  achever  d'é- 
teindre dans  fon  cœur  cette  foif  in- 
fatiable  des  richeffes  ,  qui  jufques-là 
Tavoit  tyrannifé  ,  &  qui  ne  -s'éteint 
pas  d'un  feul  coup.  Magdeleine  ré- 
pandit des  parfums ,  &  eflliya  de  fes 
cheveux  les  pieds  facrés  de  fon  maî- 
tre :  mais  c'eft  qu'elle  fentoit  encore 
fans  doute  un  refte  d'attachement 

Î)ottr  les  inftrumens  déplorables  de 
es  vanités  &  de  fes  plaifirs  ,  &  que 
fon  amour  fe  hâtoit  d'en  achever  le 
facrifice.  Les  femmes  des  Ifraélites 
offrirent  pour  la  conftruftion  du  Ta- 
bernacle ,  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
f)récieux  :  m^s  c'eft  que  ces  dépouil- 
es  de  Pharaon  ,  dont  le  Seigneur  les 
âvoit  revêtues,  étoient  un  écUeil  pour 
leiur  foiMeffe  ,  &  leur  feifoient  re- 
gretter encore  tous  les  jours  la  pom- 
pe &  les  tréfors  de  TÈgypte. 

Les  œuvres  extérieures  de  la  piété 
ne  font  faintes ,  Mefdames ,  qu'au- 
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tant  qu'elles  nous  fanôifient;  &  elles 
ne  nous  fanâifient  qu'autant  qu'elles 
nous  corrigent.  Car  fi  Jefus-Chrlft 
eft  la  fin  de  la  Loi ,  tous  les  devoirs 
qu'elle  nous  impofe  ne  tendent  donc 
qu'à  former  Jefus-Chrift  en  nous  : 
Taccompliffement  de  chaque  précep- 
te doit  donc  ajouter  comme  un  nou- 
veau trait  à  cet  homme  fpirituel.  Nos 
œuvres  ne  font  comptées  C[ue  par  le 
progrès  de  cet  ouvrage  divin.  S'il  n'a- 
vance pas  ,  en  vain  nous  courons  , 
nous  vifitons ,  nous  confolons  nos 
frères ,  nous  ne  faifons  rien  aux  yeux 
de  Dieu  ;  parce  qu'il  ne  voit  de  nous 
que  notre  reffemblance  avec  fonFils^ 
&  que  c'eft  en  Jefus-Chrift  feule- 
ment que  nous  fommes  dignes  de  fes 
regards  ;  tout  ce  qui  ne  perfeftionne 
pas  cette  reffemblance ,  n'ajoute  rien 
à  notre  mérite.  Or ,  Jefus-Chrift  ne 
croît  en  nous  que  fur  les  ruines  du 
vieil  Adam  :  il  faut  que  l'un  diminue  , 
afin  que  l'autre  croiffe  ;  il  n'eft  que 
ce  qui  mortifie  les  inclinations  de  la 
chair  ,  qui  augmente  la  vie  de  l'eC- 
prit  ;  il  rfeft  que  ce  qui  contredit  la 
nature  corrompue  y  qui  conduife  à  fa 
perfeftion  l'être  chrétien  ;  il  n'eft 
que  ce  qui  affoiblit  ces  penchans  infî- 
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nis  qui  s*oppofent  encore  en  nous  à 
la  Loi  de  Dieu  ,  qiii  donne  de  nou- 
velles forces  aux  inclinations  de  la 
grâce.  Tout  eft  prefque  facrifice  dans 
la  vie  du  Chrétien ,  Mefdames  :  car 
il  vit  de  la  Foi  ;  &  tout  ce  qui  part 
de  la  Foi  coûte,  parce  qu'il  contredit 
toujours  la  vie  des  fens.  Ainfi,  les  œur 
vres  de  miféricorde  doivent  être  com- 
me les  facrifices  journaliers  de  Tame 
fidèle  :  TApôtre  lid-mcme  ne  leur 
donne  pas  d'autre  nom  :  c'eft  par  de 
.  telles  hofties ,  dit-il  en  exhortant  les 
Fidèles  aux  pieux  offices  de  la  charité 
envers  leurs  frères  ,  qu'on  fe  rend 
Hthr.  Dieu  favorable  :  Talibus  cnim  hojlus 
'3.  ï<^-     promtrttur  Deus. 

Or ,  on  viole  cette  régie  de  la  piété 
en  deux  manières.  Premièrement ,  de 
tous  les  offices  de  miféricorde ,  nous 
choififfons  prefque  toujours  les  plus 
conformes  a  notre  goût ,  à  notre  ca- 
raâère ,  à  nos  penchans.  On  eft  vif, 
aftif ,  ^entreprenant ,  ennemi  du  re- 
pos ,  du  recueillement ,  &  de  la  re- 
traite :  on  entre  dans  toutes  les  entre- 
prifes  de  piété  ;  on  veut  avoir  part 
a  tout  ;  on  a  des  foins  de  toutes  les 
fortes  5  on  ne  vit  pas  un  moment  pour 
ibi  i  &  cependant  •  on  auroit  befoin 

-  de 
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de  recueillir  plus  fouvent  fon  ame 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  pour  y  ré- 
parer les  dommages  inféparables  des 
miniftères  tumultueux ,  &  renou- 
veller  les  forces  que  les  diflipations 
les  plus  faintes  ne  laifient  pas  d'af« 
foiblir. 

On  a  apporté  en  naiflant  un  cœur 
tendre  &  miféricordieux  ;  on  aime  à 
foulager  ceux  qui  foulfrent ,  par  une 
compaffion  toute  humaine.  On  eft  né 
chagrin ,  auftère ,  impérieux  ;  on  em- 
brafle  des  miniftères  qui  nous  étabhf- 
fent  fur  les  autres^  &  qui  nous  ren- 
dant arbitres  de  leur  conduite ,  four- 
niflent  à  l'amour  propre  Toccafion  de 
fatisfaire  ce  penchant  naturel  qu'on  a 
de  corriger  &  de  reprendre.  On  a 
plus  de  goût  pour  une  œuvre ,  ou 
poiu"  un  établiffement  ;  tous  les  au- 
tres befoins  nous  trouvent  infenfî- 
bles.  Enfin,  pour  éviter  ici  trop  de 
détail ,  fi  l'on  s'examine  de  près ,  on 
verra  que  nos  penchans  déréglés  ne 
foiiffrent  jamais  rien  de  ces  exerci- 
ces religieux;  que  jufques  dans  la 
j piété,  on  évite  tout  ce  qui  gêne  & 
Iqui  déplaît  ;  aue  l'on  ne  fait  que  fe 
fréter  à  foi-meme ,  lorfqu'on  s'ima- 
gine opérer  des  œuvres  de  falut;  & 
Myfihts.  T 
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qu'on  rfeft  encore  qu'homme ,  taiulis 
.qu'on  croit  être  Chrétien. 
:      Ce  n'eft  pas  qu'il  feille  refifter  à 
.ces  penchans  heureux  oui  inclinent 
notre  ame  à  la  miféricorde  ;  ou  qu'ion 
•rempliffe  ces  pieux  devoirs  fans  mé- 
rite ,  dès  qu'on  les  remplit  fons  ré- 
pugnance. Non ,  Mefdames ,  la  Foi 
lait  faire  fervir  la  nature  à  la  grâce  ; 
&:  ces  ^pofinons  favorables  que 
nous  portons  en  naiffant  pour  laver- 
•  tu ,  font  des  don$  du  Créateur  ,  lef- 
.quelsydansfesdeffeins  de  miféricorde 
Jtar  nous ,  doivent  être  comme  les 
prémices  de  notre  fanÔification.  M^ 
Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  bor- 
ner là  tou$  nos  efforts  i  la  piété  va 
plus  loin  que  la  nature.  On  peut  fm- 
vre  ce  que  nos  penchans  nous  infoi- 
4'ent  de  louable  :  mais  fi  vous  en  de- 
4ôeurez  là  »  vous  n'avez  encore  rien 
fait  ;  vous  n'êtes  qu'au  conmience- 
toent  de  la  voie  :  car  elle  eft  rude 
^  difficile  ;  &:  quelquTieureux  que 
Soient  vos  penchans ,  vousn'y  entre- 
rez Jamais  bien  avant ,  tandis  que 
vous  ne  ferez  que  vous  prêter  à  eux , 
Ôc  lesfiaivre  î  cependant  le  tempéra- 
ment fenl  feit  prefque  toute  la  vertu 
jde  la  plupartde  ceux  qui  en  fom  pro- 
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feffion.  La  régie  donc ,  c'eft  que  les 
offices  extérieurs  de  piété ,  qui  nous 
laiffent  toujours  aufli  fenfuels ,  auffi 
Immortifiés ,  auffi  imparfaits  que  nous 
femmes  ,  n'en  ont  que  ^apparence  , 
&  n'en  peuvent  avoir  la  force  &  la 
vertu. 

La  féconde  manière  dont  on  viole 
cette  régie  eft  encore  plus  coupable. 
Non-feulement  on  fe  borne  à  une  ver- 
tu toute  naturelle  ;  &  les  œuvres  de 
niiféricorde  que  Ton  choifit  fon  tou- 
jours celles  qui  ne  coûtçnt  rien  à  Ta- 
mour  propre  9  &  qui  ne  nous  corri- 
gent jamais  de  nos  foiblefles  :  mais 
encore  elles  ne  fervent  fouvent  qu'à 
nous  y  entretenir. 

En  eiFet,  combien  de  ces  âmes 
abufées ,  qui  dans  une  vie  toute  mon- 
daine 9  toute  fenfuelle  ,  toute  profa- 
ne ,  fe  raffurent  fur  quelaues  prati- 
oues  de  miféricorde ,  &  lur  l'abon- 
dance de  leiu-s  largeffes  ?  Ce  font  de 
ces  Filles  de  Tyr  dont  psa-le  le  Pro- 
phète ,  qui  vivant  dans  l'infidélité  9 
croient  appaifer  la  juftice  du  grand 
Roi ,  en  mêlant  à  leurs  plaifirs  quel- 
ques pieux  offices  de  charité  9  &  le 
^  mérite  de^uelques  libéraUtés  &  de 

Tij 
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f/.  4^,  13  quelques  of&andes  :  Fitia  Tyri  in  mu* 
mribus  vuUum  tuum  deprecahuntur.Oa 
fe  pçrfuade  que  la  mifériçorde  fup- 
plee  à  tout;  que  la  prière ,  la  retrai- 
te,  le  renoncement  à-  foi-même ,  la 
haine  du  monde ,  la  fuite  des  plaliks, 
la  garde  des  fens ,  &  toutes  les  maxi- 
mes les  plus  inviolables  de  U  vie 
.  chrétienne ,  font  des  dçvoirs  que  Ton 
peut  r^ichetçr ,  pour  ainû  dire  ,  à  prix 
(d'argent  j  que  I3  Foi  connoît  ces  for- 
tes de  compenfatipns  ;  &  qu'iuif  in- 
.  dolenee  Hiifçricprdieufe  ne  fera  pas 
-  fdiftinguée  dç  la  vertu  &  de  la  juftice. 
Mais  9  ô  mon  Dieu  !  que  votre  Croix 
feroit  douce  J  quç  votrç  doftrine  fç- 
jToit  favorable  au:^  fens  I  que  U  voie 
qui  conduit  ^  la  vie  feroit  aifée  !  & 
que  la  couronne  de  Hniportalité  fe- 
.  jToit  un  prijf  attaché  à  de  légers  ef- 
.  forts  jjs'il  n'en  çoùtoit  pour  Tobte- 
|iir  que  quelque?  largelî^s ,  dont  nos 
plaiurs  mêmes ,  nos  pailions  ,  notre 
luxe,  notrç  fenftiplité  ne  fouifreo: 


rien! 


Non,  Nfefdame?,  le  Seigneur  n'a 
pas  befoin  de  nos  biens  ;  mais  il  de« 
mande  notrç  cœur,  I«a  niifériçorde 
j^de  k  ç;xpîer  ie$  crimes  dpnt  on  fe 


repent ,  il  eft  vrai  ;  mais  elle  ne  juffi- 
fie  pas  ceux  qu*on  aime  :  elle  eft  le 
fecouf s  de  la  pénitence ,  je  le  fai  ; 
mais  elle  n'eft  pas  l'excufe  de  la  vo- 
lupté :  elle  fupplée  aiix  foibles  efforts 
du  pécheur  qui  revient  à  Dieu,  la 
Foi  nous  l'apprend  ;  mais  elle  ne  met 
pas  en  fureté  Tame  mondaine  qid  re** 
flife  de  fe  convertir  à  lui  :  en  un  mot, 
elle  eft  le  fruit  de  la  vertu,  &  non 
pas  la  reffource  du  vice.  Car  ce  qu'il 
y  a  ici  de  déplorable ,  c'eft  que  des 
mœurs  qui  nous  pâroîtroient  dange- 
reufes ,  fi  •elles  n'étoient  accompa- 
gnées de  quelques  offices  de  piété  , 
perdent  à  nos  yeux  tout  ce  qu'elles 
ont  de  douteux ,  dès  que  ces  œuvres 
extérieures  les  foutiennent.  Et  fi  quel- 
quefois les  vérités  du  falut  etitén- 
dues  ,  ou  la  grâce  plus  forte  trouble 
cette  fauffe  paix ,  &  jette  des  ter- 
reurs dans  la  confcience  ;  ah  !  la  nu- 
dité couverte  ,  la  faim  rafTafiée  ,  la 
misère  confolée ,  l'innocence  proté- 
gée s'offrent  à  l'inftant ,  &  calment 
cet  heureux  orage.  Ce  font  des  fignes 
de  paix  qui  diffipent  à  l'inftant  nos 
allarmes  ;  c'eft  cet  arc  trompeur  dont 
parle  le  Prophète  :  Arcus  dolofus  ,  0^,7.  i^. 
lequel  au  milieu  des  nuages  Se  d^s 
e  Tuj 
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tempêtes  heureufes  ,  que  le  doigt  de  * 
Dieu  commençoit  à  exciter  dsuis  le 
cœur ,  vient  nous  promettre  une  fauf- 
fe  férénîté ,  &  divertit  notre  efpritde 
rimage  prâente  du  danger.  On  s'en- 
dort lur  ces  triftes  débris  de  religion , 
pour  ainfi  dire,  comme  s'ils  pou- 
veient  nous  fauver  du  naufrage  ;  & 
des  oeuvres  chrétiennes  qui  devroient 
être  le  prix  de  notre  falut ,  dewnr 
lient  Toccafion  de  notre  perte  éter- 
nelle. 

Ah«!  Seigneur ,  éclairez  ces  âmes 
abufées.  Si  parmi  tant  de  ^erfonnes 
pieufès  qui  m'écoutent,  il  s'en  trou- 
voit  quelqu'une  de  ce  caraûère  ;  ne 
permettez  pas  que  la  nnféricorde, 
qui  délivre  ^  qui  fauve,  qui  purifie , 
le  change  jamais  pour  nous  en  voie 
de  perdition  &  de  fcandale.  Défen- 
dez vous-même  desillufions  de  la  cu- 
pidité ,  une  vertu  que  vos  Livres 
faints  nous  ont  rendue  fi  chère  ;  &  en 
nous  donnant  ce  cœur  miféricordleux 
&  fenfible  aux  misères  de  nos  frè- 
res ,  donnez-nous  en  même  tems  ce 
cœiu:  chrétien,  qui  ne  fait,  ni  diffi- 
muler,  ni  fe  pardonner  fes  mifères 
propres. 

Je  ne  dis  rien  de  la  troiûéme  régie 
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qiu  confifte  à  prendre  garde  qu'il  ne 
fe  mêle  rien  d*humain  dans  Tinten- 
tion  ,  &  que  la  vue  des  hommes  ca«- 
chée  au  fond  de  nos  cœvirs  ^  &  pref-^ 
que  imperceptible  à  nous-mêmes ,  ncr 
nous  faffe  perdre  devant  Dieu  tout 
le  mérite  de  la  tniféricorde. 

Je  finis  en  vous  difant  feulement 
avec  feint  Auguftin  :  Vous  êtes  ici 
devant  Dieu  ;  interrogez  votre  cœur  ; 
Ani€  Deiun  es  ;  inttrrogA  cor  iUumis,Aag. 
Ne  vous  en  tenez  pas  à  la  furfece  dç 
vo$  deiurs  qui  vous  troftipent  >  eh  n^ 
vous  offrant  rien  que  de  louable  : 
allez  à  la  fource  ;  iondez-en  les  vû^s 
les  plus  fecrettes  :  Intùs  vide;  &  là  ^ nu. 
voyez  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'ici , 
èc  quels  en  ont  été  les  motifs  les  plus 
réels  &  les  plus  enveloppés  dans  U 
cœur  :  f^ide  quidfêçifli  &  quid  appetif^  im^ 

ti.  Voye?i  û  les  <«uvrçs  obfcures ,  & 

2 m  n'ont  pour  témoin  que  ToçU  in vi^ 
ble  du  Père  célefte ,  réveillant  au(fi 
vivement  votre  zèle  ^  que  celles  qui 
font  publiques ,  &  expofées  aux  rcr 
gards  &  aux  louanges  d^s  hommes  ; 
Fide^  &c.  Voyez  fi  dans  celles  oîi  ré*- 
clat  eft  inévitable ,  vous  êtes  bien- 
aife  qu'on  vous  oublie ,  qu'on  vous 
confonde  dans  la  fovde  ^es  perfonne* 

Tiv 
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qui  s*y  employent  ;  &  fi  votre  chari- 
té ne  fe  rénroidit  point ,  dès  que  vous 
n'en  avez  pas  les  premiers  honneurs  : 
Flde^.  &c.  Voyez  fi  les  entreprifes 
pieufes  que  le  monde  blâme ,  ne  vous 
trouvent  pas  im  peu  plus  indifFéren- 
te ,  &  fi  les  œuvres  privées  de  l'ap- 
probation des  hommes,  ne  vous  en 
îbnt  pas  im  peu  moins  chères  :  f^idc , 
&c.  Voyez  fi  le  fuccès  qui  les  fuit 
vous  blefTe ,  &  fi  vous  êtes  ingé- 
nieufe  à  en  rejetter  toute  la  gloire 
fur  les  autres  :  f^ide ,  &c.  Voyez  en- 
fin,  fi  vous  n'agiffez  que  fous  les  yeux 
de  Dieu  ;  fi  les  hommes  font  pour 
vous  comme  s'ils  n'étoient  pas;  fi  vous 
êtes  auflî  aife  que  le  Seigneur  foit  glo-i 
rifié  par  vos  opprobres ,  que  par  vo- 
tre réputation  ;  fi  c*eft  vous-même  5 
une  vaine  gloire ,  ou  votre  falut ,  que 
5,  Aug.  vous  cherchez  :  yide  quidfccijli  ,  & 
quidappttifiiyfaluumtuam  an  Lmdcm 
humanam. 

Bon  Dieu!  s'écrie  ce  Père,  que 
d'œuvres  faintes  fur  lefquelles  nous 
comptons  ici-bas ,  feront  un  jour  re- 
jettées ,  lorfque  le  Seigneur  viendra 
juger  les  jufiices  !  que  de  finiits  de  la 
charité ,  lorfque  nous  Croirons  en  pa- 
roître  devant  hii  les  mains  pleines^ 
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ïe  trouveront  gâtés  par  le  ver  fecret 
d'une  dangereufe  complaifance  !  &C 
qu'il  nous  reftera  peu  de  chofe ,  lort 
que  le  Juge  de  nos  aftions ,  ne  nous 
laiffant  pour  notre  partage  éternel 
que  les  œuvres  qui  auront  été  les 
rruits  &  les  dons  d!e  fa  grâce  ,  nous 
aura  dépouillés  de  toutes  celles  qui 
paroiffoient  lui  appartenir ,  mais  qui 
n'appartenoient  qu'à  nous  -  mêmes  ? 
Et  ne  croyez  pas,  Mefdames,  que 
les  régies  de  la  Foi  fur  lés  offices  de 
la  charité ,  telles  que  je  viens  de  les 
expofer  ,  qui  femblent  demander  des 
précautions  fi  pénibles ,  foient  capa- 
bles de  dégoûter  les  âmes  fidèles  4e 
ces  pievifes  pratiques.  Ah  !  rien  au 
contraire  n'efl:  plus  propre  à  fovitenir 
la  vertu  ,  à  ranimer  le  xèle ,  à  confo- 
1er  la  piété  &  la  miféricorde.  Car 
que  vous  difons-nous  ?  que  ces  pra- 
tiques faintes  font  des  devoirs  ;  que 
vous  ne  devez  pas  les  regarder  com- 
me des  oeuvres  de  furcroît ,  &  que 
la  miféricorde  eft  la  vertu  la  plus  né- 
ceflaîre  à  ceux  qui  nalflent  dans  l'a- 
bondance î  Mais  quoi  de  plus  perfua-* 
frf  pour  vous  la  rendre  aimable  ?  Le 
commandement  de  Jefus  -  Chrift  lui 
ôteroit-il  quelque  çhofe  de  fes  char-; 
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mes?  &c  feroit-elle  moins  chère  à  fes* 
DHciples  ^  pour  l'avoir  été  davantage 
à  leur  Maître  ? 

Que,  vous  difons-nous?  que  les 
œuvres  de  miféricorde  doivent  être 
les  remèdes  journaliers  de  vos  foi- 
blefles  de  tous  les  jours  ?  Mais  que 
peut-on  dire  de  plus  confolant ,  que 
de  vous  découvrir  dans  ces  offices 
religieux,  une  nouvelle  fource  de 
mérite  ,  &  des  tréfors  cachés  que  la 
plupart  des  Fidèles  n'y  cherchent 
point  ?  que  peut-on  vous  découvrir 
<le  plus  heureux  poiu*  vous ,  que  de 
vous  apprendre  qu'ils  peuvent  fervir 
4'exercice  à  toutes  les  vertus  qui 
Vous  manquent  ;  que  tous  vos  maux 
peuvent  y  trouver  leurs  remèdes; 
que  la  patience ,  la  pudeur  ,  l'humi- 
lité ,  la  douceur ,  l'amour  de  la  priè^ 
re  &  de  la  retraite ,  fi  vous  voulez , 
naîtront  de  la  miféricorde  ;  &  que 
dans  un  feul  devoir  de  piété  ,  vous 
.  recueillerez  le  mérite  de  tous  les 
autres  ? 

Que  vous  difons-nous  enfin?  qu'il 
faut  agir  fous  les  yeux  de  Dieu  feul, 
&  ne  compter  pour  rien  l'approba- 
tion ^u  la  ceimire  des  hommes  ? 
>Iais  que  font  devant  Dieu  tous  ]s$ 
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hommes  enfemble ,  quipulffent  mé- 
riter que  Tame  fidèle  fafie  des  attei>- 
tîons  fur  eux?  L'eftime  du  monde 
qu'elle  méprife ,  cju'elle  fuit ,  auquel 
elle  a  renoncé ,  liu  jparoîtroit-cUe  un 
prix  digne  des  aâions  qm  peuveiA 
lui  valoir  une  félicité  éternelle  ?  Eft- 
ce  rallentir  fa  charité  de  lui  appren- 
dre que  le  monde  entier  n'eft  pas  di- 
gne d'elle  ;  que  Dieu  feul  mérite  d'ê- 
tre fpeâateur  des  oeuvres  que  lui  feul 
peut  récompenfer  ;  &  que  pour  les 
mettre  en  fureté ,  il  fuffit  de  n'y  cher- 
cher point  d'autre  gloire  que  celle 
qui  ne  périra  jamais  ?  Ah!  Tefprit  de 
la  Loi  n'eft  point  oppofé  à  la  Loi  mê- 
me. Plus  on  avance  dans  la  vérité  , 
plus  on  croît  dans  la  charité  ;  plus  on 
connoît  la  loi  de  l'amour ,  plus  on 
l'aime.  L'erreur  perd  infaiUtblement 
cjuanà  on  l'approfondit  ;  mais  la  vé<- 
nté  n'en  étale  que  de  nouveauic  char^ 
mes.  Âinfî,  ce  (eralorfque  nous  la  ver<» 
rons  telle  qu'elle  tA ,  que  nous  l'ai* 
merons  (am  tiédeur  ^  lans  mélaAf^  » 
fans  retoiar  &  £ms  bconftance^ 

AinfifoiMl. 
-    tvj       '' 


DISCOURS 

PRONONCÉ 
DANS  LA  CÉRÉMONIE 

DE  UABSOUTE , 

'iPour  rappeller  le  fouvenir  de  la 
ferveur  des  premiers  Chrétiens. 

Rememoratnini  autem  priftinos  dîes. 

Rappelle^  en   votre  mémoire  les  premiers 
iems,  Hebr,  lo.  31. 

IL  n^en  eft  pas  de  la  naîflance  de 
TEglife,  mes  Frères,  comme  de 
celle  des  fuperftitiohs  &  des  feues. 
Leur  origine  a  toujours  quelque  cho^ 
fe  de  honteux*  Comme  l'orgueil  &  la 
licence  en  flu^ent  les  premières  four^ 
ces,  il  faut  tirer  le  voile  fur  ces  pren 
nûers  tems ,  qui  les  établirent  parmi 
les  hommes.  On  y  voit  les  paflions  les 
plus  honteufes  préfider  à  la  naiflance 
M  Ç^A  ouvrages  de  ténèbres  ^  leiu; 
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donner  la  forme ,  Taccroiffement  ôc 
le  progrès  :  &  femblables  à  ces  en- 
fans  imbrtunés ,  qui  font  le  trifte  fruit 
du  crime  de  leurs  pères  ,  il  ne  faut 
pour  les  couvrir  de  confufîon ,  que  les 
rappeller  à  leur  origine. 

Mais  pour  nous ,  nies  Frères  ^  nous 
pouvons  vous  dire  avec  confiance  : 
Rappelle^  Us  anciens  jours  :  RemtmO'^ 
ramini  autem  priflinosdies.  Les  pre- 
miers  âges  de  l'Eglife  font  les  âges  de 
6  ferveur  &  de  la  gloire. 

Souvenez-vous  de  ces  tems  heu- 
reux, oii  la  Foi  encore  naiflante  for-* 
moit  tant  de  Martyrs  généreux ,  tant 
de  Pénitens  auftères ,  tant  de  Vier- 
ges pures ,  tant  de  Pafteurs  fidèles , 
tant  de  Miniftres  irrépréhenfibles  : 
Rtmcmoramini ,  &c. 

Rappeliez  ces  fiécles  d'or ,  oîi  l'E- 
glife ,  encore  animée  des  prémices  de 
TEfprit  qui  venoit  de  la  former ,  pa- 
roiflbit  lans  tache  &  fans  ride  ;  fous 
des  dehors  trifles  &  obfcurs ,  brilloit 
d'un  éclat  célefte  &  divin  ;  emprun- 
toit  toute  fa  majefté  de  fes  opprobres 
&  de  fes  foufFrances  ;  &  foulée  aux 
pieds  de  fes  perfécuteurs  ,  devenoit 
pourtant  un  Ipeftade  digne  des  An- 
ges &  des  Sommes  ;  Rçmcmoram^^ 
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:  Souvenez -vous  de  ces  jours  glo- 
rieux, où  le  Chriftianifine  ne  comp- 
toit  que  des  Saints  au  nombre  de  les 
enfans  ;  oîi  Tes  vafes  les  plus  fragiles 
étoient  plus  forts  que  toute  la  force 
d'un  fiécle  profane  ;  &  oii  la  Foi  for- 
ment parmi  les  fimples  &  les  igno- 
r^ns ,  ces  Sages  &  ces  Héros ,  que  la 
philofophie  n'avoit  Êiit  jufques-là, 
ou  qu'imaginer ,  ou  que  promettre  : 
Mernemoramini  auitm  prijlinois  dits. 

Rappeliez  cette  ferveur  primitive , 
où  l'innocence  des  mœurs  etoit ,  j'ofe 
le  dire  ,  le  crime  auquel  on  recon- 
noiflbit  les  Chrétiens  ;  où  ils  ne  de- 
venoient  fufyeâs  aux  tyrans  ,  qu'en 
paroiflknt  peu  conformes  au  monde 
corrompu  ;  &  où  la  fîiite  àts  plaifirs 
publics  étoit  le  feul  indice  dont  on  fe 
1er  voit  pour  dénoncer  les  Fidèles  2 
Remefnoramini  aiucm  prifiinos  dits* 

Raj^ellez  cette  rigueur  de  difcî- 
pline  9  où  les  chutes  publiques  ne 
s^expioient  que  par  des  châtimens  pu^ 
blics  ;  où  le  ipettacle  de  la  pénitence 
efïaçoit  le  fcandale  du  crime  ;  où  la 
longueur  &  la  fé  vérité  des  e^iations^ 
paroiffoient  encore  une  indulgence 
dans  la  rémiffion  des  fautes  ;  où  les 
pécheurs  regardoient  la  pénitence  la 
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plus  rîgoureufe^  comme  une  grâce  ; 
cil  ils  follicitoieht  eux-mêmes  le  droit 
dé  punir  leurs  crimes,  &de  les  pieu-* 
rer  ;  &  oit ,  proflernés  aux  portes  de 
nos  Temples  9  couvens  de  cendre  6c 
de  cilices ,  féparés  de  l'autel  faint , 
après  avoir  long-tems  gémi  dans  cet 
état  dliiuniliation  &  de  peine ,  ils 
recevoient  le  bienfait  de  la  paix  & 
de  la  réconciliation,  non  pas  comme 
le  prix  de  leurs  longs  travaux ,  mais 
comme  le  fruit  de  la  charité  &c  de  la 
clémence  de  TEglife  :  Rcmcmoramini 
auum  piiftinos  dits. 

Au  louvenir  de  ces  jours  heureux  ; 
à  la  vue  de  ces  foibles  veftiges  que  la 
cérémonie  d'aujourd'hui  nous  en  re- 
trace ;  àrimmenfe  difproportion  que 
nous  trouvons  entre  nos  pères  & 
nous  ;  entre  leur  ferveur  &  notre 
létargie  ;  leur  ixmocence  &  nos  dé- 
réglemens  ;  leurs  auftérités  &  nos 
mœurs  ferïfuelles  ;  les  larmes  &  les 
expiations  de  leur  pénitence ,  &  les 
démarches  lançuiflantes  de  la  nôtre  : 
dans  quelles  difpofitions  de  terreur 
&  de  confiifion  ne  devons  -  nous  pas 
«ntrer  ?  c'eft  la  réflexion  la  plus  na- 
turelle que  nous  fournit  cette  céré- 
su>nie ,  ôck  fçule  àlaqudle  je  m'ar^ 
rêtç» 
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Lïglife  n'exige  plus  ,  il  eft  vraî  l 
ces  épreuves  longues  &  publiques  par 
oîi  il  falloit  paffer  pour  obtenir  le  par- 
don de  fes  fautes.  Nous  ne  voyons 
plus  ces  différens  dégrés  de  pénitens 
féparés  durefte  des  Fidèles ,  &  admis 
fucceffivement  &  publiquement,  à 
la  paix  &  à  la  réconciliation ,  félon 
la  mefiu-e  de  leur  ferveur ,  ou  la  du- 
rée de  leur  pémtence.  La  difcipline 
extérieure  a  changé;  le  nombre  des 
pécheurs  croiffant  avec  celui  des  Fi- 
dèles ,  il  n'a  plus  été  poflible  de  les 
féparer  tous,  &  de  les  loumettre  aux 
peines  canoniques.  Hélas  !  mes  Frè- 
res ,  que  refteroit-il  dans  Taffemblée 
fainte ,  fi  Ton  en  féparoit  encore  au- 
jourd'hui ,  comme  autrefois,  les  im- 
mondes ,  les  fornicateurs,  les  adul- 
tères ,  les  raviffeurs ,  &  tous  les  pé- 
cheurs fournis  alors  à  la  pénitence 
publique  ? 

Mais,  mes  Frères,  les  change- 
mens  arrivés  à  la  police  de  l'Eglife 
n'ont  rien  changé  à  Ion  efprit.  La  fer- 
veur des  Fidèles  a  pu  fe  relâcher  ;  la 
multitude  des  coupables  a  pu  rendre 
impoflible  la  durée  &c  la  publicité  des 
peines  ;  la  néceflité  des  tems  a  pu 
fufpendre  des  Iqvl  que  la  nçceffité 
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avoit  d'abord  établies  ;  en  un  mot ,  la 
prudence  a  pu  changer  au  dehors , 
ce  que  le  premier  zèle  avoit  d'abord 
ordonné  :  mais  il  y  a  une  loi  ilipérieu- 
re  fixe  &  invifible  ,  qui  ne  change 
point  ;  une  obligation  de  pénitence 
inféparable  de  FEvangile  ,  qui  eft 
comme  lui ,  de  tous  Jes  tems  &  de 
tous  les  lieux,  &  que  le  relâchement 
des  mœurs ,  loin  d'afFoiblir,  rend  en- 
core plus  indifpenfable. 

Tout  Chrétien  doit  crucifier  ia 
chair  avec  fes  defirs  ;  tout  pécheur 
doit  être  puni  :  foit  que  vous  regar- 
diez ce  (jue  vous  devez  à  la  fainteté 
de  la  Foi  par  votre  Batême ,  ou  à  la 
îuftice  de  Dieu  par  vos  crimes,  la  pé- 
nitence eft  pour  vous  Tunique  voie 
du  falut.  Si  vous  ne  vous  renoncez 
pas  fans  cefle  vous-même ,  vous  n'ê- 
'tes  pas  difciple  de  Jefus-Chrift;  fi 
vous  ne  lavez  pas  dans  le  fang  de  la 
pénitence  le  vêtement  de  juftice  que 
vous  avez  fouillé ,  vous  n'entrerez 
pas  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  deux 
vérités  immuables.  En  im  mot ,  fans 
la  pénitence  vous  périrez  tous  ;  c'eft 
un  arrêt  qui  n'excepte  perfonne ,  & 
dont  il  n'eft  permis  à  perfonne  d'ap* 


j 
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peller.  Or ,  quelle  eft  cette  péni- 
tence ? 

Si  vous  la  mefurez  par  VEvangile , 
renoncez -vous  fans  ceffe  vous-mê- 
me ;  portez  votre  croix  chaque  jour; 
appeliez  heureux  ceux  qui  pleurent 
&  qui  font  affligés  ;  ne  cherchez  point 
votre  coofolation  en  ce  monde  ;  per- 
dez votre  ame  pour  la  fauver  ;  arra- 
chez l'œil  qui  vous  fcandalife  ;  ne 
comptez  pour  rien  votre  corps  ;  n'at- 
tendez le  Royaume  de  Dieu  que  de 
la  violence  ;  regardez  votre  chair 
comme  l'ennemi  le  plus  dangereux 
de  votre  falut  ;  aimez  ceux  qui  vous 
haïfTent;  fou  venez-vous  que  les  ab- 
jections &  les  opprobres  font  le  ca- 
raftère  des  enfans,de  Dieu  ;  mettez 
la  coignée  à  la  racine  de  vo3pai&on$  y 
&  coupez  jufqu'au  vif  tout  ce  qui 
occupe  en  vain  la  terre  de  votre  cœur; 
faites  cela  &  vous  vivrez» 
:  Voilà  la  pénitence  que  vous  impo- 
fe  le  titre  feul  de  Chrétien.  A  ce  titre, 
vous  avez  ajouté  celiû  de  pécheur, 
H  ne  s'agit  plus  de  combattre  &c  de  fe 
faire  violence  pour  éviter  de  perdre 
b  grâce  ;  c'eft  le  devoir  de  toute  ame 
fi^le  f  c*eft  la  pénitence  des  inno* 
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cens  :  il  s'agit  d'expier  vos  crimes  paf- 
fés  ;  il  s'agit  de  pleurer  des  chutes  in- 
nombrables ,  &  de  déraciner  des  par- 
iions invétérées  :  nouveau  genre  de 
pénitence  qm  vous  regarde  ;  la  péni- . 
tence  des  pécheurs.  Voilà  des  régies 
que  le  changement  des  tems  n'a  point 
changées. 

Or ,  montrez-nous  dans  vos  mœurs 
la  pénitence  même  des  innocens.  Je 
fuppofe  que  vous  n'avez  point  d'ex- 
cès à  pleurer,  point  de  voluptés  pro- 
fenes  a  expier  :  vous  êtes  dilciples  de 
Jefiis-Chrift;  celafuffit.  Or,  vivez- 
vous  conformément  à  fon  Evangile  } 
Renoncez-vous  à  tout  ce  qui  flate 
les  fens  ?  vous  difputez-vous  une  pa- 
role même  oifeufeî  regardez -vous* 
les  affligions  comme  des  grâces  ? 
êtes-vous  doux  &  humble  de  cœur  }: 
aimez -vous  ceiix  qui  vous  calom- 
nient ?  portez -vous  la  mortification 
de  Jefus-Chrift  fur  votre  chair  ?  haïi^ 
fez-vous  le  monde  comme  l'ennemi 
de  Dieu  ?  veillez-vous ,  &  priez-vous 
fans  ceffe?  choififfez-vous  la  dernière 
place  ?  &  ce  qui  eft  élevé  aux  yeux 
des  hommes ,  eft-il  méprifable  a  vos 
yeux  ? 
.  Telle  eu lapénitence  desinnocens^ 
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Sans  elle ,  fans  cette  conformité  avec 
l'Evangile,  vous  feriez  plus  chafteque 
Sufanne ,  plus  irrépréhenfible  que  Ju- 
dith ,  plus  charitable  que  Corneille  ; 
vous  êtes  perdué 

Et  cependant ,  mes  Frères  ,  vous 
n'avez  été  ni  chaftes ,  ni  tempérans ,  ni 
irréprochables  :  vous  êtes  pécheurs , 
vous  le  favez  :  la  pénitence  des  inno- 
cens  ne  fuffit  plus  pour  vous  :  vous 
devez  à  la  juftice  de  Dieu  des  répa- 
rations infimes.  Que  de  plaifirs  injus- 
tes &  honteux  à  expier!  que  de  fciin- 
dales  à  réparer  !  d'horreurs  à  efe- 
cer  !  quelle  confcience  monftrueufe  à 
purifier  !  Il  vous  faut  encore  la  péni- 
tence des  pécheurs.  Mais  en  quoi 
COnfifte  cette  pénitence  ? 

Ah  !  fi  vous  la  mefurez  par  la  juf- 
tice de  Dieu  qui  l'exige ,  regardez  la 
Ikinteté  &  la  majeflé  de  celui  que 
vous  avez  outragé  :  regardez  la  ter- 
reur de  fes  jugemens  9  exercés  autre* 
fois  fur  des  prévarications  que  vous 
compteriez  a  peine  parmi  vos  &utes  : 
regardez  l'umvers  entier  inondé  par 
le  déluge  ;  des  villes  coupables  li- 
vrées à  un  feu  vengeur  ;  des  murmu* 
rateurs  engloutis  ;  im  funple  viole- 
ment  du  Sabbat  frappé  de  mon  i  une 
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légère  confiance  de  Moïfe  punie  par 
Texclufion  de  la  terre  promife  :  re- 
gardez fon  propre  Fils  devenu  la  vic- 
time de  nos  péchés,  &C  quels  châti- 
pensfa  jiUlice  a  exigés  de  celui  en  qui 
il  avoit  mi{>  toute  fa  complaifance  : 
regarder ,  &  faites  félon  ce  modèle. 

Si  vous  en  jugez  par  les  régies  que 
TEglife  obfervoit  envers  les  pécheurs 
qu'elle  foumettoit  à  la  pénitence  pu-* 
blicjue  ;  paroiffez  ici,  illi^res  pénitens 
qui  gémiffiez  autrefois  les  années  en* 
tières  à  la  porte  du  Temple ,  fous  la 
cendre  &  fous  le  cilice  ;  &par  tout  ce 
que  PEglife  exigeoit  alors  de  vous , 
de  jeûnes ,  de  macérations ,  de  pri- 
vations, de  prières;  apprenez  aux 
Fidèles  q»^ï*  iii'icoutent ,  ce  qu'elle 
exigeroit  encore  aujourd'hui ,  fi  la 
fainteté  de  fon  efprit  décidoit  de  la 
févérité  de  (es  régies, 

Voilà  la  pénitence  de  ces  pécheurs.' 
L'EgUfe  ne  fait  plus  de  cette  péniten- 
ce une  police  publique  s  mais  la  jufti- 
ce  de  Dieu ,  qui  eft  immuable ,  voue 
difpenfe-trelle  de  la  pénitence  fecret- 
tet  L'ÉgUfe  elle-même ,  qui  nç  s'eft 
relâchée  qu'à  regret  de  la  cUfcipline 
extérieiure ,  en  conferve  toujours  l'ef- 
prit;  elle  vous  charge  encore  de  vous 
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împofer  en  fecret  des  peines  propor- 
tionnées à  vos  fautes,  &  d'être  à 
vous-même  votre,  juge. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  de  bonne- 
foi  ;  pourquoi  croiriez-vous  aujour- 
d'hui ,  fur  le  devoir  de  la  pénitence, 
votre  condition  plus  favorable  que 
celle  des  Fidèles  des  premiers  tems? 
Eft-ce  que  la  juftice  de  Dieu  a 
changé  fes  rédes  ?  Mais  vous  favez 
qu'en  Dieu ,  il  n'y  a  ni  mutation ,  ni 
viciflîtude  ;  que  tout  change  autour 
de  lui,  mais  qu'il  demeure  toujours 
le  même. 

Eft-ce  que  vos  crimes  font  moins 
énormes  que  ceux  de  ces  premiers 
Fidèles  ?  Hélas  !  ils  ne  connoiffoient 

{)as  même  les  horreurs  que  iro^is  ava- 
ez  comme  l'eau.  Une  feule  chute  en 
faifoit  quelquefois  des  pénitens  pu- 
blics ;  &  après  ime  vie  entière  de 
feuillures  &  d'iniauité  ,  vous  vou- 
driez être  plus  décnargés  qu'eux  de 
-  l'expiation  &  de  la  pénitence. 

Eft-cc  que  dans  ces  premiers  tems 
les  crimes  étoient  moins  excufables, 
&  méritoient  par-là  des  peines  plus 
rigoureufes  ?  Mais  Tidolâtrie  d'où  for- 
•  toient  ces  premiers  difciples  ;  les  dif- 
iblutions  du  paganifine  dans  lefquélr 
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•  les  ils  avoient  été  élevés  ;  les  excès 
autorifés  par  la  religion  même  qu'ils 
avoient  fuccée  avec  le  lait;  tout  cela 
fembloit  rendre  après  leiu:  convèr- 
fion ,  leurs  chutes  plus  dignes  d'indul- 
gence &  de  grâce  :  au  lieu  que  vous , 
nourris  des  paroles  de  la  Foi  9  blao- 
chis  par  la  grâce  de  la  ré^ération 
au  lortir  du  fein  de  vos  mères ,  éle- 
vés dans  une  difcipline  fainte ,  affer- 
mis contre  Thorreur  du  crime  par  les 
fecours  de  la  Religion  &  par  les 
exemples  des  Juftes ,  vous  ne  pouvez 
jiiftifier  vos  chutes  que  par  \m  excès 
d'ingratitude  &  de  corruption ,  qui 
les  rend  plus  criminelles ,  &  dignes 
d'un  châtiment  plus  long  ôcplus  fé- 

vère. 

Eft-ce  que  la  malice  ayant  préva- 
lu, les  crimes  devenus  plus  com- 
muns ,  font  devenus  plus  pardonna- 
bles? Mais  la  multitude  des  coupables 
ne  change  arien  à  la  nature  des  cri- 
mes. Tous  les  hommes  qui  avoient 
corrompu  leur  voie  du  tcmc  do  No«  , 
ne  forent  pas  mcnns  frappés  de  Dieu  ^ 
&  engloutis  fous  les  eaux ,  que  Fin- 

•  fortuné  Achan ,  xjui  chargé  contre 
'  Tordre  iu'Ciel  de  quelques  dépouil- 
-  les  de  Jéricho  »  ie  trouva  le  ieulana- 
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thème  au  milieu  d'Ifrael  :  &  d'ailleurs 
le  grand  nombre  de  criminels  irrite 
encore  plus  la  vengeance  divine  ;  & 
c'eft  une  folie  de  prétendre  qu'à  me- 
fure  que  Dieu  eft  plus  outragé ,  il  de- 
viendra plus  indulgent  &  plus  fiaivo- 
rable. 

Eft-ce  enfin  que  la  ferveur  de  ces 
premiers  tems  rendôit  les  Fidèles  plus 
propres  à  foutenir  les  rigueurs  de  la 
pénitence  publique  ;  aulieu  que  nous, 
nés  dans  des  fiécles  plus  relâchés , 
nous  ne  fommes  plus  en  état  de  les 
portef ,  ni  TEglilé  en  droit  de  les 
exiger  de  notre  foibleffe  ? 

Quoi ,  mes  Frères ,  la  ferveur  des 
premiers  Fidèles  auroit  armé  l^Eglife, 
à  leur  égard ,  de  rlgueccr^c  A^  (evé- 
rité  ;  ôclï-glife  avuroit  réfervé ,  jpour 
notre  molleffe  &  pour  nos  dérégle- 
mens ,  fon  indulgence  &  {es  grâces  i 
Les  premiers  tems  l'auroient  donc 
vue  une  mère  rigoiu^eufe  envers  des 
enfens zélés  &  fidèles;  &  elledevien- 
Aroit  en  nos  jours  9  pôur  des  enfans 
rebelles  &  corrompus ,  une  mère 
~  complaifante  &  facile  ?  Ses  châti- 
mens  étoient  donc  réfervés  à  des  fié- 
cles oîi  i'on  fe  repentoit  encore  fi  vi- 
vement de  fes  fautes  i  &  pour  les  pé- 

lùtens 
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rùxsns  tiédes  de  nos  jours,  elle  n'âu- 
r<Mt  plus  que  des  feveurs  &  des  ré- 
compenfes?  C'étoit  donc  un  malheur 
pour  ces  premiers  difciples  de  la  Foi , 
<jue  l'abondance  de  leur  componc- 
tion ;  puifqu'elle  leiu-  attiroit  une 
abondance  de  peines  ?  Leur  ferveur 
qui  faifoit  tout  leur  mérite  ,  faifoit 
donc  auffi  toute  leur  infortune  ;  & 
notre  lâcheté  fait  tout  notre  bon- 
heur ,  quoiqu'elle  feffe  tout  notre  cri- 
me ?  Etv  depuis  quand  donc  la  vertu 
eft-elle  devenue  lin  titre  onéreux ,  & 
le  vice  un  privilège  favorable  ? 

Non,  mes  Frères ,  comparez-vous 
de  bonne-foi  à  ces  premiers  difci- 
ples ;  vos  crimes  à  leurs  crimes  ,  & 
leur  pénitence  à  la  vôtre.  La  Religion 
ne  change  point  ;  Tçfprit  de  TEglife 
eft  encore  le  même  ;  Dieu  regarde 
toujours  le  péché  dès  mêmes  yeux  ; 
ùl  juftice  exige  toujours  les  mêmes 
réparations  ;  TEvangile  nous  propofe 
encore  les  mêmes  maximes  ;  le  cnan*- 
gement  des  tems  ne  change  point  les 
régies  &  lès  devoirs  :  fur  quoi  pou- 
vez-vous  donc  croire  que  vous  wrez 
quittes  devant  Dieu  de  vos  crimes,  k 
meilleiu'  marché ,  fi  je  Tofe  dire ,  que- 
ces  premiers  Fidèles?  S'ilyavoit  de$ 

Myjlircs.  V 
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différences  à  mettre,  vous  le  voyçti 
elles  fe  toumeroient  contre  vou». 

Et  cependant  coii]f)arez  votre  pé- 
latence  à  la  leur  :  vous  Êivez  juiqu'oii 
eft  montée  la  mefure  de  vos  crimes; 
que  faites -vous  pour  les  eiopier? 
Croyezrvous  que  qwlques  légères 

S' ères  imposées  par  \m  Miniftre ,  peu 
^é  ou  trop  indulgent  »  efiace^ 
ront  devant  I>ieu  ce  cahos  d^iniqui» 
tes ,  oh,  votre  ame  a  prefque  toujours 
été  abîmée  ?  croyex^vous  que  con- 
fefler  amplement  fes  crimes  aux 
pieds  du  Prêtre,  ce  ioit  les  punir  ;  & 
que  des  &utes  qui  ne  s'expioient  au«> 
fr  efois  que  par  des  années  entières  de 
|(émiffemens  &  de  macérations ,  fe« 
sont  ex{»ées  aujowd'bui ,  dès  qu'on 
l^en  fera  déclaré  çoi^able  ?  croyez- 
vous  qu'ime  vie  entière  de  volupté 
fera  purifiée  par  la  fimple  absolution 
dnx  Irdtre  trop  fecilement  accordée , 
tandis  cpHme  feule  chute  demandoit 
fiutre^s  une  vie  entière  de  larmes  &c 
de  pénitence  ?  Croyea>vous  cme  la 
voie  ait  été  étroite  pour  les  Fidèles 
des  premiers  tems,  &  qu*eUe  foit  de-» 
vernie  fpacieufe  &c  commode  pour 
vous  ?  que  le  Royaimie  dit  Ciel  ait 
été  pour  eux:  le  prix  de  la  feule  vio* 
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lence,  &  qu'il  le  foit  devenu  pour 
vous  des  plailirs  &  de  la  pareiTe  ?  que 
le  Seigneur  ait  exigé  d'eux  jufqu'à  la 
dîemièrç  obole ,  &  qu'il  vous  reinette 
à  vous  toute  la  dette  ?  en  un  piot , 
que  leurs  crimes  rares  &  peu  fré- 
quens  expiés  fous  la  cendre  &  ibus 
le  cilice ,  pleures  avec  une  foi  vive  & 
une  componâion  abondante ,  ayent 
irrité  la  juftice  de  Dieu  ;  &  que  les 
vôtres^lus  innombrables  &  plushon^^ 
teux ,  fans  être  punis  &  expiés ,  vous 
attireront  &  nùféricorde,  &  yonsfe-* 
ront  les  garans  de  fa  bonté  &  de  fa 
diémence  ? 

Et  cependant  oîi  font  vos  larmes  , 
vos  macérations  >  vos  jeunes ,  vos 
privations ,  &  l^/perfévérance  de  vos 
prières?  oîi  eft  cet  efprit  de  com- 
pon^ion  &  d'humiliation  qui  impri-' 
me  à  toutes  ips  avions  un  caraâère 
de  pénitence  î  Que  fouffrez-vous  l 
de  quoi  vous  privez-vous  pou^  foute» 
^  le  titre  de  pénitent  >  le  feul  titre 
op  vous  refte  pow  prétendre  au 

Mai$  que  d^s^^e ,  mes  Frères  ?  loii\ 
d'être  pénîtens ,  àtes-vous  Chrétiens  } 
Quand  vous  a'auriez  que  les  devoirs 
CQomiansi  de  FËvang^e  à  remplir  p. 

Vij 
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fans  avoir  de  crimes  à  expier  ,  n*au- 
riez-vous  rien  à  craindre  de  la  juffice 
de  Dieu  ?  Quelle  vie  que  votre  vie! 
quelles  moeurs  que  les  vôtres  !  Quel 
uécle  a  jamais  pouffé  plus  loin  le  fàf- 
te ,  les  plaifirs,  roifiveté ,  la  moUeffe 
&  la  bizarrerie  des  excès  &  des  ufa- 
ges  ?  quels  tems  ont  jamais  été  plus 
malheureux ,  &  cependant  plus  outrés 
fur  tout  ce  qui  fait  la  félicité  des  fens 
&  les  Joies  des  enfens  du  fiécle  ? 
Choififlez  les  plus  hommes  de  bien 
d'entre  vous  ;  ces  hommes  vertueux 
que  le  monde  canonife  ;  ces  femmes 
régulières  que  la  multitude  approu- 
ve; ces  Elus  du  fiécle  ,  comme  parle 
faint  Auguflin ,  dont  la  conduite  au 
dehors  efl:  irréprochable  :  &  voyez  fi 
vous  trouverez  dans^  leurs  mœurs  des 
veftiges  même  de  la  première  fainte- 
té  des  Chrétiens  ;  voyéï  fi  vous  y  re- 
trouverez un  feul  çle  ceç^traits  de  la 
vie  évangélique  ,  qui  tpus  enfemble 
font  fevds  le  caraftère  des  enfans  de 
pieu  ;  vôyesj  fi  leur  vie  foutiendra 
un  feul  des  engagemens  de  leur  Ba- 
têmç  i  fi  vous  y  reconnoîtrez  desdif- 
ciples  de  Jefus^Chrift ,  des  en|àn$  de 
ïa  Foi ,  des  citoyens  du  Ciel ,  des  en- 
nçm$  du  monde  9  des  hommes  cruci- 
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fiés  ^  des  étrangers  fur  la  terre  ;  &  fi 
de  tout  ce  petit  nombre  d'hommes 
même  enfemble  »  que  le  monde  ap*- 
prouve  le  plus  ,  vous  en  pourriez 
former  un  feul  Chrétien, 

Ainfi ,  nos  devoirs  font  encore  les 
mêmes  qu'autrefois  ;  &  les  mœurs 
feuleront  changé  :  ainfi^  la  Religion 
fubfifte  encore  pour  nous  juger  ;  & 
la  Foi ,  qui  devoir  nous  fauver,  s'eft 
éteinte  :  ainfi ,  l'Evangile  a  paffé  de 
nos  pères  à  nous ,  &  ne  nous  lert  plus 
que  de  condamnation  ^  après  leur 
avoir  fervi  de  régie  ;  îdnfi  le  corps  du 
Chriftianifine  fe  foutient ,  &  Tefprit 
qui  vivifie  eft  éteint  dans  nos  cœurs  ; 
&  tout  l'avantage  que  nous  avons 
fur  les  infidèles ,  c'eft  que  fortis  d'une 
racine  fainte ,  nous  fommes  devenus 
des  rameaux  fauvages  qui  ont  dégé- 
néré ,  &  que  nous  avons  enté  fur  l'o- 
livier firanc  le  germe  de  l'infidélité , 
&  les  mœurs  corrompues  du  payen 
&  de  l'idolâtre- 

Ne  regardez  donc  pas ,  mes  Frères,' 
les  mœurs  publiques  comme  un  titre 
qui  vous  rafliu-e ,  c'eft  le  fruit  de  cet- 
te inftruâion.  Rappeliez -vous  fans 
cefie  aux  régies  &:  aux  devoirs  :  ne 
vous  croyez  pas  en  iureté,  parce  quç  ' 

Viij 
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vous  êtes  la  multitude  ;  ccHnme  fi^o- 
tre  conformité  avec  le  monde  »  qin 
feit  le  caraôère  des  réprouvés ,  pouf 
>roit  devenir  le  titre  de  votre  inno- 
cence. 

Et  pour  vous ,  mes  Frères ,  qiri  re- 
ii^nus  des  paffions  infenfées ,  êtes  en- 
trés depuis  long-tems  dans  les  voies 
de  la  compon&on  &  du  (àlut ,  ra- 
prochez  les  foibles  efforts  de  votre 
pénitence  9  du  zèle  &de  la  fainte  aus- 
térité de  ces  premiers  pénitens  :  loin 
de  vous  enorgueillir  de  vos  juftices 
défeâueufes ,  qui  dans  un  fiécle  auffi 
corrompu ,  paroiflent  des  iingularités 
&  des  prodiges  de  vertu ,  parce- 
qu'elles  mettent  entre  vos  moeurs  & 
les  mœurs  du  refte  des  hommes ,  tous 
pervers  &  corrompus  ^  une  différen- 
ce infime  -,  humiliez-vous  par  ce  qm 
vous  refte  de  chemin  à  faire  ,  pour 
approcher  de  la  pénitence  &  de  la 
ferveur  des  premiers  tems  ;  &  pen- 
fez  qu'il  y  a  encore  plus  loin  de  vous 
À  ces  premiers  Fidèles ,  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  du  reûe  des  hommes  à 

TOUS. 

Ainfiy  que  les  pécheurs  tremblent, 
&  que  les  juftes  fe  raniment  ;  que  les 
lins  fortent  de  leur  létar^e  9  que  les 
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autres  renouvellent  fans  ceffe  leur 
ferveur  ;  que  les  premiers  ayent  hor- 
reur d'eux-mêmes ,  que  les  féconds 
ne  fe  regardent  pas  avec  complaii'an^ 
ce  ;  en  un  mot ,  que  les  uns  foient 
frappés  de  leurs  crimes ,  que  les  au« 
très  ne  fe  raffurent  pas  fur  leurs  ver* 
tus  i  afin  que  tous  enfemble  ils  puif* 
fent  un  jour  être  réunis  dans  TEglife 
du  Ciel ,  &  y  jouir  de  la  bienheureu- 
fe  immortalité.  Ainfifoit-iL 


*i^ 
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ANALYSES 

DES  SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume^ 

LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION^ 
De  la  foUmjfion  à  la  vobnté  de  Dieiu 

DIVISION  I.  Quelles  font  les  fiurces  fecrettes 
de  notre  révolte  contre  la  volonté  de  Dieu,  IL 
Quels  font  les  avantages  qui  accompagnent  la  fou-- 
nùjjion  à  fa  volonté  fainte, 

I.  Partie.  Les  principales  fources  de  notrt 
révolte  contre  la  volonté  de  Dieu,  font ,  première- 
ment ,  une  vaine  raifon  qui  rappelle  toujours  les 
ceuvres  du  Seigneur  au  jugement  de  fès  propres  lu- 
mières :  fècondement ,  un  ronds  d'amour  propre ,  qui 
Élit  que  nous  ramenons  tout  à  nous-mêmes  :  troi- 
flémement  y  une  fauflè  venu ,  qui  fous,  prétexte  de 
chercher  Dieu ,  ne  (ê  cherche  qu  elle-même. 

I  ^.  Une  vaine  raûfon.  Marie  pouvoit  oppo&r 
bien  des  doutes  â  Tordre  de  Dieu ,  qui  l'obl^eoit  de 
venir  (è  purifier  dans  le  Temple;  cependant  elle 
obéit ,  &  nous  apprend  par-là  que  c*eA  au  Seigneur 
à  vouloir ,  &  â  la  créature  à  fè  (bumettre.  Pour 
nous ,  nous  voulons  toujours  iaire  rendre  compte  â 
Dieu  de  fa  conduite.  S'agit-il  de  (es  voies  générales 
fiir  le  falut  de  tous  les  hommes  \  on  n^entend  tous 
les  jours  dans  le  monde  que  des  réflexions  infènfêes 
U-deilus  :  Pourquoi  tous  les  honunes  ne  fom-ils 
pas  iàuvés?  pourquoi  Pieu  a-c-il  rendu  le  falot  fi 
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££cik  ?  pourquoi  a-t-il  fait  les  hommes  fi  foibles } 
&C.  Mais  s'il  y  a  nëcefTairemeiit  des  myflères  in- 
comprélien&bles  au  rêfte  des  Sujets ,  dans  le  conièil 
des  Souverains ,  pourquoi  n'y  en  auroîc-il  point  dan^ 
les  coufèils  de  Dieu  ?  Se  s'il  faut ,  dit  TËcncure ,  rei- 
pe<Ster  le  fècret  des  Rois  dans  la  conduite  de  leurs 
peuples ,  le  fècret  du  Roi  des  Rois  dans  la  difpen- 
fàtion  des  ckofès  humaines ,  feroit-il  moins  refpec- 
lable  ?  Si  ce  que  nous  connoiflbns  de  fes  oeuvres 
nous  paroît  fi  divin  &  fi  admirable ,  concluons  que 
ce  que  nous  n'en  connoiflbns  pas ,  l'ell  auflî.  Mais 
ce  n  efl  pas  tout  :  S'agit^il  des  deflèins  étemels  de 
Dieu  fur  nos  deflinées  particulières  ,  nous  con* 
damnons  Ùl  conduite  à  notre  égard  :  nous  nous  en 
prenons  à  fa  providence  de  nous  avoir  placés  en 
certaines  fituations  où  notre  foibleflè  trouve  des 
écueils  inévitables  y  &  nous  ne  penfbns  pas  que 
Dieu  proponionne  les  grâces  aux  états  ^  que  tou- 
tes les  fituations  od  fon  ordre  nous  place ,  loin 
d'être  des  écueils,  peuvent  devenir  des  moyens  de 
fallu  pour  nous;  &  que  la  plupart  des  dangers  & 
des  oçcafions  dont  nous  nous  plaignons ,  font  plus 
dans  nos  paffions  que  dans  nos  places. 

2^*  Un  amour  exceflîf  &  déréglé  de  nous^nêmes. 
Marie  nous  donne*  encore  ici  l'exemple  de  fa  fou- 
miffion  à  la  volonté  de  Dieu*  A  ne  confulter  que 
les  fentimens  humains ,  tout  lui  eût  fourni  des  pré- 
textes pour  s'y  fouftraire ,  &  refufer  de  venir  au 
Temple  s'afliijettir  à  la  loi  de  la  purification ,  les 
intérêts  de  fà  maternité  divine ,  le  prodige  de  fbn 
enfantement ,  la  honte  même  de  fa  pauvreté ,  & 
de  la  modicité  de  fon  ofirande  :  mais  elle  n'écoute 
point  la  voix  du  fang  &  de  la  chair  ;  perfuadée  qi^e 
le  premier  fkcrifice  que  Dieu  demande  de  nous,  c  eil 
le  facrifice  de  nous-mêmes.  Pour  nous,  comme 
nous  rapportons  tout  à  nous-mêmes,  Se  que  nous 
vivons  comme  fi  l'univers  entier  n  étoit  fait  que 
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pour  noas  feuls ,  nous  voudrions  que  Dieu  ne  Sk 
occupé  que  de  nous  feuls  ;  qu'il  entrât  dans  le  plan 
de  notre  amour  propre  5  &  qu'au  lieu  d*être  le  mo- 
dérateur ce  i'univeis  &  le  Dieu  de  toutes  les  créa- 
tures ,  il  ne  fiât  que  le  Dieu  de  nos  pâffions  &  de 
nos  caprices.  De-Jà ,  premièrement ,  Taffliétion  ne 
nous  trouve  pas  plus  fournis  à  Dieu  que  la  profpé- 
ïjté  5  &  tout  ce  qui  trouble  un  feul  inftant  nos  plai- 
firs,  notre  orgueil,  nos  projets,  nous  aigrit  &  nous 
jévolte.  De>la ,  fecondement ,  comme  nous  nous 
aimons  beaucoup  nous-mêmes,  &  que  nous  ne  met- 
tons point  de  bornes  à  nos  defirs ,  nous  ne  fbnunes 
jamais  contens  de  notre  état ,  de  notre  élévation , 
de  nos  places  ;  Se  parce  que  nous  n'avons  pas  tout 
ce  que  nous  defirons ,  nous  ne  comptons  pour  rien 
tout  ce  que  nous  avons.  De-li ,  troifiémement , 
comme  nous  regardons  tout  ce  que  nous  de£rons 
comme  notre  partage  5  les  places  &  les  honneurs 
oui  échappent  a  notre  cupidité ,  &  qui  Ce  répandent 
Un  les  autres ,  nous  les  regardons  comme  un  bien 
qu'on  nous  ravît  injuftement.  De-là,  quatrième- 
ment ,  comme  nous  croyons  avoir  fèuls  la  fâgefie 
en  panage ,  tout  ce  qui  ne  s'ajufte  pas  i  nos  vâes  & 
i  nos  lumières  dans  t'anangement  des  chofes  d'îci- 
l>as,  trouve  auprès  de  nous  ià' condamnation  &  ù, 
cenfure  :  nous  ne  faurions  vouloir  ce  que  Dieu  veut: 
nous  trouvons  de  TinjulHce ,  de  l'humeur ,  de  l'im- 
prudence dans  la  difpen(àtion  des  places  8c  des  fa- 
veurs y  (ans  penfèr  qu'il  £t  peut  faire  que  les  hom- 
mes ayent  tort ,  8c  fanent  des  choix  inf uftes  ;  mais  que 
Dieu  a  toujours  raifon ,  8c  (e  îènàe  leurs  méprilb 
pour  accomplir  les  deJDTeins  étemels  de  ùl  provi- 
dence. 

Penfbns  de  la  forte  :  alors  le  monde ,  le  gouver- 
nement des  Etats  &  des  Empires  offrira  à  nos  yeux 
un  ordre  &  une  (agefle  admirable ,  parce  que  nous 
y  verrons  un  Dieu  invifîble ,  fouyeraîn  mcxlératctir 
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Je  l'aciverSy  fans  Tordre  duquel  un  cheveu  même 
ne  tombe  pas  de  nos  têtes  ;  par  la  volonté  de  qui 
tout  fe  fait;  &  qui  par  des  ménagemens  inexplica- 
bles ,  fait  fervir  aux  deffeins  de  fa  mifëricoixle  la 
malice  même  des  hommes.  Mais  fi  vous  féparcz 
Dieu  du  ipeé^acle  de  l'univers ,  fi  vous  n  y  voyez 
plus  la  volonté  étemelle  du  Seigneur  y  qui  en  eu  le 
refTort  invifîble ,  le  monde  n  eil  plus  qu'un  chaos , 
un  théâtre  de  confufion  &  de  trouble  y  où  Ton  ne 
voit  point  d'ordre;  parce  que  l'on  n'y  voit  que  Tir- 
régularité  des  mouvemens ,  fans  en  comprendre  le 
fecret  &  l'ufage, 

3  ^.  Une  faufîè  vertu,  qui  réfîfle  à  Dieu  fous  pré- 
texte de  le  chercher  :  dernier  écueil ,  que  l'exemple 
de  Marie  nouSx apprend  ^  éviter*  En  effet,  £  elle 
n'eût  confulté  que  fbn  zèle  pour  la  gloire  de  fou 
Fils,  elle  devoi:,  ce  femble ,  fe  fouftraire  i  la  loi 
de  la  purification  ,  qui  ne  paroifibit  propre  qu'à  con- 
firmer l'incrédulité  de  fon  peuple ,  en  le  failant  paf- 
fer  pour  le  fimple  fils  de  Marie  &  de  Jofeph,  Mais 
Marie  fè  défie  d'un  zèle  qui  n'ef):  pas  dans  l'ordre 
de  Dieu  ;  &  rien  ne  lui  paroît  plus  fur  même  daxis 
la  vertu ,  que  de  fe  conformer  à  fa  volonté  fàinte  : 
&  véritablement  rien  n  ef^  bon  pour  nous ,  que  ce 
que  Dieu  veut;  &  toute  piété  qui  n*a  pas  pour  fon- 
dement une  conformité  continuelle  à  fa  volonté 
fainte ,  efl  une  faufTe  vertu.  Ccfl  par-là  cependant 
que  la  piété  manque  prefque  toujours  ;  Se  nous  ne 
voulons  jamais  aller  â  Dieu  par  les  voies  que  fa 
main  ipême  nous  a  frayées*  Premièrement  »  les  de- 
voirs de  notre  état  ne  nous  plaifènt  jamais  :  nous 
leur  fiibftituons  toujours  des  œuvres  arbitraires  que 
Dieu  ne  demande  pas  de  nous.  Secondement ,  6. 
Dieu  nous  laiffe  dans  un  état  d'infirmité  habituelle^ 
nous  nous  en  prenons  à  cet  état ,  de  notre  siédeur 
'&  de  nos  infidélités  dans  le  fervice  de  Dieu*  Troi- 
fiémemcnt  j  nous  fouSrons  impatiemment-  nt)s  pro-^ 
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près  imperfections  :  nous  voudrions  u  avoir  zîett  2 
nous  reprocher ,  &  vivre  contens  de  nous-mêmes. 
Quatrièmement  >  fi  les  pécheurs  revêtus  de  Tauto- 
TÎté  publique ,  metcent  quelque  obûacle  à  notre  zèkî 
nous  ne  gardons  plus  de  mefure  de  charité  avec 
eux.  Cinquièmement ,  les  déréglemens  de  nos  pro- 
ches ,  de  nos  maîtres ,  de  nos  égaux  avec  qui  nous 
avons  à  vivre,  nous  font  infupportables ^  &  nous 
nous  faifons  une  faulTe  vertu  de  les  ceniurer ,  de 
les  décrier ,  &  de  les  aigrir  :  au  lieu  que  la  véritable 
yerru  regarde  es  pécheurs  entre  les  mains  de  Dieu  y 
les  feuffie  avec  charité ,  puifque  Dieu  les  (bufie 
lui-même;  &  les  aime  avec  tendreflè,  puifquils 
peuvent  devenir  les  amis  de  Dieu>  &  quils  (ont 
utiles  aux  deffeins  de  fa  providence. 

II.  Partie.  Les  avantages  qui  accompagnent 
la  foumijjîon  à  ta  volonté  de  Dieu,  Trois  fburccs 
fécondes  de  chagrins  forment  tous  les  malheurs  & 
toutes  les  inquiétudes  de  la  vie  humaine  :  les  vaines 
prévoyances  Cir  Ta  venir  ,  les  agitations  infinies  fiir 
le  préfent ,  &  les  regrets  inutiles  fur  le  paile. 

Or,  i*'.  La  foumiffion  a  la  volonté  de  Dieu 
nous  fait  attendre ,  comme  Marie ,  Tavenir  fans  in- 
quiétude. Quelles  allarmes  la  prédiâdon  du  vieil- 
lard Siméon  fur  la  deflinée  futiue  de  (on  Fils  ,  ne 
devoit-elle  pas  jetter  dans  £bri  ame  famte  ?  Cepen- 
dant ,  comme  le  Prophète ,  elle  jette  toutes  fes  pen- 
fées  &  toutes  (es  frayeurs  dans  le  fcin  de  Dieu  5  & 
ia  tranquillité  efl  parfaite,  parce  que  (à  fbumifllon 
eft  entière.  Pour  nous ,  les  inquiétudes  fur  Tavenii 
forment  le  poifon  le  plus  amer  de  notre  vie  5  & 
nous  ne  (bmmes  malheureux,  que  parce  que  pous 
ne  ûvons  pas  nous  renfermer  dans  le  moment  pré- 
fèiit  :  nous  nous  tourmentons  fans  cefie  fur  le  len- 
demain ,  comme  fi  a  chaque  jotir  ne  fùâîfbit  pas  fbn 
mal.  Toute  notre  vie  n'efl  qu*agitaaon  ,  que  trou- 
ble ^  que  craintes,  que  prèc<iutions  :  mais  une  amfi 
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ibamifê  i  Dieu  ,  n  ëprouve  point  ces  troubles ,  ces 
frayeurs ,  ces  foucis ,  qui  aeiteot  les  en&ns  du  fié-  4 
cle  \  parce  qu  elle  Êiit  que  ravenir  efl  arrêté  dans 
les  confeils  de  (à  providence  3  &  que  nos  inquiétu- 
des &  nos  foucis  >  ne  pouvant  changer  la  couleur 
même  d'un  {èul  de  nos  cheveux  ,  ne  changeront 
pas ,  â  plus  fone  raifbn  ,  l'ordre  de  iès  volontés 
immuables  ;  que  d'ailleurs  ou  ne  rifque  rien  y  en  k 
confiant  i  lui  fur  tout  ce  qui  doit  arriver.  Ce*  n  eft 
pas  que  la  Religion  autorife  la  pareflè  &  Vimprii- 
dence  :  le  Fidèle  travaille  comme  (\  tout  dépendoîc 
de  lui  3  mais  il  eft  tranquille  fur  l'événement  >  parce 
que  tout  dépend  de  Dieu.  Ainfi ,  la  pradenice  e& 
commune  au  Fidèle  &  au  mondain  \  mais  la  paix 
&  la  tranquillité  n'eft  que  pour  le  Fidèle.  Et  quaiid 
je  dis  que  la  prudence  leur  eft  commune ,  c'eft  le 
nom  feul  qui  leur  eft  commun  ;  car  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  une  prudence  chrétienne  &  fou- 
mifè  à  Dieu ,  &  une  pmdence  toute  humaine.  La 
prudence  du  Fidèle ,  dit  S.  Jacques ,  efl,  première- 
ment y  chafle  &  innocente  j  elle  ne  connoSt  de  me* 
fures  légitimes  que  celles  que  la  confcience  permet» 
&  que  la  Religion  approuve  :  celle  du  pécheur  aa 
contraire  ne  compte  pour  rien  les  crimes ,  pour 
arriver  â  (es  fins.  Secondement  >  celle  du  Fidèle 
eil  u-anquille  ,  &  amie  de  la  paix  ;  fes  mefùres  font 
toujours  paifibles  y  parce  qu  eUes  font  toujours  fou- 
mifes  à  la  volonté  de  Dieu  :  celle  du  pécheur  au 
contraire  eft  toujours  agitée ,  parce  qu'elle  n'efl  ja- 
mais foumifè.  Troifiémement  ,<  celle  du  Fidèie  eft 
modefte  3  il  s'interdit  les  projets  ambitieux ,  &  na 
que  des  vdes  coftformes  a  i^n  état  :  celle  du  pé- 
cheur eft  infatiable.  Quatrièmement  y  celle  du  Fi- 
dèle eft  humble  \  il  (è  défie  toujours  de  fes  propres 
lumières  :  celle  du  pécheur  au  contraire  eft  pleine 
d'orgueil^  il  ne  compte  que  fur  Thabileté  de  iès 
mefures*.  Cinquièmement  j  celle  du  Fidèle  n'eu 
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.point  foapfoimeuiib  ;  il  aimeroît  encore  mieux  tora- 
bet  dans  le  pîége  ,  que  de  juger  témérairement  les 
Intentions  &  les  peciëes  de  ies  ftires  :  la  prudence 
du  pécheur  ne  trouve  (à  Ûiieté  que  dans  (es  Cbup- 

Îons  &  daos  (es  défiances.  Siziémemenc ,  celle  du 
'idèle  neû  point  dilTimuiée;  comme  il  ne  veut 
trompn:  perfonne ,  il  n  a  que  (aire  de  (è  déguifcr  : 
celle  du  pécheur  n'eOi  qu'une  duplicisé  étemelle. 
Septièmement  enfin ,  celle  du  Fidèle  dk  pleine  de 
miféricorde,  &  àe%  bmts  des  bonnes  œuvres;  il 
joint  aux  moyens  humains  les  pratiques  de  la  venu, 
&  les  (ècouTB  de  la  prière  :  le  pécheur  an  contraire 
cegarde  la  piété  comme  <m  obfeurle  à  (on  élévaâoii. 

a  ^.  La  (èconde  (ource  de  nos  in<Miémdes ,  efi  ' 
une  agitation  infinie  (ùr  le  préfent.  Kîen  n'arrive  ' 
pre(que  jamais  (èlon  nos  defirs  :  mais  une  ame  fidèle 
trouve ,  comme  aujourd'hui  Marie ,  dans  une  (bu*- 
.^fllon  entière  aux  ordres  de  Dieu ,  une  refTource 
.  toujours  prête  aux  embarras  de  (a  fituadon  pré(ènte. 
.Tout  étoit  incompréhenfible  dans  les  defleins  de 
Dieu  fur  elle  :  mais  la  volonté  de  Dieu  eu  le  (èul 
dénouement  de  (es  doutes  ,  &  la  grande  confolanon 
de  (es  peines.  Or,  ce  qui  rend  la  (bbmiffion  à  la 
volonté  de  Dieu  fi  con(olame  dans  les  (ituadons  les 
plus  difilciies  oii  il  nous  place,  c'eft premièrement , 
que  c'e(t  la  volonté  d'un  Dieu  tout-puifiànt ,  a  qui 
tout  eft  ai(é  ^  (ècondement ,  d'un  Dieu  (âge ,  qui 
he  fiiit  rien  au  hazard ,  qui  voit  les  différentes  mi- 
lices des  fituations  od  il  nous  place  ;  troifiémement, 
d'im  Dieu  bon ,  tendre  6c  miléricordieax ,  qui  nous 
aime ,  &  qui  ne  veut  que  notre  falut. 

3*^.  Les  regrets  fur  le  paffé  forment  la  dernière 
fource  des  inquiétudes  humaines.  Nous  ne  r^pel- 
Ions  les  événemens  fêcheux  de  notre  vie  ,  qu'avec 
des  recours  amers  qui  en  empoifonnent  le  (ôuvenir: 
nous  nous  reprochons  (ans  ceflê  Savoir  été  noo^ 
.mêmes  les  auteurs  de  notre  infortune»  Or^  c'eft  en- 
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tott  ia  que  la  fourni/non  de  Maiie  eft  pour  nous 
un  modèle.  Comme  elle  ne  peut  douter  que  I2 
main  du  Très-haut  feule  ne  Tait  jufqu'kl  conduite, 
elle  n  a  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  c'efl  lui-mê- 
me qui  la  conduit  aujouni'lKii  au  Temple  ,  &  i  iè 
foumettie  au  facrifice  &  â  Thumiliation  qne  Dieu 
demande  d'elle.  Voilà  la  grande  fcience  de  la  Foi. 
Le  paillé  devroit  être  pour  nous  ime  inflru6tion  con^ 
cinuelle ,  oà  nous  devrions  étudier  les  volontës  ado- 
rables du  Seigneur  fur  les  deflinées  des  hommes  : 
cependant  le  fouvenir  du  paile ,  loin  de  nous  inf- 
truire ,  nous  féduii ,  &  ne  feu  que  réveiller  en  nous 
des  payions  înjuAes.  Tout  p^  ,  tout  di^aroît  > 
tout  s'écoule  â  nos  yeux  \  8c  nous  ne  voyons  Dieu 
nulle  pan  :  nous  n'y  voyons  que  les  riévoluciéns 
humaines.  Les  Patriarches,  bien  difFérens  de  nous, 
Toyoient  Dieu  par-tout  5  &  repaflant  fans  ceffè  fur 
les  différentes  voies,  par  où  fa  fageflê  les  avoir 
conduits ,  ils  y  admiroient  les  menagemens  ineffa- 
bles de  (a  providence ,  &  l'ordre  de  fès  volontés 
adorables.  Et  voilà  la  grande  fctence  que  nous  ap- 
prennent nos  divines  Ecritures  :  dans  les  autres  hii^ 
toires*,  on  n'y  voit  agir  que  les  hommes  ;  mais  dans 
rhîfloire  des  Livres  laints ,  c'eil  Dieu  fèul  qui  fait 
tout.  Auflî  nous  apprend-elle  à  ne  regarder  les  difië- 
rentes  révolutions  qui  ont  agité  l'imivcrs ,  que  com- 
me rhiftoire  des  defièins  &  des  volontés  du  Seigneur 
fur  les  hommes  5  &  c'efl  l'infhiiftion  que  trouve  i 
préfènt  une  ajhe  fidèle  dans  le  fbuvenir  du  pafTé , 
comme  ce  fera  une  des  grandes  confolations  des 
Jufles  dans  le  ciel,  de  voir  à  découvert  Tordre  admi- 
rable des  volontés  du  Seigneur  dans  tous  les  événe- 
mens  de  leur  vie  paffée.  Us  verront  avec  quelle 
bonté  «5c  quelle  fageffe  Dieu  feffoit  tout  feivir  â  la 
fknélification  des  fiens  ;  tandis  que  les  pécheurs 
feront  furpris  &  défcfpérés  de  voir  que  croyant  vivre 
iàns  joug  ec  (ans  Dieu  en  ce  monde,  ils^toient 
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néanmoins  enore  les  mains  de  fa  fàgeflè ,  oui  fê  Ctt^ 
voit  de  leurs  égaremens ,  pour  raccomplinêment  de 
(es  deiïêins  éternels.  Réflexion  qui  ùxù&  devrmt 
rappelier  tous  les  hoibmes  â  une  ibumiâîon  conti- 
nuelle aux  vcdontés  du  Seigneur;  puiique,  quib 
fè  foumettent  ou  non,  â  fa  volonté  (àinte,  il  eft 
certain  qu'ils  agiflènt  toujours  fous  la  main  de  Dieu: 
ainfi ,  en  (è  révoltant  contre  lui ,  ils  ne  cha^ent 

E>int  les  événemens;  ils  ne   font  que  multiplier 
iirs  crimes. 


LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION, 

IL  Se  RM.  Sur  Us  dijpofitions  néceffaires  pour  fe 
confacrer  à  Dieu  par  une  nouvelle  vie. 

DI V I  SI  o  M.  Nous  apprenons  dans  ce  myfiire. 
Us  difpojitions  dans  UfquelUs  il  faut  entrer 
pour  fe  confacrer  à  Dieu  par  une  vie  toute  noun 
veUe  :  nous  y  trouvons  un  efprit  de  facrifice  dans 
Jefus-Chrifl 3  qui  s^ offre  àfonJPère;  &  un  efprit  de 
fidélité  dans  Marie  qui  V offre.  Or  voilà  les  deux 
difpojitions  qui  rendent  la  converfion  fincère  &  dura-' 
hUy  &  r offrande  de  nos  cœurs ,  agréable  à  Dieu. 
L  Un  ejprit  de  facrifice  ,  qui  ne  réferve  rien  en  s* of- 
frant. IL  Un  efprit  de  fidélité,  qui  nefe  démetaphis 
fur  rien  en  le  fervant. 

h  Partie.  Un  ejprit  de  facrifice  qui  ne  réferve 
rien  en  s* offrant.  Quoique  Jefus-Qirift  ne  (bit  pas 
immolé  aujourd'hui  dans  le  Temple,  le  (àciifice 
qu'il  fait  de  lui-même  à  fon  Pcre,  n'en  efl  pas 
moins  réel  5  bi:>n  différent  en  cela  des  autres  pre- 
miers-nés qu'on  renpit  mettre  entre  les  mains  des 
Pontifes,  &  qu'on  préfentoit  au  Temple,  plutôt 
pour  les  racheter  ,.  que  pour  les  confax:rer  au  Sei- 
gn^sur.  Pour  Jeius-Chrifl ,  des  q[u  il  entre  dans  1« 
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Temple  y  dès-lors  il  accepte  &  fbnfFre  par  avance  y 
toac  ce  qu  il  doit  ibufirir  un  jour  pour  fbn  Père. 
Ainfl  y  quoioue  ce  qui  iè  pailè  aujourd'hui  dans  le 
Temple  ne  loic  qu'une  ioaage  du  Calvaire  >  Tobla* 
tion  n  en  eft  pas  moins  réelle ,  dit  faint  Bernard. 

I  ^.  Et  telle  doit  être  la  première  condition  de 
notre  (acrifice  y  lorsque  nous  voulons  nous  donner 
à  Dieu  y  la  réalité  de  ToiFrande.  La  clémence  di« 
vine  ,  qui  depuis  le  péché  pourroit  exiger  de  nous  le 
facrifice  de  notre  vie,  a  remplacé  cette  peine;  &  le 
fkcrifice  continuel  de  la  vie  des  fens ,  eiî  devenu  la 
loi  de  mort  impofée  d  tout  Fidèle  :  loi  que  nfus  avons 
tous  acceptée  fur  les  fonts  ûcrés ,  Ior(qu'on  vint 
nous  offrir  au  Seigneur  dans  le  Temple.  Voilà  la 
vie  Chrétienne  \  une  vie  de  renoncement  &  de  (à* 
crifice.  Cependant ,  qu  eft-ce  que  fe  conikcrer  à 
Dieu  pour  la  plupart  des  âmes  >  qui  revenues  des 
égaremens  du  monde,  veulent  le  fervir?  c'efl  (im« 
plement  étaler  des  dehors  plus  religieux  ,  &  ne  plus 
vivre  dans  un  oubli  entier  de  Dieu  &  de  la  Religion. 
Mais  ti  vous  n  êtes  ni  moins  ambitieux ,  ni  moins 
attaché ,  ni  moins  fcnfuel ,  ni  moins  fenfible  ,  &c. 
TOUS  vous  offrez  au  Seigneur  comme  les  premiers- 
nés  d'Ifrael ,  qui  étant  rachetés  au/H-tôt,  ne  deve- 
noient  pas  fon  partage  j  c  cft-â-dire ,  que  vous  n'of- 
frez i  Dieu  à  votre  place  ,  qu'un  vil  animal ,  des 
œuvres  extérieures ,  une  apparence  de  piété ,  au 
lieu  de  votre  cœur  &  de  vous  même  :  Dieu  ne  fau- 
roit  fe  contenter  de  cet  échange  ;  il  fiiut  que  le  fan 
crifice  foit  réel.  Cependant  la  plupart  des  conver- 
fions  ,  a  la  Cour  fur-tout ,  (ont  de  ce  cara£^ère  ,  & 
fubfident  encore  avec  toutes  les  payions ,  moins 
marquées  â  la  vérité ,  mais  toujours  auffi  réeies. 
On  s'e(l  donné  au  Seigneur  ;  mais  tout  ce  qui  plai- 
foit  y  plaît  encore  :  dès-lors  on  n'a  point  fait  de  fa- 
crifice ;  on  s'eft  contenté  d'ôter  la  peau  de  la  vidti- 
me  y  d'en  changer  les  dehors  -y  mais  on  n  a  pas  tou<^ 
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ché  au  refle  :  SC  comme  oa  perfcvèrc  dans  ÏA^ 
des  chofesfaintes  ,  comme  on  vie  ezempc  de  grands 
crimes  y  comme  on  fuit  prefque  les  mêmes  rootes 
que  les  Juftes  »  peu  s'en  £iu(  qu'on  ne  ù  croye  ju^e 
comme  eux  ;  &  ce  n'eft  pas  pat  Lypocrifie  :  on  eft 
dans  l'erreur  de  bopne  foi,  oh  croit  aroir  fait  i 
Dieu  lé  £àcn&cc  qu'il  demandoïc  de  nous ,  quoique 
nous  ne  lui  ayons  jamais  fai:  aucun  (àciifice  réel  & 
douloureux  de  nos  fens  ,  de  nos  penchans ,  de  nos 
efpérances,  de  nos  conmiodstés ,  de  nos  antipathies , 
&c»  Détrompons-nous  y  c'eft  le  (kcrifice  du  cœur, 
que  Dieu  demande  9  tout  antre  Ikcrifice  neù  pas  on 
(acrifice  récL 

2^.  Mais  ce  n'eft  pas  affez  que  l'ofEtande  de  no- 
tre coeur  foit  réelle  :  la  (èconde  condition  ,  c'cft 
qu'elle  foit  univerfelle.  Jefus  Chrift  y  dit  Saint  Ber- 
nard ,  (acrifie  aujoutd'hoi  i  fon  Père  ,  tons  fès  ti- 
tres ,  toute  fa  gloire,  (on  iimocence  même  :  il  neiè 
réièrre  rien  ;  pour  nous  apprendre  ,  dit  ce  Père , 
que  l'intégrité  du  facrifice  en  fait  d'ordinaire  tout 
le  mérite* 

Pour  nous ,  nous  voulons  bien  retourner  à  Dieu; 
mais  nous  ne  voulons  pas  tout-a-coup  faire  m 
divorce  univerfel  avec  le  monde  :  nous  n^us  figiH 
rons  qu'il  faut  nous  gagner  fur  cenainspoînts ,  avant 

2ue  d  en  venir  aux  autres.  Mais  des  commenoemens 
ménagés  ne  font  jamais  heureux  »  6c  ne  vont  ja- 
mais loin,  n  n'en  efl  pas  de  la  converfion ,  comme 
des  ouvrages  des  hommes  :  ellen'eft  points  lorf- 
lu'elle  n'eft  point  entière.  U  cù  vrai  que  la  piéré  a 
ss  progrès ,  &  qu'elle  fe  pecfèâionne  de  jour  en 
jour  :  mais  le  monde ,  &  tout  œ  qa'il  a  de  crimi- 
nel  »  doit  être  d'abord  détruit  dans  notre  cœur  \  k 
tout  ce  qui  eft  incompatible  avec  la  vie  chrétieunei 
doit  cefler  tout-d'un-coup.  Jefus-ChriA  (àcrifie  au* 
jourd'hui  à  fon  Père  tous  lès  titres  êc  toute  fa  gloire^ 
lui  qui  eft  le  Pontife  vétitable ,  Se  le  rédemptcor 


t 


AnâlyfiS  des  Sermons.         475 

dTfrael  y  voulant  bien  acheter  le  droit  d'entrer  dans 
le  Temple  >  &  être  racheté  comme  un  enfant  ordi- 
naire. Mais  pour  aous  ,  au'il  eft  rare  ^ue  nous  n'u- 
fions  pas  de  réfêrve  ,  lor(qu'il  e(l  quei^ion  fur-toat 
de  &2re  au  Seigneur  un  ûcrifice  de  toutes  les  vaines 
diflinâions  qui  nous  élèvent  aux  yeux  des  hommes  \ 
N<ms  voulons  que  nos  tkres  entrent  ,  pour  ainft 
dire }  dans  tout  ce  que  nous  faiibns  pour  le  Sei- 
gneur; &;  les  oeuvres  de  religion  qui  nous  confon- 
dent avec  la/oule ,  ne  font  jamais  de  notre  godt. 

Jefus-Chrift  fecrifie  aujourd'hui  â  Ton  Père  Cm 
innocenoe  même ,  afin  que  rien  ne  manque  i  Tin- 
tégritè  de  fbn  (acrifice.  Il  paroit  dans  le  Temple 
comme  pécheur ,  &  prend  fur  lui  toute  la  honte  du 
péché  dont  il  eft  exempt  \  &  dans  les  (àcrifices  que 
Dieu  demande  de  nous  >  nous  voulons  toujours  Ua^ 
ver  une  vaine  réputation  d'innocence  &  de  probité 
que  nous  avons  perdue. 

}  *•  La  troîfiéme  condition  de  notre  of&ande , 
c'eft  quVl^K  foit  volontaire  comme  celle  de  Jefiis- 
Chri/l.  En  effet ,  le  facrifice  que  fait  aujourd'hui 
Jefus  Chrifè  â  (on  Père  y  e(l  un  hommage  de  (ur- 
croît ,  pour  ainfi  dire  :  ce  n'eft  point  un  devoir  né- 
ceflaire  ;  puifque  l'ouvrage  du  falut  des  hommes  ^ 
dont  fon  Père  Tavoit  chargé,  pouvoît  erre  confem- 
fflé ,  fans  qu'il  y  ajoutât  la  honte  de  cette  première 
^émardie.  Maife  il  vouloft  nous  apprendre  qu'unie 
ame  qui  ,  leventie  des  égarement  du  monde  ,  (è 
confacre  â  Dieu ,  ne  peut  d'abord  fe  rcfufcr  â  elle- 
même  de  faints  excès ,  &  ne  s'avîfe  pas  de  compter 
avec  fon  Seigneur ,  pour  (avoir  au  jufte  ce  qu'elle 
Im  doit  \  &  loin  que  la  tiédeur  de  fon  zèle  attende 
toujours  l'obligation  inévitable  du  devoir  pour  agir, 
dle(è  fait  un  devoir  de  tout  ce  qu'un  zèle  faim  lui 
infpire. 

Mais  od  font  les  âmes  de  ce  cara^^ère  ?  Lor(que 
touché  de  la  grâce ,  on  veut  revenir  à  Dieu ,  k 
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premier  foin  eft  de  chercher  de  toutes  les  mamcret 
de  lefervir ,  la  plus  douce  &  la  moins  dure  i  Tamour 
propre.  Loin  d'embraffer  des  rigueurs  de  (brcroû, 
ron  étudie  d*abord  jufqu'oû  on  peut  pouilêr  la  con- 
defcendance  y  pour  s*en  tenir  à  ces  bornes  dangc- 
reulès.  Mais  qu'on  aime  peu  fon  Dieu  ,  lor(quon 
peut  fe  prefcrire  à  foi-même  la  me£ue  de  raîmer  ! 
les  commencemens  de  la  vraie  pénitence  ne  faa* 
roient  être  ni  fi  languiifans ,  ni  fi  ménagés^» 

1 1.  Partie.  La  féconde  difpofitwn  (tune  ame 
qui  veut  fi  donner  à  Dieu  ,  doit  être  un  ejpritde 
fidélité  qui  ne  fi  dément  plus  fiir  rien  en  lefirvani; 
&  c'eft  ce  que  nous  apprend  Texemple  de  Maiie. 

Nos  infidélités  ont  leur  (burce ,  premiéremem , 
eu  dans  une  prudence  de  la  chair  toujours  Ingénîeufe 
k  trouver  des  inconvéniens  aux  deilèins  de  Ta  grâce 
fiir  notre  ame  ;  fecondement ,  ou  dans  un  orgueil  & 
une  complaifance  fecrette  ,  qui  trouve  dans  les  dons 
même  de  TEfprit  faint ,  Técueil  de  la  vertu  ;  troi- 
fiémement}  ou  enfin  dans  un  découragement  dan- 
gereux ,  qui  à  la  vue  des  maux  dont  il  eft  menacé, 
le  confiilte  trop  foi-même,  &  fait  defà  foibl^flè  la  me- 
£ire  de  (es  devoirs.  Or ,  la  fidélité  de  Marie  daas 
ce  myftère  nous  fournit  de  grandes  régies  pool 
éviter  ces  écueils. 

i".  Docile,  elle  ne  raifonne  pas.  Elle  n'écorne 
rien  de  ce  qu  elle  pouvoic  iè  dire  pour  iè  dl^nfe 
de  la  loi  de  la  purification  :  que  c  étoît  fc  dégrader 
publiquement  de  Thonneur  de  fa  divine  maternité , 
&  dérober  à  fon  Fils  la  gloire  de  fon  éternelle  ori- 
gine ,  &c.  Elle  avoit  appris  dans  fa  retraite ,  que  trop<{e 
raifbn,  quand  il  s'agit  des  voies  de  Dieu,  eft  un  excès 
de  lumière  qui  éblouit  &  qui  égare  ;  &  que  la  vie  de 
la  Foi  laifTe  toujours  des  ténébies  &  des  difficultés, 
pour  ne  pas  âter  â  Tame  jufle  le  mérite  de  (à  doci- 
lité. Mais  l'exemple  de  Marie  a  peu  d'imitateurs , 
parmi  ceux  même   qu'on  regarde  comme  juilcs. 
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fous  prenons  prefque  toujours  dans  jes  intérêts  de 
1  gloire  de  Dieu ,  des  prétextes  pour  nous  difpen* 
br  de  fa  loi  fainte  ;  &  nous  trouvons  le  fecrec  de 
tous  déguifèr  â  nous-mêmes  nos  paflions  fous  le 
lom  de  piété  :  en  un  mot ,  nous  trouvons  des  incon* 
éniens  infinis ,  dès  qu'il  s'agit  de  Êiirc  le  bien  \  & 
tous  ne  penTons  pa<  que  notre  devoir  efl  d'accom-> 
>lir  la  loi  qui  eft  claire ,  &  qu'après  cela  les  incon- 
'éniens  douteux  que  nous  croyons  appercevoir  de 
oin,  ne  nous  regardent  plus  :  c'eft  l'affaire  de  celui 
|ui  nous  ordonne  d'obéir  \  ôc  puiique  les  inconvé- 
liens  que  nous  croyons  appercevoir ,  ne  l'ont  pas 
sicore  obligé  de  changer  la  loi>  ils  ne  doivent  riea 
:^anger  aum  â  la  fidélité  de  notre  obéiiTance. 

Une  autre  inûru^lion  que  nous  donne  ici  la  do« 
âlicé  de  Marie ,  c'eft  qu'élevée  au  degré  le  plus  fii- 
)lime  de  la  grâce  ,  elle  ne  dédaigne  pas  une  céré- 
nonic  vulgaire  du  culte  ;  elle  n'affcfte  pas  des  voies 
dus  {ublimes,  plus  rpiricuelles ,  &  plus  parfaites*  Or^ 
:ec  écueil  eft  à  craindre  pour  la  piété  :  fouvent  on 
:roic  avoir  une  dévotion  .plus  éclairée  &  de  meil- 
^ur  gode ,  en  laiflant  au  peuple  fioiple  &  groflier 
es  pratiques  les  plus  communes  de  la  Religion ,  que 
a  piété  publique  a  autorifées ,  &  dont  la  fimplicité 
emble  les  deÛiner  à  la  multitude  ignorante  :  on 
:roic  en  donnant  moins  aux  fèns  &  à  la  cbair  qui  ne 
1ère  de  rien ,  agir  plus  félon  l'écrit  qai  eil  utile  â 
tout  ;  &  l'on  ne  penfe  pas  que  tout  aide  à  la  vérita^ 
i>le  piété  y  ôc  que  rien  n'eft  petit  &  imparfait  pout 
:11e  que  les  œuvres  qui  manquent  de  ferveur. 

2,9.  Marie  humble  ,  ne  s'élève  pas.  On  ne  peut 
ioucer  qu'dle  n'edt  été  éclairée  d'en-haut  fur  toute 
la  fuite  du  miniftcrc  de  fon  Fils  ,  fon  divin  Canti- 
que en  cft  une  preuve  :  cependant  elle  ne  dédaigne 
pas  d'être  inflruite  par  le  faint  vieillard  Siméon^  elle 
ne  s'emprefTe  pas  de  raconter  à  fon  tour  les  grandes 
chofes  que  le  Seigneur  avoit  opérées  en  elle.  Or, 
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rien  de  plus  rare  y  même  dans  là  plëce ,  qae  cette 
iàge  &  modefte  recenue ,  qui  va  à  cacher  ics  propres 
<ions ,  de  i  maoifeAer  ceux  des  autres. 

3  ^.  Marie  généreufe  ne  fe  décourage  pas.  On  loi 
annonce  qu'un  glaive  de  douleur  percera  fon  ame, 
que  cet  enfant  qu'elle  vient  oSak^  feraexpolë  com* 
me  un  but  aux  traks  de  la  contradidioa  &  de  la 
calomnie  \  on  ne  préibnie  à  fon  e%it  que  des  ima- 
ges criAes  &  effirapntes  :  cependaiK  â  àts  pré&gei 
il  funeftes  elle  o£hre  une  foi  généreufe  &  foumiie^ 
fille  d'Âbrabam  ^  elle  en  inûte  la  fidélité  &  le  coa- 
sage  :  or  ,  c'eâ  ki  que  l'exemple  de  Marie  eft  peu 
ioûté.  La  piété  n'arracbe  pas  toujours  du  cœur  des 
parens  les  plus  chrétiens  Tamoar  charnel  &  déré- 
glé des  enfiins  ;  &  l'on  n  oâre  pas  toujours  au  Sei- 
gneur y  comme  eUe ,  ni  ce  qu'on  a  de  meilleur,  oi 
peut-être  ce  qu'il  demandoit  de  ndus.  Si  un  enfimt  pa- 
A>ît  plus  propre  que  les  autres  i  foutenir  lagloire  de  fon 
nom  &  Teftime  publique,  on  le  fépare  pour  la  terre  : 
en  vain  mille  traits  d'une  vocation  fàinte .  paroiflêot 
déjà  fur  fa  perfonne  ;  on  réfiAe  à  l'ordre  de  Dieu  : 
dn  regarde  les  plus  fàînts  monvemens  de  la  grâce , 
comme  des  légèretés  de  l'enfiince  ;  &  fans  le  détour- 
ner ouvertement  d'un  defièin  louable ,  fous  prétexte 
d'éprouver  fa  vocation  ,  on  la  lui  fait  perdre.  Ce 
n'efl  pas  que  \t  prétende  ici  blâmer  les  précautions 
iFune  prudence  chrétienne  ;  mais  fe  blâxne  les  vains 
prétextes  de  la  chair  &  du  fàng.  En  effet  lorlqueks 
kiémesdefirs  de  retraite  fè  trouvent  dans  ceux  de  vos 
enfans,  qui  par  l'ordre  de  leur  naiflânce,  on  par  lamé* 
^ci  ké  de  leurs  talens ,  font  moins  propres  aa  monde 
&  à  féconder  la  vanité  de  vos  projets ,  vous  n'êtes 
pas  (»  difficiles  &  fi  drcon^âs  :  loin  de  leur  repré* 
fenter  les  inconvéniens  d'un  choix  téoBésaîre  ^  c'eft 
vous-mêmes  qui  le  leur  in^irez.  Auffi  ,  anive-c-il 
de-lâ  que  la  honte  de  vos  familles  devient  le  par* 
tage  du  Seigneur.  Après  cela  vous  êtes  aflèz  îsjufles 
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p»nr  faire  dii  dëcégleniene  &  de  Tignorance  des 
^eifannes  confàcrées  i  Dieu ,  le  fujec  le  plus  ordi- 
naire de  vos  dërifions  &  de  vos  cen fûtes  :  mais  n6 
ont  ce  pas  les  mains  de  votre  cuptdicé  qui  ont  placé 
xki  TAHcel ,  ces  idoles  méprirables  que  vous  inful- 
(ez  \  S'il  n  y  avoit  point  dans  l^gHfè  tant  de  pa« 
:ens  avares ,  ambitieux  ,  injuftes  ,  oa  tt*y  verroit 
pas  tant  de  MimfVres  mondain? ,  fcandaleux ,  îgno« 
•ans.  Telles  font  les  iBOrtt£Hons  que  la  Foi  décou* 
nt  dans  ce  Myftère,  Confacrons-nous  donc  au- 
ourd^hui  au  Seigneur  avec  Jefus-ChrifV  ;  mais  con- 
kcrons- nous  fans  réferve,  &  répondons  avec  fidé« 
îté ,  comme  Marie ,  aux  deflèins  de  Dieu  fur  nous» 


LE     MYSTERE 
VB  t* Incarnation. 

DI V I  s  ï  o  H,  X^  monde  ne  connoit  de  véritahlt 
grandeur  ,  que  celle  qui  frappe  les  fens  ^  de 
frai  bonheur  ,  que  celui  de  vivre  dans  les  plaifirs  ; 
U  raifort  >  que  la  fitnnc  :  ctfint-là  les  trois  erreurs 
mncipaks  ,  qui  forment  proprement  toute  la  fagejji 
\umaine  ,  &  que  confond  la  fageje  de  Dieu  cackéc 
ions  U  Myflère  de  V Incamatiott'  /.  Un  Dieu  anéand^ 
end  Us  humiRoHons  konoraUcs.  IL  Un  Dieu  chargé 
le  nos  douleurs  ,  rend  les  foufiancts  aimabUs.  IIL 
Un  Dieu  uni  à  f homme  «  fMi  taire  la  raifon  ,  & 
end  la  foi  même  raifonnable* 

I.  Partie.  Un  Dieu  anéar^ ,  rend  Us  humiliéh 
'ions  honorables.  Pour  le  comprendre  ,  remarquons 
]ncls  (ont  les  principaux  caractères  de  lorgueil  hu- 
main \  voyons  enfuîte  Toppofition  qu'ils  ont  avec 
l'an^antîflement  du  Fils  de  Ditu  dans  foQ  nniop 
ivec  notre  nature. 
X  ^.  Le  prermer  caraâete  de  Ttffgueit ,  eft  cette 
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erreur  qui  £m  que  nous  forçons ,  pour  aiofi  dlref 
^e  nous-mêmes  y  &  que  pour  nous  étourdir  fîir  lô 
{ènciment  intérieur  &  iiumiliant  de  notre  mifère , 
nous  cherchons  avec  complaifance  dans  les  chofès 
qui  font  hors  de  nous ,  les  biens ,  les  titres ,  la  naif- 
iance ,  &c*  une  gloire  dont  la  fburce  ne  devroir  être 
que  dans  nous-mêmes.  Or  les  drconflances  exté^ 
(ieures  de  l'Incarnation  du  Verbe ,  corrigent  les 
hommes  de  cette  première  erreur.  De  tous  les  Mys- 
tères ,  celui  de  Tlncarnation  avoit  été  annoncé  de 
la  manière  la  plus  éclatante  &  la  plus  pompeufè  \ 
cependant  rien  de  plus  oblcur  aux  yeux  des  (èns, 
que  ce  qui  fe  paflè  aujourd'hui  i  Nazareth  :  c'ei! 
un  feul  Ange  qui  efl  envoyé ,  &  encore  fous  la 
fimplické  de  la  figure  humaine  ^  il  efl  envoyé  i  une 
Fille  qui  n'a  rien  qui  la  diftingue  dans  (k  tribu  ,  que 
jfa  pudeur  &  fon  innocence  :  Nazareth ,  od  ce  myf- 
tére  s'accomplit ,  eft  la  ville  de  Juda  la  plus  mépri« 
iable  :  perfonne ,  Jofèph  lui-même  1  époux  de  Ma* 
rie  y  n  eft  informé  de  l'ambaflade  célefteé  Dans  tous 
les  autres  myflères ,  les  abaiflèmens  du  Verbe  font 
mêlés  d'éclat  &  de  grandeur  3  ici  tout  eft  obfour  : 
f  ien  ne  parle  aux  fons  ;  parce  qu'ici  le  deflèin  de  la 
iàeefîè  divine  eft  d'en  corriger  les  erreurs  >  &  de  * 
(ubiliîuer  les  nouvelles  vdes  de  la  Foi  aux  ancien^  ' 
;3es  illufions  de  la  (kgeilê  humaine.  En  effet ,  daos 
^e  MyAère  nous  apprenons  que  l'innocence  &  la 
vertu  font  les  feules  richeflès  de  l'homme  ;  que  tout 
le  mérite  de  Tame  fidèle  eu  caché  dans  (on  cœurj 
en  im  mot ,  que  la  grandeur  qui  n  efl  que  hors  de 
jious ,  n'eft  qu'un  preftige  qui  nous  joue  ;  &  qu'on 
.n'eft  grand  qu'autant  qu'on  eft  faint  :  mais  plut  i 
Dieu  que  ce  ne  fôt  pas-lâ  encore  aujourd'hui  une  I 
.fàgefie  inconnue  au  fiéde  ! 

1  ^.  Le  fécond  caraâère  de  l'orgueil  liumaln ,  eft 
cette  foibleflè  qui  ne  compte  pour  rien  .le  mente 
de  la  vertu  même,  tandis  qu'il  ell  caché,  &  qui  nei 

hait! 
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%pt  du  vice  que  la  confufîon  &  l'opprobre  )  comme 
fi  les  hommes  ne  pou voieuc  être  grands  ou  méj[:rl« 
fables  »  que  dans  Tidëe  des  autres  homiiies  ;  or,  l'a- 
néantilTement  du  Verbe  daiis  ce  Myivèx,  confond 
cette  vainc  attention  aux  ju^emens  humains.  Le 
Fils  de  Dieu  ne  defcendant  aie  la  terre  que  pour 
glorifier  Ton  Père ,  &  reprendre  dans  le  cœur  àes 
hommes  les  hommages  que  les  créatures  lui  avoienc 
ravis ,  ce  dellèin  demandoit ,  ce  (émble  ,  qu'il  (è 
montrât  à  eux  dans  toute  fa  gloire  :  cependant  ce 
nefl  pas  par  l'éclat  &  la  majefté ,  qu'il  veut  triom* 
plier  de  nos  cceurs  ;  c'ell.par  les  humiliations  &  les 
opprobres  :  il  cache  tout  ce  qu'il  efl,  £n  un  mot., 
il  paroît  anéanti  dans  tous  (es  titres.  D  où  vient  une 
conduite  (1  furprenante  ?  laiilbns  les  autres  raifons 
de  l'ob&urité  de  fon  miniHère ,  celles  qui  nous  re- 

Sirdent ,  font ,  premièrement ,  qu'il  vouloit  appren- 
e  aux  Minières  chargés  de  la  diipenûtion  de  l'E- 
vangile, à  ne  rien  changer  à  l'ordre  de  Dieu  dans 
les  fon(^ions  de  leur  miniflère ,  fous  prétexte  de  con« 
cjlier  plus  facilement  â  fa  parole  les  fuffirages  des 
hommes,  &  à  ne  pas  croire  que  Dieu  foit  plus  glo* 
lifié  par  la ,  gloire  qui  leur  revient  i  eux-mêmes* 
Secondement ,  il  vouloit  apprendre  aux  Fidèles  que 
les  jugemeas  des  hommes  ne  doivent  jamais  décider 
de  leurs  devoirs^  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  dans  le 
fèrvice  de  Dieu  à  ce  que  le  monde  approuve ,  m^s 
à  ce  que  Dieu  demande  de  nous  ;  que  l'oblcurité 
efl  le  plus  (ÙLi  azile  de  la  vertu  :  cependant  prenons-y 
garde ,  les  gens  de  bien  même  comprent  les  hoQ- . 
neurs  pour  beaucoup  :  ce  qu'ils  font  a  leurs  yeux  & 
aux  yeux  de  Dieu  ,  les  iucereile  peu  \  ils  ne  paroif- 
iènc  touchés  que  de  ce  qu'ils  font  aux  yeux  des  hom* 
mes ,  &  ils  font  fbuvent ,  hélas  !  plus  flattés  dés 
fauflès  vertus  qu'on  leur  attribue ,  qu'ils  ne  font  hu- 
miliés par  la  vérité  qui  leur  faitfentii  leurs  défauts 
ti,  leurs  miferes  réelles. 

Myfières.  X 
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3».  te  dernier  caraûère  <fc  l orgueil ,  cft  cette 
îm^ofture  4e  vàmté  «jùî  dïejrchc  U  gloire  dans  Ica 
humiliations  mêmes  :  car  il  n  eft  prei^ue  point  (Thu-r 
milice  réelle  3  &  rien  n'efl  plus  rare  ou'une  humilia*» 
tîoA  yolontaitte ,  ^ui  ne  conduit  qu'à  Fliumîlité. 
'  Or  ,  ToîU  recueil  que  les  ané^ntîOèm^ns  ivk 
Verb^  dispos  ce  Mjrftèrc  nous  apprennent  à  éviter  : 
îl^  rcvct  de  la  reflcmbiançe  du  péché ,  mais  c*eft  pour 
eh  porter  toute  la  honte  :  il  fe  charge  de  nos  inî* 
qninés,  m^erpoùr  en  être  la  viftime,  U  veutpaflèf 
pour  un  S^a^^icain  ^  pour  un  ennemi  de  la  Loi , 
m^  ci*eft  pour  être  puni  commfe  uh  (WufteuF  :  en- 
fin il  fe  çachfe  \  loifijuion  veut  le  rcconnoître  pour 
Koî  î  mais  c'eft  pour  mourir  comme  lîn  efclavc» 
Pour  oous ,  hélas  \  les  oeuvre^  humiliâmes  ne  nous 
plaifent  f  refque  jamais,  que  pajrce  que  nous  e^érona 
qu'elles  tourneront  i  notre  gloim  :  cependant  depu& 
^  1  ànéaûtiffèment  d  tm  Dieu  ^  cft-îl  rien  de  plus  in- 
jufte  pour  l'homme  ,  que  de  vouloir  s*élevcr  dç 
quelque  majiière  que' ce  foitî 

II,  P  A  RTIE.  Un  Dieu  chargé  de  nos  douleuri 
fait  npus  rendre  ksfbuffr^n^es  aimaUes,  Lliommc 
Jnnocem,  dcvoit  menet  une  vie  henreufe  6c  iran- 
qnlllè}  mais  fkomme  pécheur  eft  né  pour  foufirir; 
cependant  fe  plaiiîr  eft  encore  Je  pcnchsmt  dodai-^ 
n^t  de  cet  hottime  çriminelv  de  condamné  â  feuf-i 
fâi'.a  il  n^a  jamais  pu  aitoèr  les  fouârances.  Il  Cdloîç  i 
donc  qu\iii  grand  exemple  lui  tendît  aimable  ce  ' 

?ûi  lui  étoit  Sevçn^  néccijwe  ^  &:  qu*nn  Dieu  fbu& 
i|  tout  pour  fauver  Phomme ,  afin  que  Thomm^ 
ali^'îç  $K  aiittit  à  fouffirir  poux  appvfèr  fon  Dieu, 
Aûâi  ,'U  liïini^i^e  du  Verbe  incarné  eft  un  mînît 
tè/c  de  croil:  ^  de  fi)uârances  :J1  n^^monce  quo 
â^^  çrôix  &  des  tribulations  :  il  n*^peUç  heureux 
àue  ceux  qui  fouirent }  Sç  de  peut  qu'on  ne  donnâc 
un  /oûif  4  fes  maximes  des  interprétations  favorables 
à  ïiy^lQ^i^'îf  i'of  t^  ;j  ii  ^  YomIu'  expirer  çntrc  les  bm 
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ife  la'doDknr ,  &:  fa  db^hloie.  h'eft  que  le  'récit  de 
(es  exeniples^cPui^  donc  i  due  k  Verbe  qm  ne  s*eil 
incarné  que  pôurmous^liioncrei:  la  voie  dii  Ciel  ^  dt 
fadsfaîre  pour  nous  à  4a  juflice  divine,  efl  venu 
mener  ici-bas  une  vie  trifte  &  fouffrante ,  le  Ghré* 
tien  ne  peut  pins  fè  âa(cer  d'aniver  au  falut  par  des 
routes  ydouces  fie  aifée&f  car  Thomme  Dieu  étant  le 
chef  des  Chrétiens  ,<  nous  neP  pouvons  prétendre  au 
iàlut  que  comme  fes  membres  f  &  qu'cô'-re  qu*ètre 
membre  de  Jefos-Chrift  B  t^ft  fiiîvre  la  deflinée  dû 
chef  9  &  lui  être  cotvforme;  Or4anguîr  toute  fà  vie 
dans  des  moeurs  indolentes  <&  fen&eiles ,  &  fe  livret 
ùxïs  ct&  â  tous  fts  gôâcs,  poUlrvd  qu'ils  n'offrent  ' 
point  de  crime ,  eft-ce  être  conforme  à  Jefiis-Ghrift, 
&  vivre  comme  il  a  véca  ?  ^èft-ce  être  animé  de 
ion,  eiprit  9  Ce  n'eâ:  pas  aîniî  qtie  ce^  hommes  apof* 
toIiq[ueSy  quL  les  premi^s  vinrent  annoncer  Jefus-^ 
Chrift  à  nos. pères,  leur  en  parlèrent  :  l'efprit  dé 
Jefos^hrift  eâ  une  &inte  atldité  de  fbûf&ances , 
une  attention  continuelle  à' mortifier  Tamour-pro- 
pre  ,  &  à  retrancher  à  fes  &ns  tous  les  adouciflêmens 
inudles.  Voili  le  fend);  du  Chriftianifine,  &  Te^ric 
ife  Jefas^-Cbiift  :  fi-votfs  n'avea  pas  cet  e(prît,  en 
vain  {èneK-^vous  ixempt  dés  crimes  groffiers ,  vous 
ii'appaneûez  pas  i  Jeibs-Chrifl ,  &  vous  n'aurex 
point  de  pait'd  &n  royaume* 

Mais  ce  qaïl  y  a  de  con&lant  pour  nous ,  c'eft  que 
Jeras-ChTin*en  nous  faifiint  une  loi  par  le  cara^ere 
fèui  defim  nûùiftèi^B ,  de  U  violence  &  du  renon- 
cement >  nous  rend  en-même  tems  aimable  la  croix 
dont  itsourciiârgê*  Souf&ir  ici-bas  étoit  pour  nous 
un  fort  iné^table^  tnais  fans  Je(ùs-Chrift  l'homme 
«edt  (birffèn  ians  confélatien  &  &ns  mérite.  Il  efl 
donc  v^nnadûocir  &  Ûnâlâef  nos  Auf&ances.  Pre^ 
tni^rement  fon  esreitpte  leur  Ôte  toiit  ce  qu'elles 
avoient  d'abjeâ  &  d'humiliant  :  il  eil  beau  de  fouf- 
frir-apocS-M-j  il  «â  glorieux  de  marcher  fur  fes 
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iraccs.  Second^meûc  ,  V^ttâion  de  ik.gnice  adoucit 
fe  que  ta  violence  ôc  le  renoncement  ivoient  d'à* 
mer.  Je  conviens  que  iè  renoncer  (àos  ceflë  fi)i- 
|Bême;  que  ne  poim  aimer  le  fàfte ,  la  nognifr* 
i;ence ,  la  joie ,  les  plaifirs ,  &  le  réduire  à  une  mo* 
^eftie  iimple  U  chrétienne  »  de  renfermer  cous  fes 
penchans  dans  le  filence ,  dans  la  prière  8c  dans  la 
retraucc  t  ^^  quelque  choie  de  très*pénible ,  mais  la 
fource  des  plaifirs  véritables  n  eft  pas  dans  les  Csùs , 
îeUe  c& dans  le  c<xur ^  6% y  c'ed-là  que. Jefiis-Chiift 
porte  le  remède ,  ^  la  douceur  de  (à  grâce  ^  tan« 
dis  qu'au  dehojrs  iqm  paroit  trtfte  »  rebutant ,  dou- 
loureux pour  uï^  a^me  fidèle ,  un  couiblateur  invî* 
ifible  remplace  cçs  amertumes  par  de$  délices  que  le 
CQKi^r  de  rhommç  charnel  n'a  jamais  goihées.  Troî<* 
iiémement  »  le$  pjooiefiès  de  Jefiis-Chrift  ôtent  aux 
foufifrances  tout  ce  quVUes  avoî^nc  d'inutile  &  de 
fléfèipérapt.  Avant  la  .manifoUtion  dans  notie 
chair ,  on  feu&oir  pour  la  gloire ,  pour  la  patrie  » 
^c.  mais  f  orgueil  écoft  un  ^ible  dédommagement 
4ans  les  {outrances  »  pour  Thomme  fur-rtout  qui 
yçut  être  heureux  {  msds  le  Fidèle  qui  fouf&e ,  qui 
Çc  punit  lui-rpêipe  i  qui  porte  là  t  croix,  a  un  avenir 
ffternel  pour  |ui^  qu^nd  même  {ss  peines  ièroient 
îf;i-bas  4us  coofolacion  9  l'elpériance^  feule  qui  eft 
cachée  dans  fbn  fein  ^  les  adoqciroit.  Un  Dieu  ma-!*  j 
pifedé  en  chair ,  eft  le  garant  de  (à  confiance  1  en  , 
jefusrCbriil  C^  (bpfFr^nces  trouvent  un  prix  &  un  I 
mérice  digne  i^ç  Pieu  ;  en  l^ut-il  davantage  pour  | 
PQUS  les  rendre  aimables  ? 

lil,  Parti",  f/n  Pieu  ud  à  Vhommfau  tain  I 
fa  raifort ,  <j*  r^ndlafoi  mime  raifonnahk. 
\  Tout  eft  plein  ^ujçiH^d'hui  de  chrétiens  .philofo» 
phesj^defidçl^juffeçdela  Foi;  onadoncittont^oa 
donaç  un  air  de  raifon  i  tout  ;  on  veut  çntrer  dans 
les  4<^flcin5  de  Dieu  fur  les  deflinées  des  hommes, 
pn  (rpHvçdçs  \a(^mémm  d^n^  T^yilQire.véQéMn 
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Ue  de  nos  Livres  faines  y  &Cé  Mais  depuis  que  nous 
adorons  un  Dieu  fait  homme  \  c'eft  une  folie  ,  di^ 
un  Père  ,  de  vouloir  raifonner  fut.  tout  ce  <]ue  la 
Religion  nous  propofe  d'idacceflible  â  la  raifbn  r  il 
n  eil  plus  rien  d'incompréhenfible  que  Jefu^Chrift 
homme -Dieu  n'applaniflè  &  ne  rende  croyable. 
Ou  renoncez  donc  à  Jefus^Chrîil ,  ou  avouez  que- 
Dieu  peut  faire  ce  que  vous  ne  pouvez  comprendre. 
Après  le  Myftère  de  l'Homme  Dieu ,  la  Foi  ne  peut 
rien  nous  propofer  de  plus  élevé  y  de  de  plus  inac-» 
cedible  à  la  raifon  humaine.  Médicons  donc  ce  Myf<^ 
cère  de  Jefus  Chriit  Homme-Dieu  :  il  éclairera  no- 
tre  raifon  en  achevant  de  la  confondre,  &  nous 
conduira  a  rintelligence  ,  en  nous  faifànt  fènrir  la' 
néceilîté  de  la  Foi.  Imitpiis  Marie  ^  qui  dans  un 
Myflére  od  tout  eft  nouveau  &  incompréhenfible , 
od  elle  ne  trouve  rien  dans  l'hiftoire  des  merveilles- 
du  Seigneur  qui  puiflè  là  ralTurer  par  la  refTem^ 
bla^ce  ;  au  lieu  de  douter  comme  Zacharie  ,iie  veuc 
point  d'auice  garant  de  fa  Foi  t  qu)e  la  toute-puif- 
iknce  .&  la  vétué  4e  celui  qui  j.'exigei 


LE    FENDRE  Dl  SAINT. 

Sur  la  Pajpon  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

DIVISION.  Voppojîtton  à  la  vérité,  a  tou-' 
jours  été  le  caradère  le  plus  ejfentiel  du  monde, 
mais  la  mort  deJefus*Chrift  efllàplus  grande  preuve 
de  Voppofition  du  monde  pour  la  vérité  &  en  même 
tems  û  plus  grand  témoignage  de  la  vérité  contré 
le  monde. 

hP  ART  11.  La  mort  de  Jefus-Chrifl  eft  la  plus 
grande  preuve  de  Voppofition  du  monde  pour  la  vé" 
rite  ,  c'eil-i-dire ,  pour  la  vérité  de  fa  doArine ,  des 
Ecritures ,  de  fès  miracles  y  de  fon  innocence  &  de' 

Ùl  royauté* 
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.  .1?.  OppQfitiaaàl&vi(iké^defa^o€hine;&  c*cft 
le  refpeâ  iiumaiii'  qui  la  foîme  cette  opposition 
xnêipeNdaxis  fe&  Diicipleft  Qa'écot^^  que  fk  doc- 
trine ,  finon.  une  pdrépantticui^  auif  croin  &  aux  foof- 
frances?  .Câpend^t  dès  que  le  monde  (è  dëdaie 
çontce  lui  y  (es  Di&iples  cbanc^tent ,  &  foht  décou- 
.  rages  :  &  vcâci  juiqu  od  De  xefpeû  humain  &  la 
aainte  du  monde  les  aveugle  fdr  la  vérité  de  £1 
docbine.  Dans  Judas  y  elle  forme  un  perfide  qui 
trahit  Ton  divin  Maître  ,  &  qui  fe  joint  à  fes  en- 
nemis pour  le  pecdre.  Le  même  reQ>eû  humam  eft 
caufè  4e  la  dé&ôion  des  autres  Difciples  \  &  Pierre 
lui-même  qui ,  loin  des  dang^s ,  le!  prdmettoit  tout 
de  ion  coiurage ,  n'eft  pas  à  i'éf^çuW  d\ine  fi  dan- 

fereuiè  tentation  :  il'  n^ofe  s'avoUer  te  Diieîple  da 
auveur,  ^  a&âe  ^'ignorer  jufqu'att  nom  de  fon 
divin  Maître  :  Non  novi  kominem,    • 

2  P.  Oppofition  â  la  véiitë  dès  EctinitcJ  ;  «cc'efr 
ce  que  prodoit  la  jaloufie  ikns  lés  Préores  &  dans 
Içs  Dûâcm-s.  Jefus^hrift  i^s  avoif  ifouvent  ren- 
voyés aux  Ecrinixes  ^  "  çoi^nie  au  céirioîcnage  le 
moins  fiifpedt  de  la  vérité  de  fon  miniftère.  Ce  témoi- 
gnage étoît  dàirj  puiique  les  prédirions  des  Pro- 
phètes étoient  accompifes  :  mais  Tênvie  ^  les  avco- 
gle ,  remporte  fur  la  vérité  qni  les  éclaire  5  &  void 
tous  les  caraâères  de  cette  injuâe  paffion.  Premiè- 
rement,  la  mauvaîfe  fQÎ  .vils  ne  peuvent  fe  dj/Çma* 
1er  à  eux-mêmes  la  yixxxi  dç  fes  proàiges  j  ^  au  lieu 
de  le  rëçonâçître  pour  le  Aleflip ,  ils  iè  demandent 
a  eux-mêmes  :  Que  kxon%-Vipusy  Quid  fetcmus ^ 
quia  hic  homomùîta  figna  fajci\  ?  Secondement ,  la 
baflèflê  :  ils  cherchent  eux-mêmes  en  fecret  un  Êiux 
témoignage  contre  Jefus-Chriû.  Troifiémement ,  la 
dureté  :  ces  Juges  corrompus  livrent  le  Sauveur  i 
ïinfolence  &  à  la  fureur  de.  kgf s  Serviieor$'j&  de 
leurs  ]yUni£h«s/ Ôuatriiémèment  enfin,  le  (àcrifice 
des  intérêts  de  la  rame  :  eux'quidétèlloient  k  joug. 
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âes  Indicoocisy  qui  (è  vantoiem  auparavant  de 
ki'avoir  jamais  été  iiijecs  ni  efclaves  de  personne  > 
protègent  qu'ils  n'ont  point  d'autre  Roi  que  Céfar. 

3^.  Oppofition  à  la  vérité  d^  miracles  du  Sao*- 
veur}  &  c^ieA  rberatitude  pouiTée  julqu'à  la  fureur, 
qui  la  met  dans  le  peuple.  Témoins  de  tant  de  pro^ 
diges  qu  il  avoit  opérés  à  leurs  yeux  y  ils  paroifibieat 
en  feule  à  fa  fuite  avec  ks  Disciples  j  ils  avoient 
voulu  rétablir  Roi  fur  eux  dans  le  dé(èrt ,  lorfqu'il 
les  raflafioit  d'une  nourriture  miraculeulè  ;  Se  ce 
même  peuple  en  furie ,  fe  dédare  aujourd'hui  contte 
Jefus-Chriil  9  le  fiiit  conune  un  réditieux,  &  de- 
mande fa  mort  à  Pilate^ 

4^*  Oppo&ion  â  la  vérité  de  fon  innocence  ;  $c 
c  eft  ce  que  produit  dans  Pilate  une  ambidon  aveu-^ 
gle.  Le  Sauveur  du  monde  eft  trainë  devant  ce  Ms^- 
giftrat  infidèle  :  tout  prouve  à  Pilate  fen  innocence  i 
il  la  reconnott  lui-même  s  mais  on  le  menace  de  la 
difgrace  de  Céfar  i  de  void  cous  les  obfti|jBlei  ou  une 
lâdne  amUnon  met  dans  fbn  ctoat  â  la  vérité  quM 
ne*  peut  fe  cacher  i  Im-mème  :  Premièrement ,  on 
obitade  de  diffimuiation  Se  de  raauvaife-foi  :  au  lieu 
de  renvoyer  abfolument  Jefus-Chrifl ,  &  propofe 
des  expédiens  pour  le  fauver ,  6c  §sàt  entendre  con- 
Cre  Ùl  confdence ,  qu'il  a  befoin  de  grâce.  Seconde- 
ment y  un  obftade  de  haine  contre  la  vérité ,  qai 
fait  qû^elle  lui  eft  à  charge  :  emharralIS  de  la  préfé« 
rence  que  les  Juifs  donnent  à  Barabbas ,  il  demande 
ce  qu'il  fera  donc  de  ce  Jefus  qu'on  appelle  ie  Chrifi^ 
Troifîémement ,  un  obftacle  d'hypocrifie ,  qui  fait 
fervir  la  vérité  même  aux  vues  de  rambition  :  il  ren- 
voyé Jefus  à  H^rode ,  non  pour  conferver  la  vie 
a  un  innocent ,  maïs  pour  recouvrer  Tamicié  de  ce 
Prince,  qu'il  avoit  perdue.  Quatrièmement ^  un 
obftade  de  (auflê  confcience ,  qui  fait  qu'en  facrî«- 
fiant  la  vérité  i  des  intérêts  humains  »  on  croit  en- 
core n'avoir,  rien  à  fe  reprocher  :  Pilate ,  voyant 
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que  les  temp^raméns  ne  fervenc  qu'à  alloixiér  Je  plôf 
en  plus  la  foreur  des  Juifs  y  livre  enfin  le  Sauveur  i 
leur  vengeance  'y  mais  en  même  tems  il  lave  (es 
mains  :  il  confènc  qu'on  le  faf&  mourir  >  &  tl  dédare 
qu'il  n'eft  pas  coups^le  de  la  mort  de  ce  Jufle. 

j  **.  Oppofition  â  la  vérité  de  fi  royauréj  &  c'eft 
ce  que  produit  dans  Hérode  £>n  impiété  :  d'abord 
par  un  mouvement  de  curiofité,  il  fouhaite  de  voir 
cet  homme  dont  la  renommée  pùblioit  des  chofès  fi 
merveilleufès  ;  il  fè  promet  d'en  être  lui-même  k 
témoin  ;  il  faic  à  Jefus-ChrifV  mille  quefUons  inuti- 
les :  mais  enfiiice>  ne  voyant  aucun  miracle,  &  n'en 
pouvant  même  tirer  une  feule  parole ,  il  le  mépn&, 
&  tome  Ùl  Cour  fuit  (on  exemjde. 

'  II.  Partie.  La  Mort  de  Jefiis-Chrifi  efl  k 
plus  ff^and  témoignage  de  la  venté  contre  le  monde. 

1^.  La  mon  de  Jefus-Chrif^  rend  témoignage 
â  la  vérité  des  Ecritures  :  c'efl  la  clef  ficrée  qui  ou* 
vce  les  fèpt  fceaux  de  ce  livre  fermé  y  car  uns  k 
dénouement  de  ce  grand  facrlficc ,  les  livres  fiints 
font  incompréhenubles  ;  mais  la  mon  de  Jeiîis- 
Cbriû  y  répand  un  nouveau  jour.  A  la  faveur  de 
ce  My ftère  y  on  voit  clair  dans  toutes  les  figures, 
on  découvre  Teiprit  de  toutes  les  cérémonies,  on 
entre  dans  le  fens  de  toutes  les  prophéties  >  on  fent 
la  vérité  6c  la  divinité  de  nos  Livres  fiints* 

z^.  Elle  rend  témoignage  à  la  vérité  de  (k  doc- 
trîne ,  en  la  confirmant  parles  opprobres  &  par  fes 
ibuf&ances.  Toute  la  do6brine  du  Sauveur  lèmbloit 
iè  réduire  à  humilier  l'efprit,  &  à  mortifier  les  lêns: 
or  comme  nul  Philofbphe  )u{qu  à  lui ,  n'avoit  an- 
noncé aux  hommes ,  qu'il  fàlioit  aller  à  la  félicité 
par  les  humiliations  &  par  les  fbuffrances ,  îi.  Ëdloit 

3ue  l'exemple  du  Sauveur  confiirmât  la  nouveauté 
e  fes  préceptes;  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  par  les  htuni- 
liations  &  les  douleurs  de  fi  mon  :  auffi  notre  impé- 
nitence n'a-t-elle  rien  à  <M>pofer  au  grand  exemple 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui. 
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5^é  Jefus-Châft  rend  témoignage  fur  la  croix 
a  la  vérité  de  (es  miracles ,  en  les  tenottveUanr.  Ec 
ce  n'eft  pas  tant  en  ouvrant  les  tombeaax  ^  en  bri-» 
fant  les  rochers  y  en  obfcordflant  le  foleil ,  &c.  c'eû 
en  converciflknt  un  fcélérat  qui  expire  â  fes  côtés; 
c*eft  en  changeant  le  cœur  du  Centenier  même  qui 
préSde. â  fon  lâppliéû,  Zl  le  forçant  de  confclUer 
tout  haut  fa  puiifance  &  (à  divinité  \  c'ell  en  tou- 
chant les  fpe^teurs  de  ûniort.  Voilà  le  grand, 
mirade  de  la  mort  de  Jefus-Çhrift  :  la  converfion 
des  grands  pécheurs.    ' 

4*.  Jefus-Qhtiû  rend  témoignage  fiir  la  croix  j 
la  vérité  de  fon  innocence  &  de  fa  fainteté ,  en 
priant  pour  fes  ennemis.  En  e&t»  le  caraâère  le- 
moins  équivoque  de  la  fainteté  ,  c  eft  d'aimer  ceux 
qui  nous  outragent ,  &  de  prier  pour  le  fàlur  de 
ceux  qui  veulent  nous  perdre  :  or  voild  le  grand  • 
témoignage  que  Jefus-Chrift  rend  aujourd'hui  a 
fon  innocence  \  il  meurt  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fient ,  &  il  meurt  en  demandant  grâce  â  fon  Père 
pour  fes  ennemis  :  Père  ,  pardonne:ç^Uur ,  parce  > 
^*ils  ne  favefit  ce  qu^Msfçnt. 

$  ^.  Jefqs-Chrift  rend  témoignage  i  la  véri«é  d6' 
£à  royauté ,  en  cpnqué^ant  jle  monde  pas  fa  croix. 
Le  mçtn^  lui  ?v^k  difpaxé  F^clat  &:la  réalité  de' 
fa  royauté  j  il  lie  Tavoit  traité  de  Roi  que  par  déiT-  * 
iion  :  tomes  les  :marques  d^  (k  royauté  avoient  été 
de  nouveaux  opprobres  j  malà  aujourd'hui  ces  mar- 
ques honteufes  d'une  royauté  il  buoiliante,  deviens 
nent  les  fign«^  gloriq9x>de  &  poiflancè  &  de  fon 
empiré,  lirais  ^ujieafque  la  piufTancé  6c  le  régne  ' 
des  Rois  de  la  terre  fifiijRènt  .avec  eux  ^  le  régne  * 
de  Jefus-Chriil.  itiç.  commence  à  éclatée  que  par  fa 
mort;  &  fes  opprobres  font  la  Jnremière  fburce  de  ■ 
fes  grandeurs  &  de  fà  gloire.  En  ieffet ,  depuh  qu'il 
efl  niort ,  tout  recoonoît  fafbuMermeté  :  fk  croix 
ttiomphe  du  ciel  &  de  l*enfer ,  ^  rgyeog^ement  des  > 
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notre  e^érance  ;  fècondemenc  >  il  la  confble  y  trol-^ 
fiémemenc ,  il  la  corrige. 

Premièrement  y  la  réfûrredion  de  Jefiis-Cliiîit 
railure  ootre  efpérance  »  parce  que  nous  Cuvons  » 
comme  dit  TApètre»  que  nous  lui  ferons  un  joue 
femblables,  &  que  nous  fuivrons  la  deiUnée  de 
notre  Chef;  que  (a  réfùrredion  (èroit  inutile ,  fi 
nous  ne  devions  pas  reiTufoccr  avec  lui  :  nous  ûvons 

Îue  nos  frères  qui  nous  ont  précédés  avec  le  figne 
s  la  foi  y  &  qui  dorment  en  Jefus-Chrkl  dans  le 
fommeil  de  la  paix  y  nom  pas  péri  (ans  reflburce» 

Quoiqu'ils  ayem  dîfparu  a  nos  yeux»  Or  ^  dans  le 
>uvenir  de  ces  vérités  y  que  de  puiilàns  moti6  pour 
aScrmîr  une  ame  dans  la  grâce  &  dans  le  fèrvice 
de  Dieu  !  puî^ue  nous  reiiu(clterons  pour  ne  plus 
mourir  ,  nous  ne  devons  donc  rien  nous  permeure 
qui  ne  fi>it  digne  de  Tétesnité  bienheureufê» 

Secondement  y  elle  confele  notre  efpérance.  Si. 
la  piété  a  (es  douceurs  ^  elle  a  auili  (es  amenumes» 
puâquela  vertu  ne  (è  coa(èrve  que  par  des  combats 
&  des  facrifices  continuels  >  &  (t  vous  vous  relâ- 
chez un  moment  y  vous  êtes  perdu*  Or  y  dans  ces 
dangereufès  épreuves ,  rien  ne  foutienc  &  ne  con- 
foie  Tame  fidèle  >  comme  Tefpérance  de  la  ré(ûrrec- 
don  :  ce  corps  de  péché  qui  Tappéfàntit  y  elle  (ènt 
qu'il  fera  bien-tôt  conforme  â  celui  de  Jefiis-Chriit 
glorieux  &  refTufcité  :  dans  les  aâli^ns  qui  lui 
Arrivent  du  côté  des  créatures  y  il  n^en  eft  aucune 
que  cette  e^érance  n'adouciflè.^  Ceft  par  cette  efcé*. 
zance  ,  que  Job  fur  fbn  fumier  voyoit  tranquille* 
xnent  fbn  corps  tomber  en  pièces  :  c'eû  par  cène 
eQ»éi^nce  >  que  les  Apôtres  &  les  premiers  Fidèles 
fê  réjouiilbient  dans  leurs  tribulations  :  ils  croyoienc 
fins  ceflè  voir  arriver  Jefûs-Chrifl  du  haut  des  airs; 
au/G  y.  au  milieu  6cs  tourmens  >  ils  défioiem  avec 
une  Êinte  fierté  la  barbarie  des  tyrans.  Tel'étoit 
reprît  de  ces  fiédcs  heurçm;^  ;  une  vaine  l^irkua-:. 
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l!té  n*avoic  pas  encore  interdit  ces  divines  confb- 
lations  a  la  vertu.  En  eâèt ,  le  Jufle  feroit  bien  i 
plaindre  ,  s'il  n'y  avoit  pour  lui  d'e(përance  qu'en 
cette  vie.  L'Evangile  y  en  un  fens ,  ne  £dt  que  des 
malheureux  félon  le  monde  ;  &  s'il  n  y  a  plus  rien 
â  eipérer  après  cette  vie,  rien  n'ëgale  l'infortune 
d'uD  difciple  de  Jefus-Chrift.  Auifi ,  point  de  r^glp 
plus  fure  que  celle-ci  >  pour  connoître  fi  l'on  eft 
véritablement  di(ciple.de  Jefiis-Chrift ,  ou  enfant 
du  fiécle  :  Seriez-vous  i  plaindre  >  s'il  n'y  avoit  poin^ 
de  réfunedion  à  efpérer  ?  fi  vous  n'attendiez  qu'un 
anéantiilèment  étemel  après  cette  vie  y  vous  faites- 
Tous  aflez  de  violence  en  celle-ci  y  pour  dire  avec 
l'Apôtre  :  Si  nous  nejhérons  en  Jefus-Chfift  que 
pour  cette  vie  y  nous  fimmes  les  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes.  Quand  la  Religion  ne  feroit 
qu'un  fonge ,  feriez-vous  fort  trompe  dans  vos  me- 
fures?  Les  premiers  Fidèles  avoient  droit  de  dire, 
que  fi  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  refTufcité ,  tout  étoit 
perdu  pour  eux  ;  eux  qui  fiicrîfioient  tout  à  cette 
e(pérance  \  eux  qui  n  ayoicnt  aucune  autre  con(b- 
lation  fur  la  terre  :  mais  vous  qui  ne  facrifiez  aux 
promeffes  de  la  Foi,  ni  plaifirs ,  ni godts ,  ni  fuper-.. 
fluités  5  que  Jefus-Chrifl  foit  reffufcité ,  ou  qu'il  ne 
le  (bit  pas  y  en  êtes-vous  plus  ou  moins  à  plaindre  ^ 
dès'lâ  cependant  vous  n'êtes  plus  Qirétien* 

Troifîememçnt  »  elle  corrige  notre  e&érance; 
parce  qu'elle  nous  propofe  les  moyens  qui  feuls  nous, 
«lonnent  droit  d'efpérer  y  en  nous  apprenant  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  de  chercher  (a  félicité  fur  la  terre  ,\ 
&  d*e(pérer  en  Jefus-Chrift.  Mais  de  plus ,  comme, 
une  des  caufès  les  plus  ordinaires  de  nos  rechute» 
après  la  folemnité  y  eft  de  nous  perfuader  que  le  re- 
tour â  la  grâce  efl  facile  y  &  ainfi  d'efpérer  contre 
l'elpérance ,  le  myftére  de  la  réfurredtion  de  Jefus^ 
'  Chrift  corrige  cette  erreur  fi  commune  &  fi  dan« 
gereufè.  Car  ,  puiique  le  bienfait  de  la  réfurrec* 
jtiojQ  a'a  iU  en  Jefus-CIixift  que  le  prix  du  plus  ^a-;. 


494        Analyfts  des  Sermons: 

loureux  de  tons  les  facrlfices,  &  que  fa  réfàrreâiôil 
efl  le  modèle  de  la  nôtre ,  nous  devons  en  con^ 
dure  >  que  fi  nous  retombons  y  il  &udra  paflei  par 
de  terribles  épreuves  pour  arriver  au  renouvellement 
de  la  pénitence  \  8c  même  la  gtace  d^une  féconde 
pém*tence  nous  fcr^-t-eUe  accordée  ,  cette  grâce 
qiii  efl  rare  ?  Con(êrvons  donc  précieufement  un 
tréfor  C\  difficile  à  recouvrer, 

IL  Partie.  La  rèfum&on  de  Jefus-Chrifi  nous 
iq>prend  à  perfévérer  ;  die  efi  le  modèle  de  notre  per^ 
fivérance,  Jefup-Chnfl  reffufcitl  d* entre  Us  morts  ,  ne 
meurt  plus  ,  dit  l'Apôtre;  la  mon  n  a  plus  d'empire 
Jur  luiy^nicccpte-îk  réCirreûion  renferme  un  re- 
nouvellement entier  &  parfait  ;  qu'il  n'a  plus  rien 
de  terreftre  an  fortfr  du  tombeau  ;  &  que  la  mort  a 
été  abforhée  dans  fa  propre  vi&oire.  Voilà  le  modèle 
&  le  moyen  de  notre  perfévérance.  Voulons-nous 
ne  plus  retomber  ?  il  &ut  que  tout  ce  qui  éioit  en 
nous  de  terreftre  &  de  mortel  Toit  détruit ,  &  que 
nous  (oyons  des  hommes  tout  renouvelles  &  tout 
céleftes.  Cependant  l'erreur  commune  regarde  le 
tems  Pafcal  comme  un  tems  de  relâchement  &  de 
regpsj-raais  c*eft  tout  le  contraire.  Si  vous  youlei 
coniferver  la  grâce  de  la  réfurreâion,  il  doit  être  pour 
vous  un  tems  de  renouvellement  &  de  ferveur  :  en 
voici  les  raisons* 

.  1  ^.  Si  vous  croyei  pouvoir  i^ous  permettre  des 
moeurs  plus  douces  >  &  un  ufkge  plus  libre  des  plai- 
firs  dans  le  tems  Pafcal ,  parce  que  TEglife  paroît 
dans  Tallégreilè  en  ce  Tamt  t^ms  ^  faites  réflexion 
que  rallégreflc  de  f  Eglife  b'eft  fondée  que  fur  la 
vidoîre  que  Jefus-Chrift ,  &  tous  les  Fidèles  avec 
lui ,  remportent  aujourd'hui  (îir  Je  péché  \  qu^ainfi , 
fi  vous  êtes  encore  fbus  Pempire  du  péché  ,  elle  eil 
encore  couverte  d^un  deuil  invifiUe  y  &  génùt  en 
fecret  devaqt  fon.  Epoux.  D'aîllçurs  le  tems  de  la 
vie  préfçnte  n'eft  pas  le  tems  de  i&  joie  .•  elle  y 
gémit  fans  ccflej-cÛcr  fpupîte  ans  ccflc  après  &  dé- 
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tiVrance  J  &  fes  chants  de  joîe  ne  (àuroient  cfreque 
des  defîrs  d*ét:ernjté  »  &  de  vifs  empreflèmens  d'être 
téunie.  a  TEglife  du  Ciel.  Voyez  fi  vous  entrez  dan? 
Telprit  "de  rÈglife ,  en  feifant  confifter  le  privil(Sgé 
.  de  la  r^furre^ion  dans  un  ulàge  plus  libre  des  plai- 
£r$ ,  6c  dans  là  rareté  des  prières  &  des  autres  de-^, 
Yoirs  de  la  Religion  ? 

1**,  Si  après  \ine  vie  aîroinelle ,  vous  avez  été 
âflcz  heureuï  pour  recouvrer  en  ces  Jours  votre  in-' 
nocence  par  la  grâce  des  Sacremens  ,  vous  êtes 
donc  de  nouveaux  enfàns  de  la  grâce  :  or ,  dans 
cet  état  d*en£ince  &  de  foibleflè ,  j3us  faciles  a  fé- 
duire  ,  ne  vous  fauc-il  pas  plus  de  fecours.  &  de 
précautions  pour  vous  foutenit  ?  D'ailleurs  ,  fi  vous 
ne  faites  que  de  fortir  de  vos  moeurs  criminelles  ^ 
vous  n'avez  donc  encore  rien  fait  pour  les  expier. 
Vous  avez  gémi  au  çribunal ,  il  eft  vrai  j  mais  ce 
ne  font  pas-ïi  les  fèuls  fruits  de  péniteoce.  Vous 
n'avez  donc  pas  epcore  commencé  à  expier  vos 


peut  arriver  quelqUcrois  qu 

fin  de  la  cou^&,  on  fe  relâche  4  mais  les  commence-; 
mens  doivent  être  fetvens  :  c*efl-li  le  cara^èçe  de 
la  première  grâce.  Si  donc  vous  commencez  par  la 
chair,  comment  finirez- vous  par  l'efprit  5  De  plus, 
votre  propre  expérience  vous  apprendra  que  les 
tentations  ne  font  jamais  plus  violentes  qu^  dans  un 
commencement  de  nouvelle  vie  -,  parce  que  le  Dé- 
mon ,  furieux  d'avoir  laîflTé  échapper  (à  proie ,  mec 
tout  €n  œuvre  pour  la  recouvrer.  Les  tentations 
étant  donc  alors  plus  vives ,  &  la  piété  plus  foible , 
n'eft-il  pas  évident  que  la  fidélité  &  la  vigilance 
ne  furent  jamais  plus  néceflaires  que  dans  ces  corn-* 
mencemens  i 

30.  Puifque  I*Eglife,  en  ce  £înt  tems,  fourmV 
moins  de  fècours  extérieurs  à  la  piété  des  f'idèles  ^^ 
^ous  4^0z  remplacée  ce  défaut  par  ua  reftouveile-s 
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ment  de  zèle  &  d'attention  \  car  pour  vous  cpî  itea  efl^ 
core  foible  dans  la  Foi  y  cette  privation  de  iècours 
fenfibles  a  fès  dangers*  Il  eft  à  craindre  que  ne 
trouvant  plus  autour  de  vous  les  appuis  extérieurs  de 
la  piété  y  vous  ne  puifHez  vousfoutenir  tout  ièul  ;. 
&  que  la  faime  liberté  de  ce  fàint  tems ,  ne  fbit  pour 
vous  une  occafion  de  chute  &  de  libeninage.  D'aiK 
leurs  entrez  dans  ïeSom  de  TEglife ,  depuis  la  nai(l 
fance  du  Sauveur  juuu  a  fa  réfurre£kion ,  &  à  Tefifk^ 
fion  de  fon  Eiprît  faint  que  nous  attendons ,  elle 
TOUS  a  tenus  fous  fès  ailes  »  pour  ainfi  dire^  com* 
me  des  petits  qu  elle  enfantoit  y  &.  qi/elle  vouloit 
former  a  Jefus-Chrifl.  Mais  déformais  ,  ces  Myf- 
tères  étant  accomplis ,  elle  regarde  fon  ouvrée, 
comme  achevé  en  vous  y  &  vous  regardant  comme 
des  hommes  tout  célefles  >  elle  fè  retire  dans  lé  fè-. 
cret  de  fon  fan^uaire ,  &  ne  propofe  à  votre  piété 
que  le  Myflère  inefiable  de  Tunité  de  Teilênce  di- 
vine, &  delà  Trinité  des  Perfonnés  y  qui  £dt  toute 
Foccupation  &  tout  le  culte  des  Bienheureux  3  parce, 
qu  elle  croit  que  vous  mènerez  déformais  une  vie 
toute  célefle.  Jugez  fi  vous  devez  vivre  félon  les 
fèns ,  dans  un  tems  ou  l'EgUlè  fiippofè  que  votre 
yie  efl  enfin  toute  cachée  enPieu  avec  Je(us-Chrift? 
4^.  Mais  fuppofbns  qu'une  vie  molle  &  moins 
attentive  ne  fut  pas  dangereufè  pour  la  piété  après 
la  fblemnité  fainte,  elle  leroit  du  moins  injufte  pour 
la  plupart  des  Fidèles.  Le  Jufle  arrivé  au  bout  de 
cette  ûinte  Quarantaine ,  a  droit  d'eiluyer  fes  lar- 
mes,  Se  de  goûter  ^vec  TEglifê  les  confolations  fbn- 
£bles  de  ce  faint  tems  ;  lui,  qui  loin  de  fè  diQ>en6r 
de  la  févérité  de  fès  loix  y  y.  a  ajouté  des  rigueuis 
de  furcroît.  Mais  ceux  qui  au  lieu  d'avoir  été  péni-. 
tens  pendant  le  Carême  y  ont  été  prévaricateurs  de 
la  loi  commune  même  de  la  pénitence  ;  qui  ont  porté 
au  Myflère  de  la  Réfurredioti-des  paffions  aufli  vives 
&  auffi  entières  qu'elles  l'étoient  avant  ces  jovus  de. 
ifaacération  &  d  abfljnence  j  ah  ï  ceux-là  ,  lj>in  da 
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féfermettre  aujourd'hui  des  dëlaflèmens ,  doivent  (e 
mettre  en  état  de  réparer  leur  lâcheté  pafTée  ,  & 
chanm  ce  teins  de  joie  en  un  tems  de  deuil  &  de 
triftelle. 

Au  refte,  la  grâce  ne  peut  fe  conferver  que  par 
les  menées  voies  par  où  on  l'a  recouvrée.  Vous 
avez  employé  y  pour  la  recouvrer,  les  larmes,  la 
componâion ,  une  vive  horreur  de  vos  fautes ,  Vi^ 
loignement  des  occafions ,  une  conviétion  fincére  de 
votre  fbibleflè,  &  du  beibin  que  vous  aviez  de  prière 
&  de  vigilance,  la  fuite  du  monde  &  de  fès  plaifirs , 
&c«  voila  le  plan  de  vosidevolrs  jufquà  la  fin  :  faivez 
toujours  ces  routes  heureufès  ,  qui  vous  ont  con- 
duit â  votre  délivrance  ;  &  vous  perfévérerez.  Vous 
relâcher ,  ce  feroit  tout  perdre  ,  &  nfquer  tout  le 
fruit  de  vos  travaux  paflés. 


LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 

CaraSires  de  tEfftit  de  Jtfus-Chrift^  &  de  ^fprk 
du  monde. 

I.  TE  premier  cara^lére  de  TEIprlt  de 

Caractère,  ha  Jefus-Chrift ,  c'eft  d'être  un  e^tic 
de  réparation ,  de  recueillement  &  de  prière.  A  peine 
les  Apôtres  en  ont  été  remplis ,  qu'ils  renoncent  â 
touç  les  autres  foins  extérieurs ,  pour  ne  vaquer  plus 
qu  à  la  prière ,  &  au  miniflère  £unt  de  la  parole  \ 
eux  qui  auparavant  étoient  fî  charnels  &  (î  dliUpés, 
&  ignoroient  même  comment  il  falloit  s'y  prendre 
pour  prier.  Voilà  le  premier  changement  que  TEf- 
prit  de  Dieu  opère  dans  une  ame  :  au  lieu  du  plai^ 
£r  quelle  trouvoi!  auparavant  à  fe  répandre  fur  lés 
objets  extérieurs  ,  la  plus  douce  occupation  d'une 
ame  que  l'Efprit  de  Dieu  pouilè  &  remplit ,  c'eft  de 
fe  rappcUer  à  eUe-mêmei  parce  que  c'cft  au-dedans 
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d'elle  qu  elle  trouve  fon  Dieu  :  aafli  n'en  fbit-dlé 
qu  â  regret  ;  &  aa  milieu  même  du  tumulte  Se  Ses 
«Qtiçdens  du  fiéde ,  elle  fe  Eût  une  folitude  (ècrette 
dans  fon  coeur ,  où  elle  s'entretient  (ans  ceflè  avec 
le  ^igneur*  Voila  pourquoi  l'Apàoe  appelle  l'hom- 
me chrétien  y  rhooune  Qiirîtuel  êc  intérieur  ;  êc 
rhomme  mondain  Se  pécheuf ,  Thorame  ettérienr  : 
pour  nous  apprendre  que  dès  qu'une  ame  a  reçu 
rEfpric  de  Dieu ,  8c  qu'elle  en  eft  véritablement 
animée ,  toute  fa  vie  efl  prefque  invifible  &  inté- 
rieure y  fes  a£tions  les  plus  communes  deviennent 
faintes  par  la  foi  (ècrette  qui  les  purifie  ;  TEfprk 
fàint  régie  fès  defirs ,  réfomie  (es  jugemens  y  renou* 
velle  fes  afièétions  ,  fplritualife  fes  vâes  :  tout  ce 
qu  elle  voit  >  elle  ne  le  voit  plui  qu'avec  les  yeux  de 
la  Foi  ;  le  monde  entier  n'eil  plus  qu'un  livre  ou- 
vert )  où  eUe  découvre  (ans  ceÔe  les  merveilles  de 
Dieu ,  8c  l'aveuglement  prodigieux  de  prelque  tous 
les  hommes* 

Ce  n'eft  pas  que  les  objets  des  Cens  ne  puiflènt 

Jiuelquefois  la  furprendre  &  la  féduire  j  mais  ce  ne 
ont-li  que  des  (urpri(ès  ,  &  des  abfènces  d'un  mo* 
ment.  Avertie  d*abord  de  fon  égarement  par  les  re- 
proches fecrets  de  rE(prit  de  Dieu  qui  habite  en 
elle ,  elle  rentre  auili-tôt  en  elle-même ,  d'oà  le 
monde  l'avoit  comme  tirée*  Voili  cer  e^rit  de  foi , 
de  recueillement  8c  de  prière  y  qui  nous  rend  témoi* 

Îrnageque  nous  avons  reçu  TE^rit  de  Dieu  :  auffi 
es  Jufles ,  dans  les  Livres  falnts  y  (ont  ceux  qui 
vivent  de  la  Foi  j  qui  étrangers  8c  voyageurs  fur  la 
terré,  8c  citoyens  du  fîécle  à  venir  y  rapponent 
tout  à  cette  patrie  étemelle  ,  vers  laquelle  ils  mar- 
chent fans  celle  y  8c  ne  comptent  poiu:  rien  tout  ce 
qui  pafle.  ^ 

C'eA  à  nous  maintenant  â  x^ous  juger  (ùr  cette 
régie.  Trouvons-nous  en  nous-mêmes  ce  premier 
cara^re  de  l'Efprît  de  Dieu  ?  Examinons  ce  qui 
domine  dans  nos  jugemens ,  dans  nos  defirs  1  dans 
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Aô's  affeâions ,  dans  nos  viles ,  dans  nos  projets , 
^ans  nos  e(përances  ,  dans  nos  joies  &  dans  nos  cha- 
grins. Hélas  !  notre  vie  eft  une  vie  tonte  extérieure , 
^ui  fe  paflè  toute  hors  de  notre  cœur ,  par  confô-^ 
^ent  loin  de  Dieu.  C'eft  lei^rit  du  monde  qui  for-* 
me  nos  defirs  ,  qui  conduit  nos  afkdiions ,  qui  régie 
nos  /ugemeas ,  qui  produit  nos  vâes ,  qui  anime  tou« 
tes  nos  démarches.  S'il  arrive  qu  en  certaines  occa- 
sions nous  ayons  quelques  fencimens  chrétiens  ,  & 
des  vtlts  conformes  à  celles  de  la  Foi;  ce  ne  font-lâ 

ÏQC  des  énncelles  de  foi  y  pour  ainfi  dire ,  qui  nous 
chappent  \  que  des  intervalles  de  grâce ,  qui  n'in^ 
terrompent  que  pour  un  Inftant  le  cours  de  nos  dif-- 
pofitions  mondaines  ;  &  ce  qui  domine  dans  la  con- 
duite ,  ce  qui  fait  le  corps  de  toute  notre  vie  ,  ce 
qui  eft  le  prindpe  de  tous  nos  fentimens ,  c'eft  l'ef- 
prie  du  monde.  Or ,  TEfprit  de  Dieu  ne  régne  point 
oi\  régne  Te^ric  du  monde  :  nous  appartenons 
Bonc  encore  a,u  monde  &  à  Ton  efpric  ;  &  fous  des 
dehors  xeligiewt  &  réglés ,  notre  cœur  eA  encore 
mon^Iaîn.  "^ 

IL  CaracTbrb.  Le  fécond  caraâére  de  TElprit 
de  Dieu ,  c*eft  qu'il  eft  un  e{prit  de  renoncement  & 
de  pénitence  ;  ic  ce  caractère  eft  une  fuite  nécefTaire 
du  renoncement ,  &  de  la  vie  intérieure  dont  nous 
Tenons  de  parler.  En  efïct ,  dès  que  TElprit  de  Dieu 
tien»  rappelle  4  ^ptis  -mêmes  ,  Il  nous  découvre 
Zieutât  que  notre  cœur ,  notre  d[prit ,  notre  imagi- 
nadon ,  nqs  fens  y  nptre  corps  ,  en  un  mot ,  que 
tout  isft  déréglé  en  nous ,  &  révolté  contre  Tordre, 
la  vérité  à  la  juftice.  Or,  il  eft  hnpoffible  qu'en 
bous  découvrant  ce  dérèglement  univerfel ,  il  n'o- 
père en  nous  deux  difpofirions  :  la  première ,  de 
rétablir  Tordre  que  le  péché  a  troublé  en  nous  \  la 
féconde ,  de  venger  la  juftice  de  Dieu  que  ce  dé- 
i^rdre  a  outragé. 

I.  Dffpofinon.  Rétablir  TorJre  que  le  péché  a 
uonblé  en  nous.  Car  les  lumières  dont  TEfprit  do 
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Dieu  templic  ua  ccsur,  ne  (bnc  pas  des  lamiiitf 
ilériles  :  U  fait  àimer  les  vérités  qu'il  eafèigncw 
Ainfi ,  une  ame  que  r£4>rît  de  Dieu  a  renottvellée, 
haie  en  elle  tout  ce  qu  elle  y  découvre  d'opfoË  i 
la.  vérité  &  d  la  juftice ,  &  s  anime  d'an  fàint  zèle 

Kur  rapprocher  fès  a&âions  &  fes.penchans,  de 
rdre  &  de  la  régie.  U  eu  aifé  de  juger  là-deflut 
fi  nous  avons  reçu  l'Efprit  de  Dieu,  ou  fi  nous  vi- 
vons encore  de  Telprit  du  monde  :  car  au  lieu  que 
l'ame  que  TEIprit  de  Dieu  pofléde,  met  toute  ion 
attention  â  rétablir  dans  fi)n  cœur  par  des  violences 
continuelles  ,  l'ordre  que  des  pallions  injoftes  y 
avoient  troublé ,  &  qu'elle  ne  fè  pardonne  rien  \ 
refprit  du  monde  au  contraire  efl  un  efprit  de  pa* 
refle  &  d'immortification  ,  un  efpric  d'indulgence 
pour  tous  nos  penchans  déréglés ,  d'att^tion  i  les 
iàtis&ire,  d'habileté  a  les  juilifier ,  d'amour  jnrbpre 
qui  les  régie ,  &  \t%  retient  fiir  les  tran^reâions 
eflèntielles  pour  s'en  épargner  les  remords  ,  mais 
ui  fiir  tout  le  refle  s'y  livre  }*^&  s'y  laiflè  entraîner, 
A  donc  nous  ne  fai(bns  aucune  violence  â  nos  pea-r 
chans  >  s'il  ne  nous  en  coâte  rien  pour  nous  com- 
battre &  pour  nous  vaincre  \  fi  nous  ne,  {buf&ons 
rien  pour  être  à  Dieu  3  fi  la  régularité  de  notre  vie 
efl  peut-être  fimpletnent  la  luite  de  notre  tempe* 
rament,  ou  une  bienféance  que  l'âge  &  le  monde 
lui  -  même  nous  impofè  »  &c.  nous  appanenons 
encore  au  monde ,  &  l'Eiprit  dç  Dieu  n'eft  poiikc 
en  nous* 

//•  Difpofition.  Venger  la  juflice  de  Dieu  que 
le  défordre  de  nos  pafiions  a  omr^ée  ^  &  c'efl-li 
le  premier  ièntiment  que  l'Efprit  de  Dieu  opère  dans 
une  ame  renouvellée.  U  la  nie  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  la  juflice  divine  contre  elle-même  ;  il  la 
pénétre  de  la  crainte  de  fès  jugemens  \  il  l'anime 
d'un  fàint  zèle  contre  une  chair  qui  a  {èrvi  al'inir 


I! 


quité.  Pour  connottre  donc  fi  nous  avons  reçu 
prie  de  Dieu ,  il  n'y  a  qu'à  rentrer  dans  notre  c 


l'Ef- 
coeur. 
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IteAtonf -nous  ce  zèle  de  pënitence,  que  les  larmes  | 

Îae  les  gémiflèmeas ,  que  les  violences  ne  fauroîenc 
icil^re ,  parce  qu'il  ne  croie  jamais  lui-même  avoir 
allez  fatisfait  à  la  juftlce  de  Diçu  }  Héla^  !  tous  nos 
foins  (è  bornent  à  flatter  une  chair  que  la  juftice  di- 
vine né  regarde  plus  que  d'un  oeil  d'indignation  8c 
de  colète  :  loin  d'entirer  d^ns  les  intérêts  de  la  juC- 
ûce  de  Djeu  ,  nous  plaidons  hns  ceiïè  pour  nous 
contre  elle-même  ;  c'eft  donc  un  eQ>cit  de  chair  8c 
ie  (kng  qui  nous  poflRMe^  &TE(prit  de>  Pieu  n  ha« 
bite  point  en  QOas; 

TH.  Caractère.  Le  dernier  caraâ^re  de  l'Ecrit 
ie  Dieu  ,  c'eft  d'êtw  un  efprit  de  force  &  de  cou- 
rage. G)mme  c*eft  un  efprit  qui  a  vaincu  le  monde 
Bc  qui  eft  plus  fort  que  le  monde ,  il  ne  craint  pas 
le  monde.  Audi ,  dès  que  l'Elprît  de  Dieu  eft  def- 
cendu  fur  les  Apôtres  auparavant  fôibles  &  timides , 
ils  annoBcenc  avec  une  fajnte  fierté  devant  les  Prê- 
tées &  les  Dodeurs ,  ce  Jefus  dont  ils  n'ofoient  au« 
paravant  fe  déclarer  les  Difciples  i  ils  fe  répandent 
dans  tout  l'univers  j  &  le  monde  entier ,  révolté 
contre  eux ,  ne  £ût  qu'augmenter  leur  fermeté  & 
lem:  çonftangîp  Et  telie  efk  une  ^mé  pleine  de  l'Ef- 
prît  de  bîeu  :  cet  Efprit  fél^ve  au-dcilùs  d*elle-mê- 
rne  y  il  imprime  pu  eUe  fes  çara^ères  divins  de  li- 
berté &'(rindépendance)  il  lui  tàlt  regarder  les  gran* 
^çurs  Çc  ,les  pjijflànces  de  la  rerre  çojitme  un  vato 
atome  y  indigne  même  de  fts  attentions.*  Audi  >  rien 
n'approche  de  l'élévation  ,  de  la  icrmeté,  de  la  no- 
bldfe  d  une  ame  que  TE^rit  de  Dieu  poflTéde  :  conw 
ffie  «die.  fie  tient  plus  au  monde  «  elle  ne  le  craint 
plus  ;  &$  ^gemens  ^  &9  dérîfîoos  lui  font  indiffë- 
rens  e  elle  ne  6é(ète<iïtà,  ta  vérité  ^  elle  n a  point 
de  ces  timides  ccînipI^Ëinces ,  dont  k  piété  foufite 
£  fort»  L'e(ptit  du  monde  au  contraire  eil^un  efprit 
«le  firapleile  8c  >de  ménagement  s  comme  Tamout 
propre  en  «ft  le  principe ,  il  ne  cherche  la  vérité , 
4ju'autaat  que  la  vérité  jui  peut  plaire^  il  ne  (è  fak 


iionneur  delà  vercu ,  quedalis  les  lieux  oà la  vdRt 
'honore.  Si  donc  reipuc.qui  nous  régit,  ^qai  noos 
gouverne ,  eft  un  eiprit  de  ttmitlitë  &  4e  cotoftù^ 
iaoce  9  û  nous  craignons  d'être  à  Dieu ,  fi  dans  rou- 
tes les  occafîons,  où  il  s*agic  de  fe  déclarer  pour  lui^ 
nous  moUiflbns ,  nous  nous  ménageons  ;  ii  dès  qu  il 
e^  quefiion  de  déplaire  ppur  ne  pas.nianquer  au 
Revoir  ,  nous  croyons  la  ttan%qeflion  lé^cime  ;  fi 
U  ptemîods  Giio&  que  nous  examinons  dans  les  dé^ 
jna^rclies  que  Pjeu  exig^e  dejnous  ^  ceft  ûia  monde 
y  donnera  fon  fufFrage  ;  fi  nous  paioiilcms  encore 
mondaiiËS  i  four  ne pUs perdre  TeAimedu  monde; 
fi  nous  payons  fim  langage  ^fi  iioas  ^çplaudtflbnsà 
fes  maximes  >  û  nous  nous  ^ujectiilôns  à  Tes  oTa* 
ges ,  en  vain  nous  nous  flattons  de  conferver  dans 
le  cœur  un  refte  d-amour  pour  la  vérité  ^  tn  vain 
^ous  paroiiibns  ne  nous  livrer  au  monde  ma  re^ 

fret  :  détrompoos^nous  ^   ee  n'eft  pas  TE^rit  de 
^ieu ,  c'eCl  Td^m  du  monde  qqî.  nous  cotidnit  ^ 
qui  nous  poflede* 


LE  JOUR,  DE  VASSOMPTION 

DM  LA  SuiîI^TM   rïERÙJÊ. 

Sur  Uscofifolaiîom  &  ïajhîre  d4  là  tnort  de  la 
Sédme  viirgSn 

DIvxsxoH^  I.  Les  cù^feMons  dt  U  mort  de 
MdiUcompenfknt  les  nmn^^mps'  dof^Jbh  orne 
punte  av^U  toujours, été  affigée^  U^  ^Léi  ^^  di 
fa  mort^e  Mofie  répa^  ifis  hmdUatwns  qui  tof-, 
yçient  0UJourA  ttocompaméfi  fkr  U  tem* 

I»x  Partie.  A  trois,  fortes  d'anfeitumes  qa'avok 
éprouvées  Marie  répondent  ttois  fortes  de  confola- 
,tions^  à  tme  ameruime  dç  délatflènient ,  «ne  coofo- 
4acioa  de  force  &  de  courage  ;  â  une  amorcume  de 
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«■èle,  une  confolation  de  paix  &  de  joie  ;  4  uae 
amertume  de  deiir ,  une  confolacion  de  poiTeiCoQ  Se 
de  jouiiTance. 

i9.  Jcfus-Chrift  avoît  femblé  indiffiérent  envers 
Marie.  Au  Temple  il  paroît  blâmer  fon  inquiétude , 
&  oublier  qu  il  a  une  mère  fur  la  terre  ;  à  Cana  il 
lui  déclare  qu  il  n  a  rien  de  commun  avec  elle.  Qu'on 
appelle  heureufe  les  entrailles  qui  l'ont  ponë  ,  il  an^ 
nonce  qu'il  n'y  a  d'h^éutéux  qiie  ceux  qui  entendent 
la  parole  de  Dieu  &  la  pratiquent  ;  qu  on  lui  i\£é 
que  fa  m^re  &  iès  frères  l'attendent ,  il  répond  qu'U 
ne  reconnoit  pouir  fa  mère  êc  pour  (es  frères  que 
ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu*  Nous  voyons  par* 
tout  Marie  éprouvée  p^r  des  délaiflèmens  ;  elle  de- 
voit  nous  apprendre  que  cette  voie  fî  pénible  à  la 
nature ,  eft  la  voie  ordinaire  des  ^mes  pures  8ç  par-* 
faites  y  ^  que  pl^s  Dieu  veut  {t  les  unir  par  une  foi 
vive  éc  fe^ente,  plus  il  Ifes  prive  écs  con{blation$ 
huitaines  :  mais  il  étoit  ju^e  que  la  préfence  vifîble 
de  Jefus-CKrin  (ût  la  jpremSère  conu>lation  de  Ma- 
rie à  fa  mort  ;  &  qu'il  (e  hâtât  d'autant  plus  de  venir 
fe  montrer  à  elle,  qu'il  avoit  paru  prévue  toujours 
(è  refiliez  à  fes  efnpreflèmens. 

2^«  Le  zélé  de  Marie  lui  cau(bit  Une  (ècondé 
forte  d'aMeniime.  Elle  voyoit  avec  douleur  l'inuti-*- 
Vite  deis  iftdruâlens  &  ^es  n^iraçlês  de  Jefus«-Chnilî 
les  plégeique  lui  tendaient  (es  ennemis,  la  défeâîoii 
de  fes  Diéiples  mêmes,  rendutciflèment  des  Jni6^ 
jeur  réprobation  &  leur  perte  5  il  falloit  qu'elle  ap- 
prît aux  âmes  jufles  à  s'occuper  aux  pieds  des  stutels 
des  maux  &  des  befolns  de  l'Eglitè ,  &  â  rolUciter 
Jes  grâces  du  Ciel  pour  leurs  frère»  pédicut*  &  îm- 
pénitens  t  mais  ce  «èk  de  dtjuleur  qui  avoit  rempli 
Je  coûts  de  la  vie  dé  Marie ,  devoit  fe  changer  à  fa 
iaiort  en  une  cénfolation  de  paix  ôt-  d'aUegrelTe, 
Elle  voit  à  découvert  ies  raifons  de  la  ftgeflTe  divine 
fur  les  événemens  qui  avoîent  contrîfté  latendreflc, 
rutîlité  des  opprobres  de  fon  fils,  les  avantages  de 
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la  haine  méme^es  Juifs  envers  lui ,  les  Gentils  ap^ 
p^és,  les  Rois  convertis,  les Pliiiofophes défabu* 
ii{^\7i  Religion  triomphante.  Ct&.  ainfî  qu'au  lie 
de  la  mort  une  ame  jufte  voit  que  tout  avoit  £ôn 
utilité  dans  les  voies  par  od  Dieu  l'a  conduiîe  \  que 
les  difgraces ,  les  afBiâions ,  les  contradiâjons ,  les 
perfidies  ,  &c.  tout  étoit  pour  elle  entre  les  mains 
du  Seigneur  des  moyens  de  fanâification  :  alors 
au.  contraire  ceux  qui  n'ont  travaillé  que  pour  le 
monde ,  recontioiilent  que  leur  vie  n'a  été  qu'une 
enfance  coati  tîuelle  ,  &  fe  repei>tent  >  mais  trop 
tard ,  d'avoir  fi  mal  placé  leurs  foins  &  leurs  peines. 
3^*  La  dernière  amermme  de  Marie  avoit  été 
vne  amertume  de  defir.  Séparée  de  Jefiis-Chrift, 
l'unique  objet  de  fon  amour  ,  tous  fes  vœux  ,  tou- 
tes fes  penfées  ,  tout  fon  cœur  fut  dans  le  ciel  :  fans 
cefle  elle  fe  plaignoit  de  la  durée  de  fon  pèlerinage, 
elle  mouroit  tous  les  jours  d'amou^  &  de  trifteilè* 
Nous  ne  lèntons  pas  jufqu'oû  alloit  l'excès  deiès  peig- 
nes ,  nous  que  miÛe  liens  attachent  encore  à  la  terre  \ 
nos  dégoûts  delà  vie  font  des  dégoûts  de  nos  pàflîons , 
des  recherches  de  nous-mêmes,  un  dépit  de  ne  pouvoir 
trouver  dans  le  monde  aucanob  jet  capable  de(atisfaire 
Aptre  cœur.  Parmi  les  âmes  memesconfacréesà  Dieu, 
il  en  eil  peu  qui  fèntent  la  triAeflède  cet  exil,  on  £ènc 
la  durée  de  fa  croix  &  latrifiedê  de  la  vertu;  les 
grandes  fources  des  larmes  des  Saints  n'entrent  pour 
rien  dans  notre  piété.  Maisl'ame  pure  de  IVIarie  (en- 
loit  toute  la  délolation  qu'infpire  un  amour  violent 
Joiiqu'il  eft  féparé  de  it  qu'il  aime  :  aulE ,  fa  mon 
n'eft  que  le  terme  de  fes  loupirs ,  la  confblation  de 
fa  teiiorefle;  fon  cœnr  va  fe  réunir  à  l'objet  de  £>» 
amour }  elle  va  voir  dans  fa  chair  (on  Sauveur,  qui 
en  étoit  le  chafte  fruit.  Qui  pouiroit  exprimer  les 
.tranfports  du  cœur  de  Marie  â  la  vue  de  ion  Fils 

florieux  i  ce  font  des  fècrets  que  le  langage  des 
,  ommes  ne  peut  faire  comprendre  ;  ce  qui  noas 

regarde. 
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]gucie  y  c*eâ  que  k  mon  ne  fëpare  le  Jufle  que  de 
ce  qu  il  n'avoïc  jamais  aitnë  \  8c  que  dès- lors  il  meurt, 
pour  ainfi  dire ,  bien  moias  que  le  Pécheur  ,  qui 
mourant  à  mille  objets  aufquels  il  étoit  attaché, 
ibuffire  mille  mons  dans  tme  (t  ule* 

IL  Partie.  A  trois  fortes  d'abaiflèmens  remar» 
quables  dans  la  y\c  de  Marie  fiiccéde  aujourd'hui 
une  uiple  gloire  :  â  un  abaiflèment  de  prii^tion  , 
une  gloire  d'élévation  &  d'excellence;  â  un  abaKTe* 
ment  de  dépendance ,  une  gloire  de  puiflknce  9c 
d'autorité  ;i  un  abaiflèment  de  confqfion  &  de  mé» 
pris  y  une  gloire  de  vénération  &  d'homms^e. 

1  ^.  On  voit  dans  la  vie  de  Marie  une  fuite  non 
interrompue  de  privations  triftes  &  humiliantes.  Elle 
était  née  du  iang  de  David  ;  le  privilège  de  fa  grâce 
avoit  prévenu  celui  de  Ùl  nsùflànce  ;  elle  étoit  viergfs 
dans  la  fécondité  ;  enfin  elle  étoit  Mère  de  Dieu  : 
aucun  de  ces  titres  n'a  paru  en  elle  tandis  qu'elle  a 
vécu  £ir  la  terre  ;  ils  ont  tous  été  ou  obfcurcis ,  ou 
•Ignorés  ^  on  mène  démentis  en  apparence  :  elle 
•porte  avec  joie  ce  dépouillement  ;  &  il  ne  lui  échappe 
rien  qui  puiilè  trahir  le  fecret  de  fon  humilité.  Tout 
(on  foin  avoit  été  de  fe  confondre  avec  les  autres  mères 
d'Iirael  \  aujourdThui  toute  Tattendon  de  Dieu  eft 
de  la  diAinguer  par  un  privilège  fingulier.  Sa  chak 
n'éprouve  point  la  corruption  ;  elle  monte  au  cid 
trîomphwte  8c  glorieufe  »  peur  s'y  afièoir  à  côté 
de  (on  Fils  au^-deiTus  de  toutes  les  Principautés  8c  dé 
toutes  les  Puiflàuces  :  votlà  le  jufte  fax  que  Dieu 
ré(èrvoît  aux  privadons  humiliantes  de  la  vie  de  M^ 
rie.  Hélas  )  nous  nlrakons  pc^nt  (bn  humilité  per^ 
fêvéïante  ;  nous  nous  montrons  par  tous  les  endroits 
propres  à  nous  dK^nguer  :  lors  même  que  revenus 
de  nos  égoremens,  nous  avons  prié  le  parti  d'une  vie 
Chrédenne  »  nous  voulons'  que  le  monde  conferVe 
-le  (bttvenir  de  nos  talens  &  de  nos  avantages  ;  nous 
fommes  âatés  qu'U  faffe  valoir  par-là  notre  &cri« 
MyJUres.  Y 
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iice,  ^  Qous  aimons  à  voir  louer  en  noas  avec  les 
merveilles  de  1^  grâce  y  les  talens  de  la  vanité  juf- 
qaes  d^ns  les  Cloîtres  :  on  reprend  d*une  main  un 
yain  étalage  qu'on  avoit  femblé  facrifier  de  Tantre; 
Bc  on  veut  retrouver  dans  le  féjour  de  rhumilicé,  les 
4iiftinâ:ion$  qu^ôn  avoit  méprifées  dans  le  monde. 

ï  *•  Mail»  pendant  fa  vie  mortelle  avoit  toujous 
chéri  la  dépendance  :  founùfe  aux  volontés  <le  Jo^ 
ièpbi  attachée  aux  ordres  ^  i  la  deillnée  defonFils» 
ironfiée  au  Difciple  b^en  aimé ,  &  |e  regardant  corn* 
m?  l'arbitre  de  fà  conduite  \  paroifiànc  i  la  fuite 
des  Difciples  apr^s  la  mort  de  Jefus-Chrift  comme 
4in«  aUcr^  d^  feipmes  fidelles  y  n'afipe^binc  aucune 
préénûnence ,  aucune  autorité  ^  k  comportant  corn* 
me  une  (Impie  fille  de  l'Eglife ,  elle  qui  en  étolt  la 
protectrice  &  la  mère.  Aujourd'hui  elle  reprend  dans 
le  ciel  là  puifT^nce  qu'elle  n  avoit  pa$  voulu  exercer 
iur  la  (erre  ;  <?lle  eft  établie  fous  Jefus-Chrift  la  mé^ 
^diatriee  des  Fidèles,  la  diftributrîttt  des  grâces;  il 
•veut  que  nous  nous  adreffiôns  â  elle  pour  ^out  obte- 
nir de  lui.  Ce,  o'eft  ps^  qu'il  fii£fè  de  lui  rendre  quel* 
jqueç  lioipmage^  pour  aiflCurpr  fon  f4uc  :  le  &luc  eft 
:le  prix  de  rdâfervance  (èule  de  la  I40Î  de  Dieu.  Ma* 
:|ie  regarde  cotpme  ennemis  de  (ou  Fils  ceux  qui 
•ciment  le  moude,qui  (è  livrent  aux  deitrs  de  la-ohair, 
jqui  çran(greflçnt  (es  volontés  faintes  y  qui  n'ont  point 
gravé  dans  le  c^ur  l'aqiom  de  ce  divin  Fils  &  de 
|a  vérité.  Marie  ne  peut  étrp  contraire  â  Jefu»* 
Çhr^ft  :  fa  puiilànçe  ne  peut  renverser  l'œuvre  de 
4'Ey%ngile  ;  elle  eA  la  relTource  de  nos  iiécelEtés; 
.inais  eue  n'eft  |»as  la  proteâriçe  de  tios  pa(Gons  : 
(die  ii'aime  dans  (es  (èrvîteurs  que  les  vertQS  q^ 
)a  rendirent  elle-m^me  ajpiéable  aux  yeux  de  Dieu. 

j  ^.  I>e  dcriMei:  abaiflèmenç  de  ll^ie  avoir  été  un 

^aifleipçQt  de  n^épris  £c  de  çon^ufion.  Elliç  avoit 

.  ^orté  dans  le  iilence  la  honte  du  £>qpçon  dç  Jo&ph  : 

f  11$  s'étoic   foumjfè  comme  Jpfus-vhrift  â  pprtQ: 

^uçl^ue  {ei99  la  reJIêmblançe  du  pécjié ,  ac  à  faire 
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Un  iaciii^e  de  Ton  iiinôcence  aux  ordres  îticounits 
&  adorables  de  la  Sageffe  divine.  Voili  pdurauoi  fa 
XXiùtt  eft  fuivîe  d'une  gloire  de  vénération  &  d  hom- 
mage. Les  hommes  Âpofloliques  lui  adreflerenr  des 
tocut  :  fon  culte  s'établit  à  mefure  que  la  foi  fe  ré- 
pandît fur  la  terre.  En  vain  Terreur  lui  diQ>uta  l*au-^ 
gttflre  qualité  de  Mère  de  Dieu  V  des  Conciles  s*aC- 
lemblcrcnt  bour  lailîcr  a  la  poftérité  dans  leurs  dé- 
cifîôns  les  titres  de  leur  refpeft  envers  Marie.  Les 
Villes  &  les  Empires  fe  mirent  Ibus  fa  protedlion  5 
nos  Provinces  frappées  de  la  main  de  Dieu ,  virent 
tomber  par  fon  entremife  le  glaive  qui  les  châtioic  ;' 
&  un  de  nos  Rois  fit ,  pour  immortalifer  ce  bien- 
fait ,  un  hommage  public  de  tout  fbn  Royaume  à 
cette  Reine  des  deux  qui  venoit  de  le  conferver. 
Que  la  mort  du  pécheur  efl  différente  de  celle  de 
Marie  î  elle  lui  ravit  tout  5  elle  le  dépouille  de  tout  : 
(èul  aux  prifes  avec  elle ,  il  tend  en  vain  les  mains 
aux  créatures  qui  lui  échappent ,  tout  ce  qu'il  avoit 
cru  réel  &  folide  ,  s'évanouit  j  tout  ce  qu'il  avoic 
cru  frivole  &  chimérique ,  fe  montre  &  fe  réalife  5 
fon  malheur  lui  donne  de  nouvelles  lumières ,  mais 
ne  lui  donne  pas  un  nouveau  cœur  3  il  meurt  dé- 
trompé ,  fans  mourir  changé. 


LE  JOUR  DE  LA  VISITATION. 

Sur  les  obfiacks  que  notre  amour  propre  oppofk 
à  la  grace^ 

DI  VIS  I  OR.  Notre  amour  propre  ôppofe  pres- 
que toujours  trois  obftaclçs  à  la  grâce  :  premiè- 
rement ,  une  fauflè  bienieance  5  fecondement  ,  la 
di^culté  delà  vertu 3  ou  bien  troifiémement  >  une 
fauflfe  perfoafîon  que  nous  pouvons  ufer  d'adoucifïè- 
xjQens  dans  la  voie  du  falut.  Or  Marie  entreprenant 

Ylj 
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cp  voyjage  toute  feule ,  nous  confond  prexm^remeoc 
fiir  ces  raifôns  infinies  Je  bienfëance  qui  ne  net» 
permettent  pas  de  fiiivre  l'attrait  du  CieL  Marie  mat 
gré  la  délicateflê  de  foa  âge  &  de  fon  ièze ,  aUant 
joindre  Elifabetli  â  travers  les  montagnes  &  les  cbe- 
mins  les  plus  difficiles ,  condamme  (econdement  no- 
tre lâcheté  y  <]ue  la  difficulté  de  la  venu  effiraye  ^ 
retient  dans  le  vice.  Enfin  Marie  fe  hâtant  toujours 
malgré  la  longueur  du  voyage ^  nous  apprend,  troi- 
fiémementy  i  ne  pas  adou<;lr  par  nos  lenteurs  & 
nos  ménagpmens  la  rigueur  de  la  voie  Evangé- 
lique. 

I.  Partie.  Premier  obdacle  que  nous  oppo^ 
ions  â  la  grâce  y  une  &uilè  bienfeance.  Il  eft  des 
«rimes  dont  le  monde  lui-même  rougit ,  &  qu'il 
condanme  hautement  y  mais  il  cil  des  vices  moins 
odieux  >  des  défi>rdres  plus  heureux ,  qui  (èmblem 
avoir  preicrit  contre  l'Evangile,  &  que  fe  fiécle place 
honorablement  parmi  les  vertus^  Or  c'eH  de  la  âuflê 
idée  qu'on  attache  i  ces  prétendues  venus,  que  naïf 
fent  ces  égards  fi  peu  chrétiens,  ces  frayeurs  coupa- 
bles qui  mt  que  nous  rougifibns  de  Jeûs-Quift: 
on  n  o(è  ne  pas  k  conformer  â  des  ufàges  qui  ont 
prévalu  \  on  lie  veut  point  condanmer  le  monde 
par  des  fingularités.  affeâées.  La  conduite  de  Marie 
ade.quoi  confondre  le  monde  fur  un  point  auffi  icK 

Sortant  :  elle  quitte  Nazareth  pour  aller  rendre  vifite 
Elifàbeth  ^  coiàhien  èe  raiîo&i  une  fuiflè  Iiîe&- 
féance  &  la  crainte  des  difcouis  du  monde  lui  eû:- 
dle  feggérées  pour  £  difpcnifer  de  ce- voyage.  Pie-' 
miérement ,  elle  n'efl  infbuite  de  la  groUèlte  cPEli- 
fabeth  que  par  un  Auge  >  or  croira-t-on  £ir  ùl 
parole  qu'elfe  ait  reçu  cette  ambâflâde  célefle  \  Se- 
condement ,  £>rtie  du  fàng  des  Rois  de  Juda ,  k. 
depuis  peu  devenue  Mère  oe  Dieu ,  n'efl^il  pas  con- 
tre la  bienféance  qu'elle-  aille  s'abaiflèr  envers  une 
femme  fi  fort  au-defibus  d'elle?  Troifiémemem ,  les 
loix  de  la  pudeur  nes*oppofênt-t-ellespas  âun  voyage 
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fi  long  &  fl  périlleux  ?  Mais  ces  raifons  n'artérenc 
pas  Marie.  Four  tious  )  liélas  t  nous  n'en  cherchons 
pas  même  de  fî  plaufibles  pour  nous  étourdir  ;  &  les 
plus  mauvais  prétextes  fuifi(ènt  â  notre  amour  pro- 
pre. La  crainte  de  nous  donner  du  ridicule  dans  l'ef^ 
prie  du  monde,  eil  toujours  pour  nous  une  raifon 
fùffifante  pour  nous  diipenfer  des  loix  de  l'Evangile: 
mais  quel  efl  notre  aveuglement  !  nous  ne  voulons 
pas  d'une  piété  qui  fè  faite  remarquer  ,  &  qui  nous 
mette  fur  le  pied  d'homme  extraordinaire  j  mais  (t 
la  contagion  eft  univerfelle ,  pouvons-nous  nous 
en  fauver,  uns  être  lînguliers?  Détrompons-nous: 
les  Saints  ont  toujours  pafTé  pour  gens  fingulieiSy 
parce  que  la  vie  commune  ne  fauroit  être  une  vk 
chrétienne  ;  &  c*eft  une  illafîotr  groflière  de  s'ima- 
giner que  l'on  a  toujours  des  raifbns  d'offenfer 
Dieu ,  &  qu'on  n'en  a  jamais  de  revenir  à  lui  &  de 
le  ièwir  :  de-ld  il  arrive  que  cous  lés  momens  de  la 
grâce  nous  échappent.  Mille  fols  Dieu  nous  a  aver-« 
tis  ,  ibllicîtés,  importunés;  nous  n'avons  eu  que  la 
crainte  des  vains  difcours  du  monde  à  lui  oppoicD: 
ciralgnons  qu'il  ne  fe  lafle  enfin  de  fes  pourfuitcs 
&  de  nos  rebuts.  Notre  converfion  ne  dépend  pas- 
de  nous  ,  mais  de  Dieu  \  &  nous  ne  Ibmmes  pas  • 
allures  de  r'avotr  à  notre  gré  les  grâces  oftèrtes* 
eue  nous  aurons  refufées.  Mais  de  plus ,  nous  quif 
iommés  fi  éclairés  fur  les  bienféances>  lorfque  par. 
nos   difiblutions  nous  étions  le  fcandale  de  notre* 
VlUc,  la  bienféance  étoit-elle  un  frein  aflèz  puif- 
iknc  pour  nous  arrêter  ?  Ce  n'eft  donc  qu'avec  Dieu 
que  nous  Ibmmes  timides  &  circonlpeÀs  ;  &  nous, 
n'excédons  en  précautions  que  lorfquil  s'a»t  dete 
fèrvlr!  Sentons  là- deflûs  toute  rinjuâicc  tfe  notre 
conduite. 

II.  Partie.  Difficulté  de  la  vertu  :  fécond- 
obdacle  que  l'amour  propre  oppo£è  â  la  grâce*  IL 
efl  des  gens  qui  vivement  frappés  de  l'idée  qu'ils  iè 
font  de  la  perfe^nxhrétienne/ne  vieilliflent  dans 

y  iij 
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riniquit^  y  que  parce  qu'ils  ne  compceot  pas  pôO^ 
voû'  jamak  attein<lre  a  la  véritable  jufUce  :  illofion 
daogereofè  qui  outrage  la  grâce  du  Sauveur;  corn- 
nie  u  quelque  chofe  lui  étoit  impoi&ble.  Or  la  con- 
duite de  Marie  nous  fournit  aujourd'hui  de  quoi 
détromper  le  fiécle  fiir  cette  iliufiom  Sam  trop  réflé- 
chir fur  fa  propre  foibleflè ,  elle  va  à  travers  les 
montagnes  les  plus  inaccefliUes  :  Ahûtin  montaaa*. 

Je  &is  toute  ma  foibleflè ,  dites- vous  ;  je  iài  que 
la  vie  chrétienne  eft  une  profeffion  pubHque  de 
pénitence ,  qu'il  faut  porter  fa  croix  &  fè  renoncer 
fôi-mcme  pour  être  Difciple  de  Jefus^Chrîft  ;  je  le 
ùàySc  c'eÂ  jugement  ce  qui  me  fait  dé&fpérer  d'ê- 
tre jamais  homme  de  bien  ;  parce  que  je  fèns  que 
quoique  j'aie  horreur  du  crime,  je  ne  âurois  jamais 
i^e gagner  U  deflTus.  Mais  y  6  homme,  quel  efl  ici 
ton  Rarement  l  m  fèns  ta  fbibleflè  &  ton  impuif- 
£mce;  mai$  entends  ces  paroles  du  Sauveur  :  Fcuti 
à  movy  vous  tous  ^ui  êusfoihlts  &  fatigués  >  &  je 
vous  fouhigeraL  Voila  où  tu  dois  çherchex.la  fq^ce 
ffàtt  masque. 

CéSt  la  difficulté  de  rendtprifè ,  dites-vous  ,  qui 
w>as  arrête.  Ah  !  s'il  âdloit  comme  autrefois  vous 
cxpofêr  â  la  fureur  des  Tyrans  pour  la  fiai  de  Jefùs- 
Chiifl ,  vous  auriez  quelque  fiijet  de  trembler  â  la 
nâe  de  votre  foibleflè,  quoique  vous duffiez  dire  alors 
arec  TApâtre  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fbrt^. 
Mais  qu'exige-r-on  de  vousi  pré&nti  le  fèul  ûcri- 
ficé  de  vos  paffions  :  êc  vous  faorifiez  feUcoieat  l'ef-' 
pérance  d'une  éternité  de  bonheur  â  votre  m<JleiIè 
êc  â  votre  lâcheté  j  bien  diffèrent  en  cela  des  Fidèles 
des  premiers  tems,  que  les  plus  crueb  fiipplices  ne 
pouvoietu  iëparerde  l'amour  de  Jefbs-Chrifl,  & 
maintenant  on  croit  qu'il  en  coûte  trop  pom:  £txe 
Chrétien ,  quaadil  eacoÔte  un  feul  plaÙir ,  comme 
il  le  Dieu  que  nous  adorons  étoit  devenu  nmins 
digne  de  nos  emprdlêmens; 

£t  d'aitteuts  Tousyons  figuxcas  des  amerraoïe^ 
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Jans  le  parti  de  la  vertu  :  mais  foyez  de  bonne  foi; 
expofez-nous  naïvement  tous  les  déiàgrémens  qui 
accompagnent  la  vie  du  £écie  y  que  ne  diriez-^ous . 
pas ,  è,  que  ne  dic-on  pas  en  efibt  U-deflùs  tous  les 
jours  dans  le  monde  ?  à  combien  de  chagrins  affreux 
la  vie  du  fiëde  n'expoiè-t-elle  pas  ?  Et  quand  oa 
parviendroit  à  les  éviter  »  le  pécheur  peut-il  s'éviter 
lui  même  ?  il  a  beau  s'étourdir  $  il  porte  par-tout  un 
fends  d'inquiétude  qui  le  réveille  même  au  milieu 
^s  l'oies  &  des  amoiemens  :  c'eft  là-deflûs  que  roule 
le  fiécle;  on  le  (ènt>  on  s'en  plaint ,  &  on  s  y  aime: 
on  fè  fiunilîarife  avec  des  chagrins  que  lien  ne  par* 
tage  f  dont  rien  ne  dédoounage  ;  &  on  frémit  au 
feul  fi>nvenir  des  Gdntes  rigueurs  de  l'Evangile  9  que 
la  foi  confole ,  que  l'eQyérance  ibudent>  que  la  cha- 
nce adoucit. 

•  Maïs  pour  confondre  l'iniquité  par  l'iniquité  elle-- 
même ,  dites-moi ,  je  vous  prie,  un  homme  livré  à 
l'ambition  ou  â  la  volupté ,  fe  laiflè-t^-il  rebuter  par 
les  difficultés  qu'il  trouve  fur  fbn  chemin  ?  Ah!  crai- 
gnons ^ue  l'ambitieux  &  le  voluptueux  ne  nous  con« 
&ndent  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrifty  fur  les 
excu(ès  que  nous  alléguons  pour  juitifier  cibtre  foi- 
bleiTe  dés  qu'il  s'agit  du  falbt. 

m.  Partie.  \Jne  autre  erreur  qui  régne  dans 
le  monde  fur  la  difficulté  du  falut,  c'eA  de  (ê  per- 
fuader  que  le  falut  ne  renferme  pas  de  fi  grandes  di& 
ficultés.  Des  perfonnes  nées  avec  un  caradtére  tran- 
quille &  uni ,  ne  croyent  rien  trouver  dans  TEvan- 
gile  qui  gêne  trop  l'amour  propre  \  Se  tranquilles  fur 
&ur  ialut,  elles  plaignent  l'égarement  des  pécheurs 
qui  re(u(ènt  de  fè  uuver  pre(qu'â  moins  de  frais 

Jue  l'on  ne  fe  damne.  Illuuon  groffière»  injurieufe' 
las  croix  de  Jefus-Chriil,  &  que  l'exemple  de  Marie 
confond  pareillement  ;  puiique  ians  examiner  û  l'on 
peut  arriver  i  la  Cité  de  Juda  par  des  chemins  moins' 
rudes  &  moins  fatiguans ,  ellechoifit  uns  diffi^er  la 
voie  la  nlus  pénible  :  par-lâ  elle  nous  apprend  qu'il 
faut  qu'a  en  coâtepour  ikùmct^  &  quele  Royaiync 
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des  Geux  ne  peuc  être  le  prix  que  des  ?ioIeiices 
conclniieUes  que  nous  aurons  exercées  fur  nous-mê- 
mes*  Cependant  le  monde  eft  plein  de  ces  fauflês 
maximes  en  matière  de  religion ,  que  Taufléritë  des 
Qoîtres  efl  (kiote,  mais  que  tout  le  monde  n'y  eA 
pas  appelle  ;  que  puifqu'il  y  a  plufieurs  demeures 
dans  la  maifon  du  Père  célefle ,  pour  ne  pas  mëricer 
les  pcemières ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  être 
exclus  de  toutes  les  autres  ;  enfin ,  que  l'Evangile  ne 
défend  pas  lès  joies  honnêtes  :  &  la-deflfus ,  pourvu 
qu'on  ne  donne  pas  dans  les  excès  les  plus  crians , 
on  Ct  croit  dans  le  bon  chemin ,  parce  qu'où  n  eft 
pa^eiicore  au  fond  du  précipice. 

Mais  fur  quoi  l'eiprit  humain  ne  peut-il  pas  fe 
féduire»  puisqu'il  a  pu  prendre  ici  le  change?  Car 
enfin ,  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  précautions  que  • 
la  fkgeiOiè  divine  a  pnlês ,  pour  faire  fentir  aux  hom- 
mes que  les  croix  &  les  (bufFrances  leur  font  au(fî 
indifpenfàbles  que  le  ikcrement  qui  les  régénère. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  non-feulement  le 
fîéclé ,  mais  ceux-mêmes  qui  font  profeffion  de  piété, 
fe  font  iUufion  lâ-deffiis ,  &  chacun  fe  fait  un  Evan- 
gile â  part  od  il  trouve  le  fecret  de  faire  entrer  iès 
foibleflès,  parce  que  l'écrit  de  la  Religion  efl  peu 
connu  par  ceùx-mémes  qui  paflènt  pour  en  pratir 
qoer  les  maximes. 


DISC  OUR  S 

Sur  l^cfprlt  dans  lequel  il  faut  pratiquer  les  ceuvres 
de  miféricorde. 


YyOur  bien  pratiquer  les  ceâvres  de  mijericorde  il 
JL  y  a  trois  régies  à  obferver, 

I.  Règle.  C'eft  qu'il  faut  les  regarder  comme  des 
devoirs  que  nous  acquittons.  En  effet ,  c'eil  une  mé- 
piifè  ailèz  ordinaire  parmi  les  perfbnnes  confàcrées 
aux  œuvres  faintes ,  dé  Ce  figurer  que  ces  pieufès 
pccupations  ne  font  p^  ren&rmées  dans  le  devoir. 
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I/amour  propre  favorife  d'autant  plus  cette  erreilry 
que  raCcompliileineDt  du  devoir  tout  fènl  a'a  riea 
qoi  nous  flanc  »  parce  qu*U  n'a  riea  oai  nous  diflio* 
me  ;,  au  lies  que  ks  ocuvoes  âirajoacées ,  en  mous 
VùSEàm  gins  de  fiimilarké  5  nous  laîfiènt  auffi  plus 
de  coQ^iûncc.  Cependant  tl  s'en  faut  bkn  que 
la  Foi  ne  mette  les  o^ces  de  charké  rendus  â  no$ 
firètes  y  au  rang  des  œuvres  furajoât2es^  elle  ne  con- 
çoit pas  de  devoirs  plus  &aës  &  plus  inviolables.  En 
effet ,  dernièrement  9  leprécepte  de  l'amour  du  pro- 
chain ,  £  elièntiel  à  la  Foi ,  ne  fe  borne  pas  à  nous 
défendre  ièakment  de  nuire  â  nos  £rères  :  ce  n'eft 
rien  pour  la  loi  de  la  charité ,  de  ne  point  haïr  ;.  il 
fant  qu'elle  aime  ;  cf  eft-â-dire ,  qve  dans  la  Religion 
de  Jefiis-Qirift  vous  êtes  inya&c ,  fi  vous  n'êtes  pas 
bienfaiiâm  ;  vous  haïfln  votre  frère  afflige ,  Ci  vous 
ne  leJbulagez  pas  3  lorfque  vous  le  pouvez.  Ce  n'eft 
donc  pas  tel  une  œuvre  de  Turcroic  »  dont  le  zélé 
piiiilè  s'applaadir  ;  c'eft  nne  loi  commune  iropofôe  à 
tout  Fidèle  y  qui  par  les  liaifbns  intimes  &  facrées 

2 ne  noos  avons  contrâmes  au  batême  avec  tous  lès 
*lirétjensy  ne  lui  permet  plus  d*en  regatder  aucun 
comme  étranger  i  fon  égard ,  mais  lobiiee  de  les 
regarder  tons. comme  fes  frères,  comme  les  mem- 
bres d'ttnméise  corps,  dont  aucun  ne  peut  (buârif 
£uis  qu^il  CcnaSkt  avec  luL  Secondement  »  plus  vous 
Ares  élèves  dans  le  fiède,  pios  votre  obligation  eil 
icirigooreafe.  La  pro6éiite  &  l'abondance  êit%  biens 
de  la  terre  ne  vomdi^enië  ni  de  lafirugaltcé  y  ni  de 
la  fimplîcité ,  ni  de  h  violence  évangëJique  :  cetce 
yiiké  (ùppofêe,  quel  a  pu  être  le   deflein  de  la 
Providence,  en  répandant  fur  vous  ks  biens  de  la 
terre  ?  Seroit-ce  de  vous  fournir  les  moyens  de  fk- 
tisfaire  toutes  vos  paf&ons  ?  Non ,  fans  doute  :  vous 
nétes  donc  dans  les  defTeins  de  Dieu  que  les  minif« 
très  de  (a  providence  envers  les  créatures  qui  fbu£- 
frent  :  votre  srtx>ndance  n'eft  donc  que  la  poftion  de 
Vos  frères  affligés  ;  &  Dieu  vous  auroit  réprouvés , 
en  répandant  Cm  vous  les  .biens  de  la  terre ,  s'il  vous  • 
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les  avoir  donnés  pour  un  autre  u&ge  que  pont  lé 
itbulagement  des  malheureux.  Troiuémemenr,  pouf 
TOUS  en  paniculier  qui  m'écoutez ,  indépendanunent 
de  l'obligation  que  yons  impofe  iâ-^efltis  la  Reli^ 
gion ,  &  le  rang  qoe  vous  tenez ,  les  fainces  occo^ 
pations  de  mi£ricorde  n'en  font  pas  moins  des  devoirs 
jndifpeniàbles.  En  prenuer  lieu ,  qui  que  vous  Toyezi 
qui  marchez  aujourd'hui  dans  des  voies  iaimes ,  vos 
mœurs  ont-elles  toujours  été  réglées  par  la  Loi  ? 
vo$  estempks  n  ont-ils  pas  été  autrefois  un  N^iodèlé 
de  luze ,  de  plaiiir  &  de  moUelIè  ?  £h  !  ne  faut  ii 
donc  pas  qu'aujourd'hui  des  exemples  contraires  ré« 
patent  le  (candale  ?  En  fécond  lieu  \  lorfque  vous  ne 
connoiâiez  rien  de  grand  que  le  monde  &  &s  va- 
nités )  n'avez- vous  pas  peut-être  donné  du  ridicule  i 
la  pièce  par  des  dérifîons  injuftes  !  n'avez-vous  pas  \ 
rtgardé  les  offices  publics  de  miféricorde ,  comme; . 
des  iûdifcrérians  de  zélé ,  ou  comme  des  empreflê^ 
mens  de  vanité ,  loin  de  reipe^ber  lés  perfonnes  qui 
s'y  Confacroient  ?  Il  faut  donc  que  vos  œuvres  pu-, 
bliques  rendent  a  la  piété  l'honneur  que  vos  déiifion» 
profanes  lui  avôienïôté;  &  que  vous  pratiquiez  vous^ 
même  ce  que  vous  avez  fi  mjuflément  blâmé  dans 
les  autres  Fidèles.  En  ttoifîéme  lieu ,  vous  fûûez 
fèrvir  autrefois  vos  richefles ,  qui  font  des  dons  de 
Dieu,  à  l'iniquité;  coouneiit  voulez^ vous  réparer 
cette  injufHce ,  que  par  de  faintes  profilions  &  dea 
lareeUèspIos  abondantes?  Enfin,  dans  cette  premièie 
iàilon  de  votre  vie  que  vous  avez  coniàcrée  au  monde 
&  a  fes  erreurs,  la  félicité  de  vos  fetis  étoit  alors  vo^ 
tre  unique  afiàire  :  *A  faut  donc  aujourd'hui  vous  ap* 
pliquer  â  les  crucifier  ;  aller  dans  ces  lieux  fêcrets» 
dans  ces  maifbns  défolées,  où  Findigence  cache  unt 
de  mifSres  ;  vous  approcher  des  Lazares  puans  & 
couverts  de  plaies  ;  &  malgré  les  irémiilèmens  fè* 
crets  de  la  nature ,  ne  pas  refufèr  votre  miniftère  ft 
le  fècours  de  vos  mains  â  leurs  befbÎQs  extrêmes. 

La  il  Règle  à  obfers>€r  dans  la  pratique  des 
fUivres  de  miféricorde  eft  que  ncn-feulemenr  il  faut 
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Us  rtpirdtr  commis  des  devoirs  que  nous  acquittons^ 
tnais  encore  en  faire  des  remides  journaliers  contre 
nos  foihlejpts  de  tous  les  jours^  En  çflfet,  les  œuvres 
èxcérieures  de  la  piété  n'ont  de  mérite  devant  le  Sei- 
gneur ,  qu'autant  qu  elles  (bryeiu  à  petfedtiomier  no-* 
tre  hon^me  inté;ri^r.  Cela  étant ,  ibulager  nps  frè* 
res ,  les  revêtir ,  les  vi/îter ,  les  confolef ,  les  fervir 
même ,  a  e^  encore  que  le  corps  de  la  piété  $  ce  fonc 
les  offices  (iu  Chrétien^  ce  n  eft  pas  I^  Chrétien  lui- 
même.  Il  faut  donc  que  la  vertu  croiflè  fc  fe  purifie 
^atls  ces  devoirs  publics  4e  miCéricorde  »  &  quç  çha- 
.que  œuv;:e.fainte  ferve  â  a{Ebiblir  en  nous  quelqu'une 
de  nos  p^flions  ;  ç  eft-à-dire ,  que  ppur  entres  dans 
f  efprit  de  h  Foi  fur  la  pratique  des  oeuvres  charita- 
bles ,  il  fau(  y  avant  que  de  s'y  engager ,  ezaminei: 
fous  les  yeux  de  Dieu  quels  Ibnt  encore  nos  pen- 
.çhans  déréglés ,  &  choifir  les  opuvres  de  ipiféricorde 
les  plus  propres  à  les  déraciner  de  notre  cœur  ;  en 
^u  mot ,  fsure  dç  ces  cçuvrçs  les  exercices  des  vertus 
oui  nous  manquent.  Car  les  œuvres  de  la  piété  ne 
jtont  faintes  qu  autant  qu'elles  nous  fknfUfient  $  6c 
elles  ne  nous  fan^^fiedt  <|u'autanc  qu'elles  nous  ^orr 
ïigent,» 

Or,  Oii  viole  cette  régie  de  ta  piété  en  deux  ma« 
iiières  :  premièrement ,  de  tous  les  offices  de  miféri^ 
corde  nous  choiiiflbns  prefque  toujours  les  plus  CQn- 
^rmes  à  notre  goût ,  à  notre  cara£lére  >  i  nos  pen« 
chans.  Ce  if  eft  pas  qu'il  faille  réfîûec  à  ces  penchans 
iheureux,  qui  inclinent  notre  ame  à  la  mifericorde  ; 
ou  qu'on  rempli0e  ce;s  pieux  devoirs  fans  njérite ,  dés 

fu'on  les  remplit  fansrépugnance  :  au  contraire ,  la 
oi  fajt  £^ire  le|:vir  la  nature  à  la  grâce.  Mais  il  (ànt 
prendre  gard?  de  ne  pas  borner  cous  nos  efibns  à 
illivre  ces  penchans  ;  car  la  piété  va  plus  loin  que  la 
nature*  Secondement  »  la  féconde  manière  de  violer 
cette  régie  9  eu  encore  plus  coupable  :  non-feulemenc 
on  Ce  borne  à  une  vertu  toute  naturelle  ^  &  les  œu-* 
Vfes  de  mifërieorde  que  l'on  choifit ,  font  toujours 
celles  qui  ne  coûtent  rieaàl'amout  propre  i  Se  qui 
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ne  nous  corrigent  jsimais  At  nos  foiblefles  \  mais  en^ 
corc  elles  ne  fervent  fouvent  qu'à  nous  y  entreccnir* 
£n  effet ,  combien  àt  S^%  âmes  abufêes ,  qui  dans 
une  vie  toute  mondaine ,  toute  (ènfuelle  ,  toute  pro- 
fane j  fe  raflurem  Air  quelques  pratiques  de  mifêri- 
corde  ,  &  fiif  ^abondance  de  leurs  largeflês.  A]i!l« 
Seigneur  n*a  pas  be(bin  de  nos  biens  \  mais  il  de- 
mande notre  coeur.  La  mifëricorde  2ude  à  expier  les 
crimes  dont  on  fe  repent)  mais  elle  ne  jdtifie  pas 
ceu2  que  l'on  aime. 

'  La  m.  Rbglb  confifie  à  prendre  gard9  qu'il  m 
fe  mêle  rien  d'humain  dam  l'intention ,  &  qtuU 
vue  des  hommes  ,  cachée  au  fond  de  nos  ccairs  y  & 
prefque  imperceptible  à  nous-mêmes ,  ne  nous  fajfe 
perdre  devant  Dieu  tout  h  mérite  de  la  mfirieorde. 

Je  vous  dis  avec  faint  Auguftîa  :  Vous  êtes  ici  de* 
vant  Dieu  ;  interrogez  votre  ccNtr  :  fondez^-en  les 
viles  les  plus  (ècrcttes ,  &  voyez  quels  ont  M  jut 
qu'ici  les  motifs  les  plus  rëels  de  tomes  ces  aûions 
extérieures.  Voyez  fi  les  œuvres  (ècrettes  réveillent 
suffi  vivement  votre  zèle  >  que  celles  qui  (ont  publi- 
ques. Voyez  fi  dans  celles  oà  l'édac  efl  inévitable , 
vous  êtes  bien  aifè  qu'on  vous  oublie  &  qu'on  vous 
confonde  dans  la  tbule  des  perfonhes  qui  s'y  cm- 
ployent.  Voyez  fi  les  entreprifës  pieu(bs  que  )e 
monde  blâme ,  ne  vous  trouvent  pas  un  peu  indifë- 
rent;  en  un  mot,  G  c'efl  vous-même  >  la  gloire  des 
hommes ,  ou  votre  (klut  que  vous  y  cbeicbéz.  On 
ne  fauroit  croirç ,  continue  faint  Auguftin ,  combien 
d'oeuvres  faintes ,  fur  lefquelles  nous  comptons  ici- 
ba$ ,  fçrpnr  un  jour  iiejettées ,  lorfque  le  Seigneur 
viendra  juger  les  fiiftices  ;  combien  de  fruits  de  la 
charité ,  lor£j[ue  nous  croirons  en  paroltie  devant  lui 
les  maîns  pleines ,  Ce  trouveront  gâtés  par  le  vet 
iècret  d'une  dangereufè  complaifànce. 

JFïu  des  Analyfes. 
t  j 
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